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PREMIÈRE SECTION.

CHAPITRE I.“

DES MATÉRIAUX.

^X*^'’ .‘' ^'’^'er flans les détails de Cnnstniction des 
n^'î?l ’ ^" indispensable d’avoir quelques notions sur les 
malériaux qu’on emploie 5 de leur cim x et de leui b m 
cmplo dépend le dn.ée âe l'édidee à Xîîl«?“

choisir, il fililí cennaîlreleurs panics cons-
0 qnalilés ; pour les einplover conveua- 

cnient , il faut coimailre leur résistance aux efforls oui 
endent a les détruire. La surface de la terre est com 

posée de malcnaux très variés, mais les sciences on^ra 
Ùn^n"? substances minérales connues à uii petit 
ombre d elémens , qu’on appelle corps simples , c’eS 

lire qu’on ne peut réduire en d’autres parties cousii 
Si? Ar"* ^'' ^’'<^^ ‘^*--1'>- ‘'-ouvert;

La surface et I’in>érieur de l’écorce IriTeatre présentent 
cinquante-deux corps simples ; ceux qui formem la S 
des lochessont principalement; I’oxigene, le silicium le 
u en ’ ® P”*®®®""” ’ l’aluminium , le carbone, le fer 
e soufie etc....; quelques uns, qu’il est dilhrip. (r„b* 

tenir isolés , ont pris le nom de leursoxides qui soni beau 
coup plus connus; tels sont le silicium, le Calciano le

Ponts, Aqueducs, etc. 4
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potassium et raluminium , qui reunis à l’oxîgène donnent 
nn oxide sons le nom de silice, chaux, potasse, alumine.

Si l’on se représente les corps simples comme com­
posés de l’agrégation de particules qui , arrivées à un 
certain degré de lénuilé extrême, ne peuvent plus se 
diviser, on concevra qu’une ou plusieurs particules uni­
taires d’un corps simple , peuvent se combiner avec une 
ou plusieurs particules, aussi unitaires, d’un autre ou de 
plusieurs autres corps simples et donner naissance à des 
combinaisons binaires , tertiaires etc. On comprend ainsi 
la composition de toutes les roches quelque composées 
qu’elles soient.

On appelle roches les substances minérales qui sont en 
niasse assez considérables pour être regardées comme 
parties constituantes de l’édifice du globe. Soit qu’elles ne 
présentent qu’un seul minéral comme la pierre calcaire , 
soit qu’elles en présentent plusieurs, comme le granite. 
Les autres substances minérales, qui ne se trouvent qu’en 
petite quantité, s’appellent minéraux accidentels, ils sont 
engagés dans les roches en amas, en rognons, en veines^ 
etc, etc.

Les roches sont simples ou composées suivant qu’elles 
sont formées d’une seule ou de plusieurs substances mi­
nérales. Ces substances dont nous avons déjà indiqué les 
principales bases, s«nit: les oxides, le carbonate et le 
sulfure de fer, le carbone , la chaux carbonatés , la do­
lomie, la chaux sulfatée, le quartz , le felsdpalb, le 
mica , la serpentine, la chlorite, l’argile , le pyroxène et 
l’amphibole. Les différents minéraux qui entrent dans la 
composition des roches sont diversement disposés les uns 
à l’égard des antres. Celle différence dans la disposition 
des minéraux composants donne (,ieu aux différences de 
strvclure des roches. Celle structore peut être simple , 
fragmentaire, granitique , schisteuse,porphyrique, amig- 
daluïde, double et irrégulière.

Bien que ces notions soient pcul-êlre un peu trop du 
domaine de la minéralogie , nous croyons utile de bien 
préciser ce que l’on doit entendre par chacune des dé­
nominations précédentes, il est souvent important de pou­
voir distinguer les roches dont on doit se servir.

2. Les roches composées d’un seul minéral telles que



les calcaires, les gypses , les quartz sont à structure 
simple, mais l’on peut distinguer leur texture en com­
pacte , yrenue et schisteuse. La texture est la disposition 
réciproque des parties de même nature.

3. Les roches composées de grains agglutinés, par 
un ciment sont à structure fragmentaire, tels sont les 
grés, les brèches et les poudingnea. Dans les grés les 
grains sont forts petits , tantôt arrondis , tantôt anguleux,, 
s’ils deviennent gros, comme une noisette, par exemple , 
le grés prend le nom de brèche ou de poudinijuc ; brèche’ 
si les fragments sont anguleux ,à bords aigus; poudingue 
s’ils sont arrondis.

4. Les roches composées de parties minérales agrégées 
les unes aux autres , sans ciment, sont à structure ijra?ii- 
tique , tel est 1e granité proprement dit, composé de 
grains de feldspath et de quartz avec des paillettes de 
mica.

5. Les roches composées comme les précédentes mais 
dans lesquelles les minéraux composants sont plusétendus 
dans un sens que dans les autres et disposés de manière 
à former des feuillets distincts , sont à structure schis­
teuse. Tel est le schiste micacé consistant en petites 
plaques de quartz et en petits feuillets de mica, placés 
les uns sur les autres.

6. Les roches composées d’une pâte dans laquelle se 
trouvent engangués des minéraux isolés d’un petit vo­
lume sont à texture porphyrique ou annjydaloïde. Ces mi­
néraux isolés se rapprochent plus ou moins de la forme cris­
talline dans les premiers , tandis que dans les derniers ils 
aiTeclent la forme de noyaua^ , nœuds ou ylandcs arrondis 
à la surface.

7. Les roches qui présentent <à la fois deux des structures 
que nous venons de décrire sont à structure double. Tel 
est le gneiss qui a la structure yra7iitique et schisteuse. 
Les grains de feldspath et de quartz agrégés les uns aux 
autres présentent la structure granitique et ils sont dispo-
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sés en peines plaques séparées par des fcuillels de mica 
qui donnent la structure schisteuse.

8. Dams quelques granites on trouve de gros cristaux 
de feldspath dilférents des grains de celle même subs­
tance qui font partie de la niasse , ils donnent un exemple 
de la structure yra7iitique et porphyrique.

9. Les roches composées de substances minérales réu­
nies et mélangées sans aucun ordre déterminé sont de 
slruciure irréyulière. Le vert antique qui est un mélange 
de calcaire et d’uni serpentine à pille très fine en oHic 
nn exemple.

40. Paemi les matériaux employés aux constructions , 
on distingue principalement la pierre , la brique , le bois, 
le fer, les métaux , la chaux, le sable elle plâtre.

Les caractères apparents ou physiques des malérisux , 
en les considérant suivant l’ordre dans lequel ils se pré­
sentent au constructeur sont : la couleur, la transparence, 
la texture qui fait pressentir les diflérences que nous ve­
nons d’indiquer ; la dureté , la lénacilé , qualités qu’on 
ne doit pas confondre ; la première est la résistance qu’op­
pose «un corps à être rayé par un autre, par une pointe 
d’acier, par exemple ; la deuxième est la résistance au 
choc du marteau ; la pierre à fusil jouit d’une grande du­
reté et n’est pas tenace ; la pierre à plâtre est peu dure et 
ne cède pas lacilenienl au choc du marteau.

Si l’on discute l’importance de ces principaux carac­
tères , on reconnaît facilement qu’ils ne peuvent servir de 
base de classification des matériaux , car souvent ils sont 
extrêmement différents dans des substances, qui cependant 
ne sont évidemment que des variétés de la même espèce. 
Ainsi la pierre calcaire, l’une dessubsances les plus ré­
pandues dans la nature, possède tous les genres de lexlnnj 
indiqués ci-dessus. En effet, on la trouve souvent cristalli­
sée , dans les fentes et cavités des terrains calcaires ; elle 
a nue texture s-accharoïde, dans le marbre blanc statuaire; 
compacte, dans la plupart des marbres employés dans les 
usages habituels ; terreuse dans la craie, riusicurs autres 
substances de même espèce présentent les mêmes variétés 
de texture , il est donc impossible de prendre ce Caractère
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pour base d’une classification, mais il est très-propre 
l)our sousdiviser une même espèce en plusieurs sous- 
espèces.

La couleur est un caractère encore moins spécifique 
que la texture , elle varie suivant les mélanges accidentels 
qui souillent les substances et en modifient la couleur à 
l’infini.

La dureté et la ténacité sont également des caractères 
très-variables dans la même espèce, dont les variétés 
peuvent être plus ou moins dures, plus ou moins tenaces, 
quoique dans certaines limites, soit par le résultat des 
mélanges , soit par la nature de leur texture , ou les alté­
rations qu’elles ont subies.

11. La classification des matériaux qu’il est le plus con­
venable d’adopter dans l’art de bâtir, est celle qui résulte 
de la composition chimique. Nous nous occuperons d’abord 
des pierres et nous les diviserons en :

CALCAIRES ,

ARGILEUSES , 

GYPSEUSES , .

SILICEUSES , 
COMPOSÉES.

Pierres Calcaires.

Les pierres calcaires sont rayées par une pointe d’acier, 
tout ellervescence avec les acides et donnent de la chaux 
par la calcination. Elles présentent de grandes variétés de 
couleur , du blanc mi jaunâtre, au bleuâtre , ou rouge au 
veidàtre et lau noir. Ces teintes résultent de substances 
Ctiangeres qui sont souvent faciles à distinguer , ainsi le 
jaune est donné par un oxide de fer , le gris et le noir par 
des matières charbonneuses et biluuiiueuses d’une grande 
ténuité , le verdâtre par le talc , etc.

Celte classe comprend le plus grand nombre de pierres 
en usage dans les constructions; elleest très abondamment 
tépandue dans la nature et se présente sous plusieurs états 

ten distincts , nous allons décrire les variétés qui peuvent 
tutéresser l’Ingénieur.

1*



( 6 y
La pésanlcuv spécifique de celle pierre varie de 2,50 

à 2,90.

Calcaire Saccharoïde

42. Cette variété est mieux connue sons le nom de 
marbre , elle est plus tenace et plus dure que les autres 
calcaires ,'sa cassure est analogue à celle du sucre , 
comme lui elle offre une multitude de points brillants. 
Celle ressemblance lui a fait donner le nom de saccha­
roïde ; le grain est plus ou moins gros. La texture est 
cristalline ou semi crislalline. rarfaitemeni pur , ce cal­
caire est d’un blanc éclatant, translucide sur les bords , 
tel est le marbre blanc de cararc. Dans les marbres co­
lorés on te trouve pur soit en lignes brisées, soit à la 
place des débris organiques , tels que coquilles, auxquefs 
il s’est substitué et dont il reproduit les contours les 
plus déliés. Eu général tous les marbres statuaires sont 
descâlcaires de celle variété, de même que les plus es­
times en architecture , tels que le bleu lurquin et le jaune 
antique. Dans un état de cristallisation plus avancé, le 
calcaire saccharoïde prend ta texture lamellaire , m,<is 
celle sons-espèce se trouve généralement en très petite 
<|uanlilé et ne mérite pas de fixer l’aUention du construc­
teur, elle forme les stalactites que l’on trouve dans les 
"rolles. Quand an contraire la cristallisation est moins 
avancée le grain devient plus fin et ht roche passe au cal­
caire compacte.

Le calcaire saccharoïde se rencontre dans les terrains 
primitifs, c’est-à-dire , dans ceux que l'on suppose la 
croûte fa plus ancienne du globe. Plus la cristallisation est 
parfaite plus il paraît appartenir aux formations anciennes.

Ce calcaire est ordinairement très pur cl donne parla 
calcination de la chaux grasse. Cependant il v a une va­
riété qui est quelquefois très blanche et à texture lamellaire 
ou saccharoïde qui contient du carbonate de magnésie. 
Celle-là ne donne qu’une mauvaise chaux maigre , non 
hydraulique , c’est à dire ne pouvant durcir dans Peau. 
Elle est comme sons le nom de dnlomie , quelquefois elle 
ne présente pas la texture crislalline , alors elle doit cire 
rangée dans La classe des calcaires compacte^.
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Calcaire Compacte,

Ce calcaire a une texture compacte , un grain plus fin 
et plus serré que le précédent, et un aspect homogen , 
duelquefois, comme la pierre lithographique ou le cil- 
quart, il sé brise facilement et présente une cassure lisse 
et conchoïtle, c’est-à-dire en lignes arrondies, au i 
fois il est plus dur et plus tenace , sa cassure est es- 
quilleuse , c’est-à-dire en forme de la cassure ^‘’s 
du bois, et présente des éclats translucides. Les coulent s de 
ces premières variétés sont ternes , jaune-clan , jam a , 
bleuâtres , grises et noires; lorsque le grain en es tre^ 
serré elles peuvent prendre un beau poli, elles sont les 
plus compactes et les plus dures, mais aussi les moins le- 

^'*LcsVáriét¿s du calcaire compacte les plus communes 
ont le grain visible , un peu lâche , quelquefois terreux ; 
elles happent à la langue , sont entièrement opaques, a 
cassure en est inégale et souvent rude au touchei.

Le calcaire compacte est très abondant, il constitue la 
plus grande partie des romiations secondaires. Il piôsenie 
souvent des mélanges d’argile , de silice et de magnésie ; 
c’est aux deux premières de ces substances qn est duc la 
propriété de certains de ces calcaires de donner de ta 
chaux hydraulique , sur laquelle nous reviendrons. Le 
calcaire compacte fournit une grande variété de marbres 
bigarrés, mais ils sont moins estimés généralement que 
ceux de texture cristalline , leur dureté est moindre et ils 
ne prennent qu’un poli moins beau.

Les couleurs des marbres bigarrés sont dues aux oxides 
métalliques; on leur a donné des denominations puisées 
soit dans l’apparence , soit dans la couleur , quelques uns 
des plus beaux sont le veiné] l'œil d'oiseau ; le mocip 
composé de petits fragments anguleux empales i ans un 
ciment calcaire naturel ; le poudingue qui ne différé du 
brèche qu’en ce que les fragments sont arrondis au lieu 
d’être angnlcnx; le coqviUé qui contient différentes eo 
quilles unies par un ciment calcaire; le vert-antique , 
mélange de calcaire et de serpentine à pâte très fine, etc.

Les 'ingénieurs et constructeurs comprcnuenl ordinaire­
ment sons le nom de niarhre toutes les [lierres suscep­
tibles de prendre un poli fin , cl c’est même la vraie si-
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gniflention de ce mot. Ainsi les anciens appelaient mar­
bres, les granites , les porphyres , les jaspes et les al­
bâtres. Maintenant il est d’usage de n’appliquer celle dé­
nomination qu’aux pierres calcaires , à texture cristallin^ 
ou compacte, susceptibles de prendre le poli.

Parmi les variétés du calcaire compacte nous indi­
querons :

1 .® Le Caicaiee Conchétiokhé.

Le travertin appartient à celte classe de calcaires qui 
sont souvent ferrugineux, quelquefois siliceux , durs et 
tenaces , d’un grain fin ordinairement celluleux et même 
caverneux. La cassure est très inégale, elle présente des 
parties lisses , compactes et d’autres raboteuses. Le tra­
vertin de Borne a le grain très fin mais il est persillé , sa 
couleur est foncée, il résiste bien aux iiulempéries de 
l’air.

2 .° Le Calcaire Crayeux.

C’est un des plus connus , la texture en est terreuse , à 
grains fins ; souvent friable , quelquefois ayant assez de 
consistance pour être employé dans les constructions, 
mais toujours tendre et facile à couper, couleurs claires , 
blanche , grisâtre et verdâtre.

3 .° Le Calcaire Grossier.

Il est de texture lâche , terreuse et à grains grossiers. 
Il a quelquefois assez de consistance pour être employé 
comme moellon ; couleur jaunâtre ; cassure inégale et 
rude au toucher.

4 .° Le Calcaire Oolitique.

Le calcaire compacte qui a pris la dénomination de 
calcaire oolitique , la doit à sa texture très singulière, 
c’est une agglomération de petits grains ronds comme le 
seraient des œufs de poisson. Quelquefois les grains sont 
composés de couches concentriques , ce qui fait supposer 
qu’ils sont produits par une concrétion.
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5.“ Le Calcíire Siliceux,

Le calcaire siliceux est d’autant plus dur cl plus coin- 
pacte qu’il est plus pénétré de silice. Le mélange des de^ux 
éléments est tenement intime qu’on ne peut les distin­
guer. Lorsque la silice domine, ce calcaire fait feu au 
briquet, et l’effervescence par les acides cesse presqu’en- 
tièrement. Quelques variétés sont susceptibles de prendre 
le poli. On a employé ce calcaire à la construction de 
plusieurs monuments à Paris, notamment de l’arc de 
triomphe de l’étoile, de la bourse , du château d’eau 
etc , etc.

44. Le calcaire fournil la plupart des pierres de taille 
ou des moellons employés dans les constructions. Ces 
pierres se distinguent en pierres tendres ou dures.

Les pierres dures sont celles qui ne peuvent se débiter 
qu’au moyen de la scie à l’eau et au grés : tels sont les 
marbres et quelques uns des bancs des carrières des envi­
rons de Paris, nommés liais et cliqziart.

Les pierres tendres calcaires se débitent à la scie à 
dent. Celles de Conflans et de Saint-Leu, employées à 
Paris, sont de celle espece.

Les qualités qui caractérisent le plus ou moins de bonté 
de ces pierres sont: un grain fin el homogène, une 
contexture compacte, uniforme et d’une dureté égale, 
enfin la faculté de ne point absorber d’humidité.

Pierres arg!LEüses.

45. D’après l’aspect sous lequel l’argile se présente gé­
néralement à nos yeux, c’est-à-dire sous une consistance 
molle , delayable et susceptible de faire pâle avec l’eau , 
il est assez difficile de concevoir comment celte matière a 
pu servir de principe constituant à certaines pierres. Ce­
pendant si l’on considère que l’argile soumise à une tem­
pérature très-élevée, perd la propriété de se délayer, et 
passe ainsi sons forme de poterie on de briques à une con­
sistance qui se rappruébe de celle des pierres , on admets 
ira qu’il a bien pu se produire un phénomène analogue 
dans la nature.

Le schiste à ardoises dont les caractères, la nuance , la
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texture el la dureté sept connus de tout le inonde, peut ser­
vir de type aux pierres argileuses. Les schistes ne sont pas 
toujours composés de lames superposéessusceplibles d’être 
divisées en feuilles minces , on les emploie alors comme 
mbëlions et même comme pierres de taille dans la Bre- 
f^gne, mais quelques espèces se détruisent assez prompte­
ment à Pair.

Les variétés, qui sont de couleur verdâtre quand elles 
sont humectées, donnent un bon moellon pour les cons­
tructions , quand la proportion de fer qu’elles contiennent 
est petite. Le métal en s’oxidant, détruit très-prompte­
ment la texture de la pierre et la fait éclater à la surface en 
petits fragments ou écailles.

On trouve des schistes noirs, solides , plus ou moins 
tâchants , qui contiennent beaucoup de caibone, ils pren­
nent le nom d’ampélite graphyque, les charpentiers s’en 
servent sous le nom de pierre noire en place de crayons.

Ces pierres ne font point effervescence avec les acides.

3.° PlERHES GYPSEUSES.

46. Ces pierres sont composées d’acide sulfurique et de 
chaux : l’espèce la plus utile pour les constructions est la 
chaux sulfatée ou pierre à plâtre, eile contient:

Acide sulfurique ... 46
Chaux ....... 33
Lau . ........................ 24

Elle se trouve en cristaux, en masses fibreuses, saccha- 
roïdes compactes et terreuses; suivant ces différents étais, 
elle forme cinq sons-espèces qui toutes ont peu de dureté, 
et se laissent facilement rayer par l’ongle; elles sont in­
fusibles, soumises à un feu ardent, elles s’efflenrissent et 
tombent en poussière ; elles sont insolubles dans les acides 
et donnent de l’eau quand on les calcine, ainsi que l’indi­
que leur composition. La pesanteur spécifique de celle 
pierre varie de 2,26 à 2,30.

Celle des sous-espèces qui a le plus d’importance poul­
ie construclcnr est la chaux sulfatée ou pierre à plâtre 
saccharoïde, elle se trouve en masses ou en couches Irès- 
étenducs; difficile à casser, elle prend l’empreinte du mar­
teau. Sa cassure est unie, un peu inégale, quelquefois es- 
quiUeuse, parsemée de petits points scintillans. Dans quel-
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ques cas, on y reconnaît une agrégation de petites masses 
lainelleuses et même cristallines , qui se croisent dans tous 
les sens. Quand si» couleur est blanc de neige, elle est em­
ployée dans les arts, sous lu nom à^albcilro gypseiiT,Qn 
en biil des vases, <lescolonnes et divers autres objets de 
décoration intérieure. Sa couleur est du reste très-varia­
ble, on en trouve de grisâtre, de jaunâtre , de rougeâtre, 
de bleuâtre, elle est translucide, très-tendre, elle se 
laisse rayer à l’ongle et couper au couteau. La pierre à 
plâtre des environs de Paris, à l’apparence de la chaux 
sulfatée saccharoïde que nous venons de décrire ; mais 
elle n’a pas la même dureté, la même transparence, ni 
la même pureté de couleurs. On découvre dans sa compo­
sition , en l’examinant avec soin, des cristaux de chaux 
sulfatée , empâtés dans la chaux carbonatée terreuse , ou 
dans de la marne, ce qui donne an plâtre, provenant de 
celte sous-espèce, une qualité supérieure pour les cons­
tructions.

Les pierres gypsenses ne sont pas employées dans les 
constructions, elles sont trop tendres.

4.° Pierres siliceuses.

17. Le type des pierres siliceuses est le quarts. Quand 
i1 est pur, il est composé par parties égales d’oxigène et 
<lc silicium. Celle matière offre un grand nombre de varié­
tés, dont la plupart n’ont point d’intérêt pour le construc­
teur ; les seules qui soient employées, sont le quartz 
compacte, le quartz silex.

Le premier se trouve en grandes masses dans les Alpes, 
le pont de St.-Bernard en est en partie composé. Sa cou­
leur est d’un gris blanchâtre , et quelquefois noirâtre : ce 
qui est dû au mélange de substances étrangères.

Le second est connu sons le nom de pierre à fusil. Il 
comprend tous les quartz qui ont une apparence de con­
crétion : il est tantôt compacte, tantôt carrié, translucide 
sur les bords , d’une couleur sale jaunâtre, gris brunâtre 
on noirâtre. La variété compacte existe en rognons irré­
guliers applatis dans un sens, ou en tubercules ramifiés , 
c’est celle dont on se sert souvent pour l’entretien des 
roules. On la trouve souvent dans la craie disposée comme 
par couches , mais sans continuité.

i
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La variété carviée se tnmve plus souvent en fiions, en 

couches non continues mélangées de coquillages ; la sur­
face de la cassure est mâle , ou avec un léger éclat. La 
pierre meulière des environs de Paris est un quariz silej: 
cai’rié. On s’en sert dans beaucoup de constructions. Celle 
qui se trouve par bancs on en grandes masses sert princi­
palement à faire des meules de moulins d’une seule pièce ; 
quand on la rencontre en morceaux isolés et épars dans 
les campagnes, on en fabrique aussi des meules de mou­
lins, en les assemblant avec du plâtre et des cercles de 
fer, ou bieu on l’emploie en moellons : il en résulte une 
excellente maçonnerie , parce que le mortier se loge dans 
les nombreuses cavités de celle pierre.

Les grès, très employés dans les constructions, ne sont 
autre chose que le résultat de la réunion de fragmens de 
quartz par un ciment siliceux , calcaire ou argileux ; leur 
dureté varie suivant l’espèce de ciment, il y en a de très- 
durs, d'autres qui sont friables. La cassure est unie , tan­
tôt mâte , tantôt brillante ; leur couleur est ordinairement 
grise, quelquefois rougeâtre, ce qui lient à la présence 
de substances étrangères.

Les grès les plus durs sont employés pour le pavé; ceux 
dont le grain est moins serré s’emploienlen pierre de tail­
le ; enfin le grès tendre fournit les meules à aiguiser les 
outils , et les pierres à filtrer les eaux.

Celte substance est employée avec succesdans les cons­
tructions, soit à l’air, soit dans l’eau ; elle résiste aux ef­
fets de la gelée etne se détruit pas à l’air ; cependant, on 
s’en sert rarement comme moellon , parce qu’on a obser­
vé qu’elle faisait diiricilemenl prise avec le mortier.

PlEKKES COMPOSÉES.

48. Ou nomme pierres composées celles à parties agré­
gées les unes aux autres. Parmi ces pierres, il en est qucl- 
ques-nnes qui sont formées par l’agrégation immédiate 
des minéraux difiérents, accolés les uns aux autres soit 
par la force de cohésion , soit par rcnlacement de leurs 
parties. 11 en est d’autres, (comme le grès , que nous avons 
classé parmi les pierres siliceuses, parce qu’il ne contient 
que des fragments de quartz) dans lesquelles les grains du



merae minéral ou les minéraux divers sont unis par un ci­
ment naturel. . . ,

Celles qui résultent de l’agrégation immédiate des mi­
néraux divers , sont connues sous le nom de pierres gra­
nitiques; on comprend sous cette dénomination les grajiites^ 
les gneiss et la sgeniie.

49. 4.° Granite. Celle pierre est composée de felds­
path, de quartz et de mica. Ces trois minéraux sont en 
grains cristallins accolés sans laisser de vide ; la propor­
tion des principes constituants et la dimension des giains 
est très-variable. Le feldspath domine généralement ; le 
quartz et le raica diminuent quelquefois de manière à dis­
paraître en certains points.

Le feldspath est mat, opaque, sa couleur passe du blanc 
au jaunâtre et au rouge intense , elle détermine celle du 
granite. Exposé quelque temps à l’air, ce minéral piend 
une nuance d’un blanc terne; lorsque ses grains sont d une 
grosseur suffisante , ils ont une texture lajnelleuse.

Le quartz est vitreux, translucide , d une couleur va­
riant du grès enfumé au blanc opalin ou au verre de cou- 
Icuv Inctéc.

Le mica est brillant, feuilleté en paillettes arrondies , 
dont la grandeur varie ordinairement depuis un cenlmietie 
jusqu’à devenir à peine perceptible; sa couleur la plus 
ordinaire est le blanc nacré , le jaune et le noir. Il res­
semble quelquefois aux petites écailles de poissons.

Le granité prend rarement un beau poli a causede l ex­
foliation du mica. Les constructeurs en distinguent deux 
espèces, le granité dur, et le granite tendre.

Le quartz abonde dans le premier, et il contient peu 
de mica; on le préfère pour les constructions. Celle pieiie 
se trouve en grandes masses ou en blocs isolés; onja 

- rencontre dans plusieurs déparlcinenls de la France, pi m- 
cipnlement dansla Bretagne, dans les Vosges, la Bourgo­
gne et l’Auvergne. ,

Celte pierre convient à la construction des ouvrages hy­
drauliques , et surtout lorsqu'ils sont exposés au choc des 
vagues de la mer. On s’en sert pour les colonnes des edi­
fices ; les obélisques d’Egypte sont de l’espèce connue sons 
le nom de granité orientai. .

Le granité tendre contient fort peu de quartz, il se taille
PoKTs, Aqvebucs , etc. 2.



facilement, mais il ne conserve pas bien ses arêtes et ne 
forme pas de belles constructions.

20. 2.0 Gneiss. Les minéraux constituants de cette 
pierre sont les mêmes que ceux du granite : le feldspath 
le quartz et le mica , la différence repose uniquement sur 
leur mode d’association. Le caractère essentiel du gneiss 
est une structure schistoïde due à l’abondance du mica et 
a sa disposition suivant des plans continus. L’affinité de 
cohésion des divers minéraux est moins grande dans cette 
pierre que dans la précédente , sa texture est aussi moins 
compacte ; il est par suite tout-à-falt impropre à être poli.

2'1. 3.0 Sijeniie. C’est un granité dans lequel le mica 
est remplacé par l’amphibole (hornblende), aussi lorsque 
celte dernière substance est très-disséminée est-il souvent 
très-difficile de le distinguer. La couleur générale de la 
masse est tantôt grise, tantôt rougeâtre. Quand la pierre 
est humectée , les molécules d’amphibole se distinguent 
quelquefois facilement à leur teinte verdâtre. Plus le quartz 
tend à disparaître , plus la syenite diffère du granite.

Sous la rapport de la force , de la dureté et de la durée , 
le granité , le gneiss et la syenite occupent le premier 
rang parmi les matériaux de construction.

’ Basalte.

22. Le basalte est encore une pierre composée des diffe­
rens élémens dont nous avons parlé , on le trouve dans les 
terrains volcaniques, il forme des masses , des couches ou 
coulées considérables. Sa couleur est d’un noir grisâtre 
sa cassure est inégale, plutôt esquiHeuse que conchoïde.’

Les basaltes sont lourds , tenaces , accidentellement 
semi-vitreux. Leur texture est quelquefois très bulleuse ou 
cellulaire, mais c’est le cas le moins fréquent. Lorsqu’il 
est d’un grain En et serré il peut prendre un beau poli.

23. 5.” Porphyre. D’après la définition que nous avons 
donnée de la structure porphyrique , il y a des porphyres 
de différentes natures ; ainsi lorsqu’on rencontre des cris­
taux de feldspath dans une pâle de granité , on a un por­
phyre granitique ; lorsque les cristaux de feldspath se trou-
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veni dans une pâte de pétrosilex (feldspath compacte) com­
pacte, grenu ou terreux , ou a un porphyre leldspalhique. 
Ces cristaux sont ordinairement opaques, cependant ils 
sont vitreux et translucides dans quelques variétés. Lors­
que la pâte est à grain fin , le porphyre peut prendre un 
beau poli, les couleurs les plus ordinaires sont le jaunâtre, 
le brun plus ou moins foncé, le rouge et enfin le verty 
lorsque la pâle contient un peu d’amphibole.

Le plus souvent on rencontre des cristaux de quartz dans 
les porphyres feldspathiques et l’on a les porphyres 
quartzifères qui sont les plus répandus; ils iie prennent 
pas aussi bien le poli que les précé<lenls et ils sont géné­
ralement moins compactes.

Le porphyre est une matière très-difficile <à travailler, 
c’est ce qui fait le haut prix des objets auxquels ou l’em­
ploie. Elle est presque exclusivement réservée pour les dé­
corations intérieures.

24. Nous venons d’exposer la classification générale des 
pierres , sons le rapport scientifique. Mais les ouvriers , 
en ne les considérant que sous des rapports plus faciles .à 
observer et à saisir , se bornent à les classer , abstraction 
faite de leurs principes conslituans , en pierre tendre et en 
pierre dure.

Nous avons parlé de celle qualité, dans chacune des es­
pèces décrites.

L’échantillon ou grandeur du bloc produit encore une 
autre division , eu pierre de taille, en moellon , ou en li- 
bayes.

Les pierres de taille sont celles qui peuvent prendre 
une forme convenable à l’emploi qu’on vent en faire, ce 
sont des pierres de sujétion dont toutes les dimensions 
sont calculées et prévues d’avance.

Le moellon est la pierre de petit échantillon, il sert 
ordinairement à la construction de l’intérieur des ma­
çonneries, quelquefois on l’emploie cependant pour les 
paremens des murs, lorsque l’ouvrage n’exige pas de 
grands soins.

Une espèce de moellon lient le milieu , entre la pierre 
de taille et le moellon ordinaire , c’est le moellon piqué , 
il est ëqaarri et réduit à une hauteur uniforme, son pa-
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renient est taillé à la pointe ; c’est de la pierre de taille 
de petit appareil.

On distingue enfin une troisième espèce de moellon , 
c’est le moellon smillé, ce sont les plus forts morceaux 
des moellons ordinaires que l’on équarrit grossièrement au 
marteau nommé smille, pour l’employer aux paremens.

Les qualités essentielles à prendre en considération dans 
le choix des pierres à bâtir sont la force , la dureté et la 
durée. 11 est remarquable que l’une quelconque de ces 
qualités, est le plus souvent accompagnée des deux autres. 
Il serait imprudent d’estimer la qualité d’une pierre à batir 
d’après son apparence, on peut cependant dire d’une ma­
nière générale qu’une texture serrée, un grain fin , une 
couleur foncée et une grande pesanteur spécifique sont les 
indices d’une bonne pierre. Il est inutile de dire que cer­
tains défauts que l’on constate par l’examen le plus simple, 
tels que les fentes , les parties tendres , les fissures, les 
cavités et les minéraux étrangers particulèremeut les com­
posés de fer, doivent faire rejeter une pierre, bien que du 
reste elle soit d’une bonne composition. Une très-grande 
dureté est aussi un motif légitime d’exclusion , si le tra­
vail de la taille nécessite des frais hors de proportion avec 
la destination des matériaux, ou bien encore s’ils doivent 
être employés en marches ou pavages, pareeque les pierres 
douées d'une très-grande dureté deviennent gluantes par 
le frottement et peuvent aussi donner lieu à des accidents.

Dans les travaux de maçonnerie , on doit avoir soin 
de poser les pierres dans la même position que dans leur 
lit de carrière. Elles résistent mieux de celte manière à l;i 
pression qu’elles doivent supporter. Les maçons inlelligens 
ont toujours soin de ne jamais poser des pierres en diHit.

Une des qualités les plus indispensables des pierres est 
de résister à l’action de la gelée, ou de n’être point tjéli~. 
ves. Avant d’employer une pierre qu’on ne connaît pas 
sous ce rapport, on doit la soumettre à l’expérience.

25. Les caractères extérieurs suffisent quelquefois pour 
reconnaître les pierres gelives ,• ainsi les pierres siliceuses, 
les calcaires siliceux,, les calcaires saccharoïdes, les cal­
caires compactes et esquiUeux , résistent très-bien à l’ac­
tion de la gelée. Parmi les grès , ceux ¿r ciment siliceux 
n’éprouvent aucune allératicn par l’intempérie des saisons.



Si, dans ces cas particuliers, les caractères exlériem's 
peuvent servir de guide pour le choix des pierres , le plus 
ordinairement, ils ne sont d’aucun secours, surtout pour 
les calcaires. Pour comprendre l’action destructive de la 
gelée sur certaines pierres, il faut se rappeler que Peau , 
en passant de l’état liquide à l’étal de glace , augmente de 
volume ; c’est cette espèce de dilatation qni fait éclater les 
vases dans lesquels on a laissé de l’eau en hiver pendant 
les fortes gelées ; le même effet se produit sur les pierres.

Il y a deux espèces de pierres plus gelives que toutes les 
autres, celles qui contiennent de l’argile, et celles qui pré­
sentent des cavités telles que la glace ne peut avoir d’ex­
pansion qu’en les brisant. Les pierres argileuses se dilatent 
souvent sans avoir été soumises à l’action de la gelée : la 
simple exposition à l’air suffit, (|uand l’argile est en quan­
tité considérable , pour les faire fendiller dans tous les 
sens. Lorsque l’argile est en moindre proportion, il se 
forme seulement des fentes dans lesquelles l’eau s’intro­
duit, et, en se congelant, elle fait éclater la pierre.

Plusieurs composés chimiques, et entre autres le sulfate 
de soude, jouissent de la propriété d’augmenter de vo- 
lunie en passant par la cristallisation de l’état liquide à 
l’état solide. On met à profit celle observation pour pro­
duire sur les {derres que l’on veut essayer , un effet en­
tièrement semblable à celui de la gelée.

26. M. Brard est un des premiers qui ait soumis des 
pierres à de.s essais de celte nature ; il a pris des cubes de 
cinq centimètres de côté sciés cl non taillés au marteau , 
vie crainte que par ce dernier moyen , il n’y eût des frag­
ments non entièrement détachés , et qui seraient tombés 
pendant l’expérience. 11 les a fait bouillir pendant une 
demi-heure dans une dissolution saturée à froid de sulfate 
<le soude. Ensuite il met les cubes dans des assiettes con­
tenant environ deux millimetres d’épaisseur de la dissolu­
tion , et les place dans une chambre dont la température 
est de 12 à 15", pour que l’évaporation puisse avoir lieu ; 
au bout de vingt quatre heures à peu près , les pierres se 
couvrent d’une efflorescence saline; on prend alors une 
certaine quantité d’eau pure , et on arrose les pierres jus­
qu’à ce que toutes les efflorescences salines aient disparu. 
11 n’est pas rare qu’au bout de celte première épreuve,

2*
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11 se soil détaché des fragments assez nombreux des pierres 
soumises à l’essai ; mais il faut, pour avoir des résultats 
plus certains, laisser efflemir de nouveau et arroser la 
pierre pendant cinq à six jours : au bout de ce temps , si 
l’atmosphère a été sèclie cl que les eillorescenccs se soient 
formées, on doit être fixé sur les bonnes ou mauvaises qua­
lités des pierres. On lave alors l’échantillon à grande eau; 
l’on réunit les fragments qui se sont détachés pendant le 
temps de l’expérience , et l’on juge par leur quantité du 
degré d’altération qu’éprouveraient les pierres , si on les 
exposait à l’action de la gelée.

M. Brard -a trouvé, dans ses expériences, que les pierres 
très-gelives se sont détériorées dans le courant de trois 
jours ; quelques unes étaient entièrement détruites ; celles 
de qualité médiocre ont résisté cinq jours ; mais presque 
aucune pierre calcaire n’a pu supporter une épreuve de 
vingt jours. Ces résultats prouvent que l’action du sulfate 
de soude est plus énergique que celle de la gelée , et que, 
pour avoir des résultats qui puissent guider le constructeur 
dans la pratique, il ne faut soumettre les pierres qu’à une 
expérience de quelques jours. Une huitaine paraît devoir 
donner un effet maximum.

27. M. Ilericart de Tliury a répété les expériences de 
M. Brard, en y faisant quelques changements : après avoir 
également fait bouillir les pierres d’épreuve dans une dis­
solution de sulfate de soude saturée à froid, il les a sus­
pendues à des fils, et il a placé, au-dessous, des vases 
contenant une certaine quantité de dissolution. Lorsque le 
sel est effleuri, il plonge l’échantillon dans le liquide afin 
de dissoudre le sel de la surface; il a reconnu ainsi que 
des pierres des environs de Paris , entièrement semblables- 
par leurs caractères extérieurs, sont tantôt geliveset tan­
tôt ne le sont pas.

28. M. Vicat, ing.'' en chef des ponfs-el-chaussées, a fait 
aussi des expériences, sur ce sujet, en variant le degré de- 
saturation de la dissolution. D’abord il la saturait à chaud; 
elle contient ainsi plus de sulfate que d’eau. Une suite 
d’expériences lui a prouvé que celte dissolution concentrée 
ne pouvait être employée, car elle présentait comme irès- 
gclifs, des mortiers ayant subi sans altération , les intern -



pépies de dix hivers et qui avaient supporté plusieurs fois 
42'’ de froid. Une seconde séries d’expériences, faites avec 
de l’eau saturée à froid, lui a fait penser que cette disso­
lution produirait moins d’etfet qu’une gelée à 42’. Ensuite, 
par plusieurs séries d’expériences, dans lesquelles, sur 
4.00 d’eau, il y avait 1.00, 0.75, 0.50, 0.25, 0.4 0, 0 de 
sulfate de soude , les accidents ont été proportionnels a la 
quantité de sulfate ; rien ne s’est manifesté dans les deux 
dernières séries: la première et la deuxième ont donné 
des résultats égaux. La troisième seulement a présenté des 
résultats variés en raison de la qualité des pierres , des 
bri(pies et des mortiers essayés. Il a remarqué aussi que 
l’action de la dissolution diminuait beaucoup , quand on 
n’y faisait bouillir l’échantillon que dix minutes ; elle aug­
mente en prolongeant l’ébullition pendant une heure.

De LA Brique.

29. La brique est une pierre factice, faite avec de l’ar­
gile , qui est d’un usage très-fréquent dans les construc­
tions, où elle remplace tout ii la fois la pierre de taille et 
le moellon. On s’en sert presqu’exelusivemeut dans cer­
tains pays, qui manquent d’autres matériaux. Aussi mé­
rite-t-elle d’être étudiée avec soin. Nous examinerons 
d’abord les argiles dont se composent les briques.

On entend communément par argile, dans le langage 
vulgaire, des masses terreuses plus ou inoirts endurcies, 
en général onctueuses, absorbant Peau et faisant jiàto avec 
elle, quelque fois mais rarement s’y divisant, et suscep­
tibles de se durcir au feu. En général, elles happent à la 
langue.

Un certain nombre de matières terreuses, que l’on ne 
range point dans les argiles , possèdent cependant les ca­
ractères généraux que nous venons de décrire, par exem­
ple la terre à porcelaine ; mais il n’est pas moins vrai que 
l’on classe parmi les argiles, le plus grand nombre de 
masses terreuses qui ont ces carractères,

La composition des argiles n'est pas bien connue, ou 
sait seulement que ce sont des silicates alumineux mélan­
gés, soit entr’eux, soit avec diverses substances. Les pro­
portions de leurs parties constituantes sont très-variables , 
non seulement d’une localité à l’autre, mais encore dans
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les divers points d’un même dépôt. Elles paraissent forniep 
deux classes bien distinctes.

4.0 Les argiles dans lesquelles l’eau est en partie à 
l’état de combinaison chimique.

2.0 Les argiles qui ne contiennent que de l’eau mélan­
gée , dans la proportion de 40 à 42 p. 0/0.

30. Les premières paraissent avoir été le produit d’un 
dépôt chimique; leur pâte, très-homogène, est transluci­
de sur les bords, surtout dans les fragmens minces. On en 
enlève facilement des espèces de copeaux, comme dans le 
plomb métallique. Elles sont solubles en entier dans les 
acides.

31, Les argiles de la deuxième classe sont insolubles 
dans les acides. Elles ne sont pas translucides , et hap­
pent plus fortement à la langue que les précédentes.

On distingue dans les arts, sept espèces différentes 
d’argile, que nous décrirons afin de pouvoir mieux faire 
connaître celle qui convient à la fabrication de la brique,

4." L’argile commune , ordinairement employée à la 
fabrication des poteries grossières et de la brique; elle 
est assez onctueuse, happe facilement à la langue, fait 
une pâle plus ou moins solide, ordinairement fusible à 
une température élevée, de sorte que les briques se frit­
tent facilement à lit surface.

Les cou leurs habituelles des argilles communes sont le 
gris jaunâtre, le gris cendré, le jaune d’ocre et le brnu 
Jaunâtre. Souvent elles sont mélangées d’un peu de sable. 
L’analyse d'une argile de celle nature, employée dans les 
Ardennes, a donné la composition suivante:

Silice. 
Alumine .
Chaux 
Oxide de fer 
Eau ,.

55,924
28,468 

0,308 
3,.300

12,000

400,00

2.° L’argile plastique est la terre à potier, terre glai­
se, employée souvent pour la fabrication des poteries 
fines, quelquefois presque entièrement blanche, le plus 
souvent colorée en rouge par l’oxide de fer; très-onc-
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tueuse, fait avec l’eau une pâte très-liante et très-ductile, 
prend beaucoup de retrait, et acquiert une grande solidité 
par l’action du feu. Les unes sont infusibles, les autres 
fusibles a des lenipéralures plus ou moins élevées, suivant 
la proportion de chaux et d’oxide tle fer qu’elles contien­
nent.

3 .° L’argile smectique ou terre à foulon , elle se délaie 
facilement dans l’eau, fait rarement pâle avec elle, pal- 
suite, diiïicile «à employer pour la fabi icalion des poteries, 
ne happe que très-peu à la langue; onctueuse, très-sa­
vonneuse, fusible en scories brunes, elle contient une 
très-grande quantité d’eau. •

4 ." L’argile marneuse, ou marne argileuse; elle est 
en général peu colorée , elle fait une longue et vive eifer- 
vescence avec les acides. C’est un mélange d'argile et de 
carbonate de chaux, employée principalement pour l’a­
mendement des terres.

5 .® L’argile ocreuse ou bolaire, terre de Sienne ; elle 
est jaune, rougeâtre, ou rouge tachant les doigts, plus 
ou moins fusible , happant à la langue , ne fait point pâle 
avec l’eau, s’y disperse' avec dégagement de bulles et un 
léger bruissement.

6 .® L’argile légère ou argile de Fabroni; très-légère, 
surnageante , peu onctueuse, peu liante, se délaie dans 
l’eau, résiste au feu de porcelaine. On a fabriqué avec 
celle argile des briques d’une très-grande légérelé ; elle 
est composée comme il suit;

Silice. .
Alumine.
Magnésie.
Chaux. .
Oxide de fer
Eau . .

55
12
15

3
1

14

100

7 .® L’argile à polir ou schiste à polir , est une matière 
entièrement siliceuse ; elle happe fortement à la langue, 
absorbe l’eau avec avidité ; sa couleur est le gris sale , le 
gris jaunâtre, fusible ou infusible suivant sa composition.

32. Apbès avoir exposé ces notions succinctes sur quel­
ques-unes des principales espèces d’argiles , revenons à la
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fabrication des briques. Nous nous bornerons à parler de' 
celles qui sont employées dans les constructions ordinai­
res , et qui sont fabriquées soit avec les argilescomniunes,. 
soit avec les argiles plastiques.

Pour etre de très-bonne qualité , les briques doivent 
avoir de la dureté, ne point se rainolir a l’eau , résister 
à la gelée, être sonores, ne présenter ni fentes ni souf­
flures; avoir dans leur cassure une grande uniformilé, 
enfin présenter des formes et des dimensions détermi­
nées. Les briques qui ont une teinte violette sont générale­
ment les plus estimées.

Ces qualités dépendent principalement de trois choses,, 
savoir:

J.® La nature des terres ;
2®. Le travail que l’on faitpourlescorroyer parfaitement.
3.® Le degré de cuisson qu’on leur fait éprouver.

Choix des Terres.

L.4 terre employée dans la fabrication des briques, ne 
doit être ni trop grasse ni trop maigre ; dans le premier 
cas, les pièces se fendent et se déforment, soit au sé­
chage , soit à la cuisson.

Lorsque la Terre est trop maigre, les briques se dessè- ‘ 
client facilement sans se gercer, mais elles sont moins 
dures et moins tenaces. La terre la plus fine ne donne pas 
de meilleures briques que celle qui est la plus grossièret 
Dans tous les cas, il convient qu’elle ne renferme pas de 
substances qui la rende fusible au point que les briques se 
vitrifient pendant la cuisson.

On doit toujours essayer une argile avant de l’employer, 
en confectionnant quelques briques, pour en reconnaître 
les qualités et les défauts.

Préparation des Terres.

33. Cette préparation comprend trois opérations prin­
cipales ;

4.® L’extraction et le corroyage de la terre;
2.0 Le moulage des briques;
3.® Le séchage.
Généralement la tçrre est extraite avant l’hiver , on lut



laisse passer toute cette saison exposée à l'air , en ayant 
soin de la remuer de temps en temps. Des pluies et la ge­
lée la divisent et la rendent plus propre a être travaillée 
que celle récemment extraite. Quelques terres ne s’amé­
liorent cependant pas par ce qu’on nomme Vhivernagoy 
l'expérience guide les briqneiiers à cet égard.

Quand on veut procéder à la fabrication des briques, il 
faut séparer de la terre les corps étrangers, lui donner du 
liant, en former une pâle ferilie et bien homogène. Dans 
une briqueterie où l’on cuit cent mille briques à la fois, 
on doit avoir deux fosses revêtues de maçonnerie en ci­
ment ; l’une carrée de quatre mètres de côté, et de un 
mètre soixante à un mètre soixante-dix centimètres de 
])rofondeur ; l’autre, aussi carrée, mais seulement de 
deux mètres soixante centimètres de côté , sur un mètre 
trente à un mètre soixante centimètres de profondeur. On 
commence par jeter une certaine quantité de terre dans 
la première fosse , et on l’arrose d’environ moiliée de son 
volume d’eau, plus ou moins , selon l’argile que l’on em­
ploie, alors un ouvrier , appelé marcheur , piétine l’ar­
gile , en ayant soin de bien diviser toutes les pelotes , de 
retirer les corps étrangers qu’il sent sous les pieds et de 
purger le mieux possible la terre des substances pierreuses 
et pyriteuses qui s’y trouvent souvent mêlées . car ces 
substances servent de fondant tà l’argile, ce qui déforme 
les briqdes pendant la cuisson. Si la terre présente trop 
de résistance aux pieds , l’ouvrier la coupe et la recoupe 
avec une pelle, puis finit par la jeter dans la seconde 
fosse, où elle subit encore une opération entièrement 
semblable.

Le foulage ou corroyage est extrêmement important; 
fait avec soin et à plusieurs reprises , il ajoute singulière­
ment à la densité et par conséquent à la bonté de la bri- 
(jue. Des expériences faites avec soin prouvent la vérité 
de cette assertion. Le temps nécessaire, pour donner ainsi 
a la pâle de la consistance et de l’homogénéité , est ex­
trêmement variable, et dépend de la nature des terres 
«niployées et de la perfection qu’on veut donner aux 
briques.

L’opération du corroyage, telle que nous venons de la 
décrire , n’c'st fias sans inconvénient pour la santé de l’ou­
vrier qui la pratiqué, malheureusement l’expérience a
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démontré qu’il était difficile de remplacer son action in­
telligente, par celle d’une machine ou le piétinement des 
animaux.

34. Au moment du moulage , un ouvrier recoupe la 
terre en motte, qu’il pétrit quelquefois encore avec les 
mains et la dépose sur Vétabli où se fait celle opération, 
L’ouvrier mouleur indique la consislance que doit avoir la 
pâte , mais comme celte main-d’œuvre est ordinairement 
payée au mille , on doit prendre garde qu’il ne la demande 
trop molle afin d’aller plus vite. Les moules sont des chas­
sis rectangulaires, en fer ou en bois, simples ou doubles, 
ils sont posés sur une table, ou établi^ saupoudré de sable 
fin, pour éviter l’adhérence de l’argile ; l’ouvrier les rem­
plit exactement de terre, en ha foulant avec les mains, 
puis il polit la surface à l’aide d’un petit outil en bois, 
nommé plane , qu’il replonge chaque fois dans un sceau 
d’eau placé à côté de lui. Sur l’établi se trouvent, égale­
ment à la portée du mouleur, une petite bache appelée 
mi7ielte contenant du sable bien sec, el un petit couteau, 
appelée l'atissette pour nettoyer le moule. Le moulage 
s’opère avec une grande rapidité. L’ouvrier qui le pratique 
est uniquement occupé à remplir les moules, qu’un ap­
prenti prépare en les plongeant dans l’eau, puis dans le 
sable, dont ils demeurent recouverts, et les mettant à 
portée du mouleur. Ce dernier, à chaque moulage , asoin 
de jeter du sable sur l’établi, avant de poser un nouveau 
moule <à la place de celui qu’un porteur vient d’enlever, 
en le prenant par les parties saillantes dites oreilles, qui 
ne sont que le prolongement des longs côtés du rectangle. 
Le porteur transporte le moule dans une position verti­
cale, jusqu’à l’endroit ou séchoir, ou il dépose la brique 
molle, c’est une aire bien battue et bien plane , recouverte 
de sable fin; là ,il le renverse à plat, et, en donnant un 
pietit coup sec, il fait détacher la brique des parois, qu’il 
retire bien verticalement, afin de ne pas en détériorer les 
côtés.

Ïoule celle main-d’œuvre se fait fort vite, nn ouvrier 
mouleur, avec ses manœuvres, peut fabriquer ordinaire­
ment six mille briques par jour, quelquefois , mais rare­
ment, ou en rencontre qui aUcignent jusqu’à neuf ou dix 
mille, ils sc servent avec avantage du moule double.



35. Les briques ont le plus ordinairement les dimensions 
suivantes: épaisseur cinq cenlimèlres et demi (0,055)- 
largeur onze centimètres ( 0,41 ); longueur, vingi-deux 
centimetres (0,22). Les dimensions des briques de Bour­
gogne sont respectivement de (),'".202, 0,4 00 cl 0 054 Le 
poids du millier est de 2,200 kil. Les dimensions de celle 
de Montereau sont les mêmes, sauf que l’épaisseur est 
moindre de quatre à cinq millimetres j le mille pèse 2,020 
kil. Les dimensions de celles de Sarcelles sont un peu 
moimires: la longueur est de 0,>".20y, la largeur de 0,095

' ^P'''sseiir de O,'".050 , le millier pèse 4,743 kil.
Enfin la brique de Paris a 0,209 ; à 0,404 à 0,4 04 et 

0,045à 0,047 pour dimensions. Le millier pèse 4,894 
kilogrammes. 11 convient, pour la beauté et la régula­
nte des constructions, qu’elles aient toutes les mêmes 
dimensions, condition assez difficile à obtenir à cause du 
retrait qu’elles éprouvent d'abord -ali séchage, puis à la 
cuisson. Chaque espèce de terre , suivant qu’elle contient 
une plus ou moins grande proportion d’alumine, éprouve 
pinson moins de retrait; et il est encore modifié par la 
préparation et par l’état de la pâte employée. Lorsqu’elle 
est peu compacte, on doildonner au nmule des dimensions 
plus grandes que lorsqu’on se sert d’une argile plus fermé 
qm tournit toujours les briques les plus solides et les plus 
tenaces. Dans tous les cas, l’expérience indique les dimen­
sions à donner aux moules.

SÉCH.VGE DES BrIQUES.

36. Nous avons déjà dit qu’au sortir du moule , on dé­
posait la brique sur une aire plane bien sablée, et qu’on 
leían dessus en môme temps un peu de sable afin d’em­
pêcher les gerçures; au bout de deux ou trois jours on les 
releve, sans leur faire perdre terre, et on'les met de 
eliamp, on les pare, en relevant les bavures afin de rendre 
tes arêtes plus vives et plus régulières. Dans le premier 
Séchage préparatoire , la brique perd une grande partie de 
son humidité , et prend déjà assez de consistance pour 
fin on n’y puisse pas enfoncer le doigt. Il c.sl important 
fine pendant celte première opération , le soleil ne soit 
pas trop vif, ce qui ne manquerait pas de produire des 
gerçures, ni que le temps ne soit pas trop humide, ce

Posts , Aqueducs, etc. 3_
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qui délayerailVaigile. Quand on craint la pluie, on couvre 
de paillassons l’aire de séchage.

Quand on peut les Iransporler, on les place sous des 
halles ou hangards , afin dé compléter la dessication ; là 
on les arrange de manière à ce que l’air puisse circuler 
librement autour de chacune d’elles. Si la fabrication se 
fait très en grand , il serait dispendieux d’avoir des han­
gards , alors on forme avec des briques des espèces de 
murs à jour de un mètre à un mètre cinquante centimètres 
de hauteur, sur environ quatre briques d’épaisseur , que 
l’on recouvre ensuite avec de la paille. Il faut, pour 
arranger ainsi les briques , de la manière la plus favora­
ble à la dessication , et obtenir en même temps une cer­
taine solidité pour les murs ou haies qu’elles forment , 
des ouvriersexercéffel inlelligenls. Il faulenviron un mois 
pour obtenir de celle manière une dessication convenable.

Dans quelques pays, après le séchage sur l’aire, on 
porte les briques sur un établi, et on les bat avec des 
bailes plus longues et plus larges qu’elles, puis on les 
place dans un moule qui sert de calibre, en les battant 
de la même manière.

Celte dernière méthode a reçu un perfeclionaeincnt 
qui donne de très.bons résultats , mais qui augmente , 
d'environ 4 fr. par mille , le prix de la main-d’œuvre , 
il consiste à soumettre la brique à une pression très-forte; 
après qu’elle a subi la première dessication, on la place 
dans un moule en fonte plus petit, et on la frappe d’un 
coup de balancier. Celle percussion fait sorlir l’eau , res­
serre l’argile et rend la brique d’un grain plus fin ; ou 
peut la porter immédialemeíit après à la cuisson.

De 1.1 Cuisson DE LA Brique.

.37. .On obtient par le séchage une certaine consistance, 
mois pas assez forte pour qu’elle résiste aux intempéries 
des saisons; des briques seulement séchées peuvent être 
cependant employées à couvert , pour des ouvrages gros­
siers, mais lorsqu’on veut les employer à des constructions 
durables cl exposées à la pluie , on n’obtient le dégré de 

«consistance , de cohésion et de ténacité nécessaires à cet 
-elfet, que par la cuisson.

Celle opération ,.telle qifon l’exécute en grand, présente
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quelques difficultés : si on les soumet à une chaleur trop 
iorte , les briques éprouvent un commencement de fusion 
ou de vitrification, elles deviennent cassantes , leur sur­
face unie et sans pores ne présente plus la multitude de 
petites aspérités nécessaires pour que le mortier y adhère 
fortement Si le feu n’a pas été assezvif, la brique con­
serve en partie les qualités défectueuses de l’argile seule­
ment desséchée, elle reste perméable à l’eau, elle ne 
peut résister à la gelée, elle n’a pas toute la résistance que 
lui aurait donnée une chaleur convenable.

On suit deux méthodes principales dans la cuisson des 
briques en grand. Celle qui s’opère dans les fours et celle 
qui a lieu en plein air, en formant de grands tas de briques, 
avec lesquels on mélange du charbon de terreou- du coke-.

Les fours, dans lesquels on met la brique, se com­
posent du foyer cl du four proprement dit, capacité plus 
ou moins grande, destinée à recevoir les briques , au 
nombre de dix mille , de cinquante mille et quelqnefois 
même de cent mille. Pour cinquante milliers , un four de 
sept mètres de long sur six mètres de largeur et une hau­
teur de un mètre soixante à soixante-dix centimètres est 
suffisant. Deux voûtes à jour composées d’arceaux , lais­
sant des vides entr’eux , élevées de 4.20 , régnant sur 
la longueur composent le foyer; au-dessus on range les 
briques sèches , de champ et dans le sens de la longueur 
pour le premier lit, dans celui de la largeur pour le 
second , et ainsi de suite, en alternant, de manière que les 
litssncccssifssoienl perpendiculairesentr’eux. On laisse du 
jour entre les briques pour permettre la libre circulation de 
la flamme et de l’air chaud , qui doit produire l’échauffe- 
ment et la cuisson définitive. On ménage en outre dans le 
tas, divers arceaux et cheminées pour déterminer un tirage 
assez vif et un échauffement sensiblement uniforme. Cet 
arrangement est fort important, en raison de la distribu­
tion de la chaleur, sans laquelle on ne peut espérer d’ob­
tenir l’égalité de cuisson, si nécessaire pour avoir de 
bonnes briques. L’art du briquetier consiste en partie dans 
le plus ou moins de perfection de ces dispositions.

Quand tout le travail préparatoire est terminé, on al.- 
lume le feu dans le fojer avec des fagots ou du bois de 
corde. Il doit être faible au commençant, augmenter 
gradueUenienl jusqu’à ce que la niasse soit échauffée, ee



qui demande ordinairement trois ou quatre jours. Alors 
on chanfle plus fortement de manière à opérer ta cuisson 
proprement dite. Dans les fours ordinaires, elle dure en­
viron hu*t jours , et dans ceux de grande dimension, 
quinze et vingt jours, quelquefois plus. Quand le four 
contient deux ou trois cent milliers de briques , il faut 
environ cinq à six semaines, tant pour rarrangement que 
pour la cuisson et le refroidissement.

Quand on juge que le feu a produit tout l’effet néces- 
cessaire, on couvre, à l’extérieur, l’amas de briques avec 
d’autres briques déjà cuites, afin de conserver la chaleur 
et ralentir le refroidissement qui dure cinq à six jours. 
Dans le même but, on bouche avec de l’argile toutes les 
ouvertures qui pourraient donner issue an calorique.

Dans quelques localités, entr’autres en Hollande et en 
Saxe, on cuit les briques avec de la tourbe. Les fours ont 
deux foyers, garnis chacun d’une grille sur laquelle on 
met le combustible , ils sont fermés en - dessus par une 
voûte, élevée d’environ trois mètres au-dessus de la sole , 
sur laquelle reposent les briques , et percée de plu­
sieurs ouvertures pour le tirage et le dégagement des 
vapeurs. On range régulièrement les briques sèches au- 
dessus de chaque grille , en en formant d’abord une 
petite voûte, puis les posant ainsi que nous l’avons indi­
qué. L’ouvrier qui dirige la cuisson, conduit le feu et 
règle la chaleur, soit à l’aide des portes des cendriers 
au-dessous des grilles, soit au moyeu des ouvertures du 
dôinequ’il fait fermer avec des briques, ou transformer en 
petites cheminées en élevant au-dessus un conduit vertical 
en briques. Dans les fours qui Contiennent habituellement 
cinq à six milliers, la consommation en tourbe est d’en­
viron 1“’SO, ou O'^SO par millier, en bois elle est à peu 
près de 0,20; elle paraît diminuer beaucoup pour les 
fours de plus g,ande dimension.

Il est rare d’obtenir une cuisson parfaitement uniforme, 
quelles que soient les précautions prises et l’expérience du 
briquelicr. Les briques les mieux cuites sont au milieu du 
four, sur environ d/3 de sa hauteur, elles se vendent 
comme de première qualité, au prix d’environ 30 à 34 fr. 
le mille, des autres , on forme encore deux choix qui sé 
vendent 25 et 20 francs. Les prix sont d’ailleurs variables 
suivant la cherté du combustible.
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Dansle nord de la Pi'ance, en Belgique et en Angleterre, 

où le bois est fort cher et la houille au contraire à bon 
marché, on emploie ce dernier combustible à la cuisson 
des briques. Celle cuisson s’opère en plein- air, partout où 
l’on trouve de la terre propre à la fabrication et où l’on 
a besoin de briques, ©n peut dire que cette inélhode est 
la seule qui puisse fournir à une grande consommation , 
ici la capacité des fours ne vient pas limiter la fabrication, 
on fait les tas plus ou moins grands suivant les besoins , 
il y en a qui contiennent jusqu’à cinq cent milliers de 
briques.

Quand on veut suivre celte méthode , on prépare une 
ajre rectangulaire de huit à vingt mètres de longueur, sur 
six à quinze mètres de largeur, suivant Je nombre de 
briques à cuire. On la met bien de niveau et on la gaian- 
111 des pluies par un fossé ouvert tout autour; on la 
partage en bandes longitudinales, de toute la longueur de 
l’aire, et de trente à trente-cinq centimètres de largenr. 
Sur chaque ligne de division on élève un petit mur de 
briques et on recouvre les vides qu’ils laissent entr’eux, 
de petites voûtes à jour, construites également en briques 
truites, après les avoir remplies de fagots ou bourrées 
pour allumer le feu. On range ensuite les briques séchées 
de champ et par lits successifs, de manière que celles du 
lit supérieur soient perpendiculaires à celles du lit immé­
diatement au-dessous , on laisse entre les briques un petit 
intervalle de quelques millimètres seulement, et de deux 
en deux ou de trois en trois lits de briques, on répand une 
couche de houille menue et moyenne, peu ou point 
collante, de deux à trois centimètres d’épaisseur. Lorsque 
le tas est ainsi élevé à un mèlre , on met le feu , que l’on 
t egle en bouchant plus ou moins les ouvertures ries petites 
''oiiles sur lesquelles repose tout le tas. Quand la chaleur 
se fait sentir à la surface supérieure , et que l’on juge que 
es briques ont atteint un degré de dessication assez grand- 

pour qu’elles puissent supporter une plus grande charge, 
on continue rie placer successivement des couches de 
liques et de charbon , jmqu’á une hauteur qui atteint 

quelque fois six à sept mètres. La combustion se commu- 
iiique facilement d’une couche à une autre , cl générale- 
lent aussi vite que les ouvriers peuvent élever le tas , on 

<iit toujours en sorte que la chaleur à la surface soit la
3*
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plus forte possible, sans trop incommoder les travailleurs 
qui placent les briques et le charbon.

Afin d’être maître du feu, et de pouvoir le diriger, ou 
réserve dans l’intérieur du las, et de mètre en mètre envi­
ron, des conduits vcrlicanx, établissant le tirage et fai­
sant office de cheminée. Pendant la cuisson on revet les 
parois verticales du las d’une couche d’argile pour ejn- 
pêcher l’accès de l’air. Quand l’amas de brique ainsi 
formé , qu’on nomme briqueterie , a atteint sa hauteur , 
ce qui demande environ (juinze jours , on jéte par dessus 
une couche de terre de dix ccntimètics, afin de concentrer 
la chaleur et de ralentir la combustion , et Vactiver au 
besoin en pratiquant des ouvertures dans celte couche.

La chaleur se conserve dans le tas long-temps aines 
que la houille est entièreiucul consumée; on ne peut dé- 
fonmer que cimi ou six semaines après. Les vents et la 
pluie conlrarienl soin eut la conduite du feu , qui est 
extrêmement difficile ; on s’en garantit en partie à laide 
de paillassons dont on abrite la briqueterie , mais quoi­
qu’on fasse, il est rare d’arriver à une réusile parfaite; 
quelquefois des portions entières du las ne sont que mal 
cuites , d’autres sont vitrifiées ; dans tous les cas, les pro­
duits sont moins beaux et moins réguliers que par la cuis­
son au bois, leur avantage est de contermoinscher. Dans 
le département du Nord, le millier de briques à la houille 
ne vaut guères que onze à douze francs.

Les enfoncemens qui se produisent dans les brique­
teries , sont cause qu’on en relire un grand nombre de 
briques cassées. Celle seule cause élève le déchet à environ 
un dixième de la totalité, et si l’on y ajoute la mauvaise 
cuisson, on doit compter qu’il sera d’environ un sixième.

Généralement la consommation de houille varie de 
deux hectolitres à deux hectolitres et demi par millier de 
briques. Dans le département du Nord, on calcule qu il 
faut pour cent miUieis de briques, 40'0 hectolitres de 
410 kilogrammes , de menu charbon , 45 hectolitres de 
charbon en morceaux , 35 fagots et 4 stères de bois.

La brique bien choisie est d’un excellent usage ;dans un 
n^rand nombre de constructions, elle remplace le moellon 
et supplée la pierre de taille. Elle est indispensable pour 
les fourneaux, pour les cheminées et les fours, quand on 
ne trouve point de pierres réfractaires. Dans les pays
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chauds on employait autrefois beaucoup de Iniques crues 
composces d’argile à laquelle on mélangeait de la paille 
hachée très fin. ll fallait plusieurs années pour atteindre 
un dégré de siccilé suffisant avant la mise en œuvre. 
Dans les pay^ humides celle composition ne résisterait pas 
bien , on pourrait cependant la garantir par un bon en­
duit de mortier, et une conslrnclion faite avec des briques 
de celle nature vaudrait bien les torchis, on mélange de 
terre broyée avec de la paille ou du foin dont on se sert 
dans les départements de l’Oise, de la Somme et de 
l’Aisne. Le mille de briques crues bien sèches ne revien­
drait pas à plus de six francs.

Les anciens paraissent s’être servi aussi de briques en 
mortier composées de pâte de chaux éteinte broyée avec, 
du sable fin ou de la poussière de pierre tendre. On moule 
ce mélange amené à consistance convenable comme les 
briques ordinaires , et on les fait ensuite sécher sons des 
hangards. En deux ans elles prennent une dureté com­
parable <à celle des pierres tendres.

Le pisé est encore une manière fort économique de 
construire en terre. Mais comme ces divers modes de cons­
truction ne peuvent trouver d’application dans les travaux' 
publics nous ne nous y arrêterons pas plus longlems.
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CHAPITRE IL

DES BOIS, EN GENEBAL.

Nous n’avons à nous occuper que du tronc de l’arbre 
la seule partie employée dans les constructions, il se com­
pose de l’écorce , de l’aubier et des fibres ligneuses qui 
i-éunies, pour ainsi dire , en faisceau , forment le bois 
proprement dit.

L’écorce comprend différentes couches ; œUe de l’ex­
térieur se nomme épiderme, celle de l’intérieur, qui 
louche à l’aubier se nomme liber.

L’aubier est une couronne de bois encore imparfait qui 
enveloppe le cœur de l’arbre.

Le cœur de bois est composé de couches concentriques, 
de fibres ligneuses longitudinales, reliées par des fibres 
transversales.

38 . Les bois , relativement à leur usage dans les cons­
tructions , se divisent eu bois de charpe7ite, de menui­
serie et de placage. Quelquefois on les comprend sons la 
désignation générale de bois d'œuvre , pour les distinguer 
des bois de chauffage. On divise alors le bois d'œuvre 
en :

1 .° Bois de service qui comprennent les bois de cons­
tructions civiles et navales;

2 .“ Bois de travail ou d'ouvrage , comprenant les bois 
employés par diflérents méiieis tels que la menuiserie , 
l’ébénisterie, le charronnage, la tonnellerie , la fabri­
cation des sabots , etc.

Parmi les bois de travail,.on distingue les bois de fente' 
on nomme ainsi ceux dont l’emploi exige le procédé de
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la fente. Tels sont les douves de tonneaux , de cuves , 
etc.; les échalas, les laites, les planchettes très minces , 
dont on se sert pour les boisseaux et autres mesures. 
Le bois de fente sert encore à faire des panneaux de 
soufflet, des pelles en bois, des alelíes de collier , 
des bâts , des arçons de selle et des rames , etc.

Pour qu’un bois puisse servir à la fente, il faut qu’il ait 
égale, que ses fibres longitudinales soient 

parfaitement droites, apposées régulièrement les unes 
contre les autres , et qu’il soit exempt de nœuds et de tout 
autre accident de croissance.

On appelle bois merrain , le bois de fente destiné plus 
particulièrement à la fabrication des douves.

Les bois employés le plus généralement pour les 
charpentes sont le chêne et le sapin ; on se sert quelque­
fois aussi de l’orme , du hêtre, du charme, du châtai­
gnier , du tilleul , du peuplier , etc. ; mais ces essences ne 
présentent pas les mêmes avantages que les deux pre­
mieres.

Du Chêne.

39. Cet arbre est, sons le rapport de sa force et des 
différens emplois auxquels son bois est propre, supérieur 
a tous les autres. Sa croissance est assez lente, mais assez 
égale jusqu’à l’âge de 180 et même <le 200 ans. læ chêne 
vil quatre, cinq et six siècles ; il s’élève à trente-trois 
mètres et au delà, et parvient à une grosseur considé­
rable. On en cite qui ont atteint jusquà trois mètres de 
diamètre au pied. Ce bois est dur , il résiste mieux que 
tout autre à l’action des forces qui tendent à le rompre, 
et aux intempéries de l’air. Moins sujet que les antresà se 
pourrir par suite des alternatives de l’humidité et de la 
^cheresse, il se conserve plus long-temps en bon état. 
Entièrement à l’abri de l’humidité ou complètement plon­
gé dans l’eau , il a une durée , pour ainsi dire , indéfinie , 
11 acquiert môme, dans ces circonstances, une dureté tel­
lement grande qu’il n’est presque plus possible de le tra­
vailler avec les outils. Ce fait a été observé plusieurs fois 
sur les pilots trouvés en démolissant des ouvrages bâtis 
dans des temps forts reculés. Le chêne est beaucoup em­
ployé dans la marine , à l’exception des mais, il sert à 
peu près à toutes les parties dont un vaisseau est com-
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posé. II y a trois espèces dechône: le blanc, le noir et 
le vert. Les deux premières espèces croissent bien souvent 
ensemble dans une même forêt ; on ne les distingue bien 
qu’à l’écorce dont l’une est lisse et blanche , l’autre rude 
et obscure , le chêne vert ne se rencontre guère que dans 
le midi de la France. Le chêne blanc est l’espèce préfé­
rable à employer pour toutes les conslrnclious, surtout 
pour la menuiserie , sa feuille est longue, étroite, pro­
fondément découpée, son bois est couleur jaune paille. Le 
chêne noir, quoique inférieur au précédent, n’en diffère 
que 1res peu. La troisième espèce n’est guère employée 
que pour le chauffage.

Du Sapin.

40. Cet arbre donne un bois résineux, il croît d’a­
bord très-lentement, mais quand il a acquis un peu de 
force , il s’élance avec rapidité et parvient souvent à une. 
hauteur de quarante à quarante-cinq mètres. On a coupé 
des sapins qui avaient atteint Page de trois cents ans sans 
dépérir et qui présentaient de six à neuf mètres de tour à 
la base. On fait avec le sapin de très-bonnes charpentes, 
et, placé en travers , cet arbre résiste aussi bien à sec et 
se tourmente moins que le chêne. 11 a sur celle dernière 
essense l’avantage d’être plus léger et de se conserver par ­
faitement quand il est recouvert de plâtre. On distingue 
deux espèces de sapin , le sapin ordinaire et le sapin 
ronge. Le dernier est préféré parce qu’il ne se casse pas 
aussi aisément que le premier. Ce bois se conserve bien 
dans l’eau , -aussi Pemploi-l-on assez souvent pour des 
pnlplnnches. Dans les bâtiments, il est sujet à s’échauffer 
et à engendrer des vers qui le détruisent. On le débile en 
planches dont on fait un commerce très-considérable. Les 
sapins des Vosges et du Jura se transportent à plus de 
cent lieues.

De l’Orme.

41. L’Orme croît promptement; il s’élève à une très- 
grande hauteur et prend une grosseur considérable. 11 vit 
pendant plusieurs siècles, Dne grande quantité d’ormes , 
plantés sous le ministère de Sully , existent encore et sont 
en bon état de croissance'. Le bois d’orme est très-dur ;
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on pent l’employer à la charpente quoiqu’il soil , pour ce,t 
usage , inférieur au chêne. C’est un bois irès-fort qu’on 
emploie pour les ouvrages qui exigent de la solidilé el du 
soin. Ce bois se travaille bien et n’est point sujet à éclater. 
L’orme mille vaut mieux que l’orme femelle, il a la feuille 
pelite cl rude.

Du HÈTBE.

42. Le hêtre est une des essences les plus répandues 
dans les forets. Sa croissance , dans les quinze premiére.s 
années , est fort lente ; mais aussitôt qu’il a pris un peu 
de consistance , il devient robuste , et s’élance avec assez 
de rapidité, ll s’élève quelquefois à plus de quarante mé­
trés et prend jusqu’à un mètre et un mètre cinquante cen- 
limèlrcs à la base ; dans certains cas , il prospère jusqu’à 
trois cents ans. Ce bois est peu propre à la charpente , il 
tic résiste ni à l’humidité ni aux variations de l’atmos­
phère. C’est un des meilleurs bois de fente, il est employé 
pat les menuisiers , les ébénistes , les charrons , les car­
rossiers , les tourneurs , les boisseliers , etc. On ne peut 
le fendre que lorsqu’il est vert, et pour l’employer, on 
doit attendre qu’il soit complètement sec , sinon il prend 
un retrait considérable.

Du Chaume.

43, Le charme croît à peu près comme le hêtre jus­
qu’à l’âge de trente à quarante ans ; mais, après celle 
époque, il est d’ordinaire dépassé par ce dernier. Son 
accroissement ne commence à se ralentir cependant que 
de 70 à SÜ ans , et on le voit végéter en très-bon état jus­
qu’à 430 et même -15t) ans. Ce bois est d’une dûrelé très- 
égale, il est très-tenace et sa libre est coriace. On l’emploie 
peu à la charpente, parce qu’il résiste mal à rhumidilé 
el aux variations de ralmosphère , el que , d’ailleurs , ses 
dimensions en bailleur el en grosseur sont rarement con­
venables pour cet usage. Cet arbre n’est presque jamais 
’ond comme les autres , des cannelures nombreuses et 
profondes rendent son équarrissage presque toujours im­
possible, 11 est employé surtout par les charrons , par les 
»iécunicicns, pour des roues d'engrenage , des leviers cl
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differens instriimens aratoires , et en général pour tonte 
espèce de pièces exposées à un frottement continu ou à 
une forte pression.

Du CHATAIGNIER.

44. La croissance du châtaignier est très-rapide dès 
sa jeunesse et se soutient fort long-temps, à r;Ige de 60 
à 7Ü ans , ses dimensions égalent déjà celles d’un chêne 
de 460 à 140 ans. Il existe , près du mont Etna en Sicile , 
un châtaignier dont le tronc, entièrement creux à la 
vérité, aune circonférence de cinquante mètres; on ignore 
entièrement son âge. D’autres châtaigniers , moins vieux , 
ont été mesurés à la grosseur de dix à quinze mètres. Le 
châtaignier offrirait un bois très-propre à la charpente et 
on l’employait beaucoup autrefois dans les grandes cons­
tructions , mais on a reconnu qu’il se pourrissait, quand 
il était encastré dans la maçonnerie , comme il arrive 
aux extrémités des poutres. Quoique plus léger que le 
chêne, il a presque autant de force.

Du Tilleul.

45. Dans sa jeunesse, le tilleul croît avec rapidité , 
à l'âge de 80 à cent ans, il a atteint une hauteur de vingt 
à trente mètres sur près d’un mètre de diamètre à la base. 
Passé cet âge, il augmente encore de grosseur , mais il 
commence ordinairement à se creuser dans le centre. On 
porte l’âge de certains tilleuls jusqu’à cinq cents ans et 
plus; quelques uns présentent jusqu'à 40 , 42 et 43 
mètres à la base Ce bois est peu propre à la charpente , 
on l’emploie principalement dans la menuiserie, l’ébé- 
nisterie et même la sculpture. Il est tendre, blanc , d'un 
grain égal et fin; il ne se gerce et ne se tourmente 
point et n’est pas sujet à la vermoulure.

Du Peuplier

46. L.v seule espèce des peupliers que l’on cultive 
dans les forêts est le peuplier-tremble , sa croissance e.^t 
des plus rapide. A l’âge.de cinquante à soixante ans, il 
acquiert une hauteur de vingt-cinq à trente mètres sur près
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A”^^ *\æl’’e tie diamèlre au pied. Passé cet âge, il se pour- 
vit <à l’iniéiienv el quelques fois même plus tôt, quand il se 
trouve dans un sol humide. Ce bois est très-tendre , blanc 
et chargé d’humidité , ce qui fait qu’il prend beaucoup 
de retrait. Lorsqu’il est abrité , il peut servir à la char- 

'^ est employé à la menuiserie, à la sculpture, à
1 ebénisterie, etc. On en fait beaucoup de voliges ou 
planches très-minces , dont on se sert pour l’intérieur des 
meubles et pour les caisses d’emballage.

On peut juger, jusqu’à un certain point, de la qualité 
du bois par la nature du terrain où il a crû. Celui qui 
vient dans un terrain aride ^ pierreux ou sablonneux , est 
ordinairement d’un fort bon emploi j celui qui a poussé 
dans un lieu bas et aquatique , n’est pas d’aussi bonne qua­
lité; il est plus tendre et moins propre à soutenir les grands 
lardeaux. Si les ouvriers préfèrent souvent ces derniers, 
0 est dans leur seul intérêt et par le seul motif qu’ils se 
travaillent plus facilement, tandis que les autres, par 
leur dureté , émoussent les outils et demandent plus de 
main-d’œuvre.-

47 . L’exposition paraît aussi avoir un peu d’influence 
sur la qualité des bois , celle du couchant semble être la 
moins avantageuse pour obtenir du bois de qualité supé- 
i ieure. L’aubier des bois venus dans cette exposition est 
plus épais que celui de ceux qui ont crû dans une autre.

On nomme aubier la partie tendre des fibres qui se 
trouvent sous l’écorce ; c’est un anneau de bois qui n’est 
pas encore mûr ; l’aubier qui se forme chaque année est 
recouvert, l’année suivante , par une formation nouvelle 
et d prend peu à peu la consistance el la force que l’on 
trouve dans le cœur de l’arbre.

Celte partie de l’arbre , comme toutes celles qui n’ont 
pas atteint le degré de maturité, sepourril plus facilement 
que le reste, et doit être enlevée , quand on emploie le 
Dois aux charpentes.

Une circonstance qui semble encore donner aux bois 
plus de dûreté et de force, est de croître éloignés les 
uns des autres , . d’être exposés à la violence des vents 
comme ceux qui viennent sur la rive des forêts.

Ponts, Aqueducs, etc. 4.
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48. Les qualités que Von doit rechercher en général 

dans les bois sont d’être bien sains , d’avoir nn droit fil, 
de la force de l’élasticité et de la durée , de n’être point 
roulés , rabougris on gelifs et de n’avoir ni fentes ni ger­
çures , en un mot, d’être exempts de tous défauts.

Les défauts les plus marquants , dans les bois de cons­
truction , sont les gouttières , les chancres , les roulures, 
les abreuvoirs et les gelivures.

La gouttière est occasionnée par le dessèchement ou la 
pourriture d’une ou de plusieurs branches de la cime , ce 
qui favorise l’infiltration des eaux pluviales dans le tronc 
de l’arbre. Quelquefois les eaux finissent par suinter à 
travers l’écorce du tronc, alors la gouttière est appa­
rente.

Le chancre est une espèce d’ulcère d’où s’écoule , en 
toute saison , une liqueur roussâtre , acre et corrompue. 
Cette maladie est souvent causée par une contusion ou par 
un coup de soleil.

Un bois est roulé lorsque , dans son intérieur , il y a 
solution de continuité entre deux couches concentriques 
contiguës, de manière qu’ellesne soientpoint adhérentes. 
Quelquefois la roulure ne s’étend que sur une longueur de 
quelques centimètres , mais souvent elle embrasse toute 
la circonférence et présente alors un cylindre creux de bois 
vif qui en renferme un plein de bois mort que l’on peut en 
faire sortir.

On attribue la roulure principalement aux eiforls des 
vents qui tourmentent et plient les jeunes tiges en tous 
sens, dans le temps de sève , an point de disjoindre les 
couches ligneuses. Ce défaut peut encore être occasionné 
par le poids de la neige ou du givre, ou par des blessures 
provenant de causes quelconques.

Les abreuvoirs sont des espèces de gouttières qui se 
forment aux aisselles des branches , lorsque celle-ci, par 
les grands vents ou par le poids du givre ou de la neige, 
se détachent partiellement du tronc. La blessure, tout 
en se cicatrisant, présente alors un creux dans lequel les 
eaux s’amassent et d’où elles finissent par s’infiltrer dans 
l’intérieur de l’arbre. ■

La gelivurc est produite par l’effet de la gelée sur le
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Irone de l’arbre. Elle consiste ordinairement en une cre­
vasse longitudinale dont la matrice forme extérieurement 

, un bourrelet qui reste toujours visible, et, a l’intérieur , 
une fente qui rend le bois plus ou moins impropre à l’u­
sage auquel il est destiné.

49. L’age le plus convenable , pour abattre le chêne , 
est d’environ cent ans. Avant soixante ans, il est trop 
jeuneet n’a point atteint toute sa force ; passé deux cents 
ans, il dépérit et n’a pas une aussi longue durée dans la 
construction. Après cent ans , les arbres ne croissent plus 

> .^ en hauteur , niais seulement en grosseur, comme on peut 
s en convaincre quand ils sont abattus. On reconuait l’âge 
d’un arbre par le nombre d’anneaux concentriques , qui 
vont du centre à là-circonférence et qui marquent assez 
distinctement le nombre de croissances, et par conséquent 
celui des années.

Les arbres doivent être abattus du mois d’octobre au 
mois de mars , parce qu’alors la sève n’est pas en action, 
®^ les pores sont plus resserrés. Quand on veut apporter 
dans l’abattage , tous les soins nécessaires , quelques con­
structeurs recommandent d’abord de les couper au pied 
toutau tour, jusqu’à la moitié du cœur, puis de les laisser 
anisi quelque temps, afin que la sève, coulant par celle 
kb''^*^ ^'^ havers de l’aubier, ne se corrompe pas dans

; 1 Ï-® plus souvent on achète les bois abattus , alors ou 
doit les examiner avec soin , afin de reconnaître s’ils 
Il ont point de nœuds vicieux, c’est-à-dire des parties 
pourries qui pénètrent jusque dans l’intérieur du cœur;

■ s ils ne sont point roulés, étoilés, gélifs , etc. Il est bon 
également de chercher à savoir dans quelle espèce de 
01 ram ilsont crû. Bélidor dit qu’eu répandant sur un des 

• mutsde l’arbre, de l’huile d’olive bien chaude elle gré­
sillera si l’arbre est venu dans un terrain marécageux , elle 
je s imbibera pas entièrement partout ; si l'arbre est venu 
j ans un terrain doux, il en restera vers les bords ; au con- 

. laire, s’il a crû dans un lieu sec , et s’il a été coupé dans 
in 1 æl’^ •’^''’ '‘^ ®®'® h® monte pas , l’huile s’y imbibera 
h*. ®^**^'’® j ®l ,se séchera sur le champ. Si l’on jieut 
‘lie celle reconnaissance , on aura soin de ne pas prendre



( 40 )
îe bois qui aurait crû dans un lieu humide et marécageux , 
})our l’employer aux intempéries de l’air, parce qu’il s’y 
pourrirait en peu de temps. On doit également éviter de 
mettre les bois au grand soleil, la chaleur les fait fendre 
promptement. Il est vrai que les entrepreneurs ou ouvriers 
He manquent de donner ces fentes comme une preuve de 
la force du bois, tandis que ce n’est que l’indice d’une 
nature tendre et humide. 11 est rare que l’on soit à 
môme de choisir les bois nécessaires à une construction 
parmi un grand nombre de pièces , aussi est-on obligé de 
passer par-dessus bien de petits défauts, et de ne refuser 
que ceux qui ont pour ainsi dire, des vices rédhibitoires , 
alors on doit chercher à mettre les meilleures qualités 
dans les parties de la construction, dont les pièces ne 
peuvent être remplacées facilement, et sans les démonter 
presqu’enlièrement.

50. Les défauts apparents sont toujours faciles à aper­
cevoir, mais il arrive quelquefois qu’une poutre parfai­
tement équarrie, présente tous les indicés d’une bonne 
qualité de bois, et que cependant le cœur en est pourri. 
Ôn peut avoir quelques notions sur l’état de l'intérieur 
à l’aide de petites vrilles, ou encore en frappant à une 
extrémité et écoulant le son que rend la pièce à l’autre; 
si ce son est clair, c’est l’indice que ce bois est bon , s’il 
est sourd et cassé , cela prouve qu’il est gâté.

Il est bon de n’employer les bois qu’un an après qu’ils 
ont été abattus, et de les conserver pendant ce temps sons 
des abris. Si on est obligé d’employer du bois vert, il est 
avantageux de le plonger, pendant quelques mois, dans 
l’eau. Elle dissout la sève et le bois se sèche plus facile­
ment et se trouve moins sujet à la pourriture.

Tous les bois, au moment de l’abattage , contiennent 
une quantité d’eau considérable, qu’ils perdent peu à peu 
en séchant. M. d’Aubnisson donne d’après M. Touque , la 
table suivante qui montre la manière graduelle dont se 
fait celte déperdition. Les expériences ont été faites sur 
des bois des Pyrénées en cubes d’un décimètre de côlé.
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Après la Coupe. Chene. Hetre. Frêne. Noyer. Cerisier. Aulne.
. 1 

Peuplier.)

0 IMS 1.18 0.94 0.96 0.92 0.95 0.92
Un mois 1.40 0.95 0.93 0.80 0-85 0.73 0.70 i

Deux mois 1.00 0.86 0.89 0.72 0.79 0.63 0.60
Trois .mois 0.94 0.80 0.82 0.67 0.72 0.56 0.49
Quatre mois 0 92 0.77 0.80 0.67 0.71 0.55 0.48
Six mois 0.88 0.76 0.77 0.65 0.69 0.55 0.48
Huit mois 0.85 0.75 0.77 0 66 0.68 0.55 0.45

Un an 0.84 0.74 0.76 0.66 0.67 0.55 0.47
Quatre ans 0.83 0.73 0.75 0.65 0.66 0.54 0.46

Six ans 0.83 0.74 0.74 0.65 0.65 0.54 0.47

On voit qu’après un an ces bois ont atteint à très-peu 
près le plus grand degré de siccité. II est à remarquer que 
dans les saisons humides, ils reprennent une partie de 
l’eau hygrométrique abandonnée dans les saisons sèches. 
La différence de poids des charpentes de l’un de ces ex- 
Irêmes à l’autre peut être de 0,05 au moins.

L’aubier, ainsi que nous l’avons déjà dit, est la couche 
extérieure qui n’a pas encore acquis beaucoup de consis­
tance, on lui en donne un peu en écorçant les arbres sur 
pied; quand on a eu cette précaution, on peut à ta ri­
gueur se dispenser de le faire disparaître, mais dans le 
^as contraire , on doit avoir grand soin de l’enlever, car 
11 est une cause inévitable de détérioration, non-seule- 
nient pour tes parties en aubier, mais pour toute la pièce. 
L’humidité le pénétre facilement et il s’y engendre des 
vers.

Le bois est sujet à s’échauffer, par les alternatives de 
sécheresse et d’humidité, il se manifeste alors à la surface 
des lâches blanches, noires et rousses, qui le font paraître 
pourri. Un bois sain , mis en contact avec un bois avarié , 
participe bientôt aux défauts de celui-ci, aussi doit-on 
avoir soin, dans l’emploi, qu’il ne touche rien qui puisse 
l’endommager. Ainsi les pièces considérables, comme les 
poutres , doivent être garanties du mortier et du plâtre, 
parce que ces matières les échauffent. C’est pour éviter

4*
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cel inconvénient que l’on fait brûler quelquefois les abouts 
des poutres, la couche de charbon qui les recouvre , ga­
rantit les fibres ligneuses du contact qui pourrait les échauf­
fer. On charbonne quelquefois aussi les bois qui doivent 
être enterrés ou plongés sons l’eau , afin d’éviter les vers. 
En Hollande, on y enfonce des clous à large tête et pres­
que jointifs , afin d’éviter le même inconvénient,

M. le docteur Boucherie s’est beaucoup occupé et s'oc­
cupe encore de ha conservation des bois; les procédés 
qu’il emploie sont entièrement nouveaux et constituent 
une belle et importante découverte dont il s’est réservé les 
droits. Elle consiste à injecter dans les vaisseaux séveus 
des dissolutions salines destinées à donner de la compacité, 
de la dureté et de l’incorruptibilité aux bois , à augmenter 
leur densité, à les imprégner de teintes déterminées et 
même à les rendre jusqu’.à un certain point incombustibles. 
Cette pénétration ou imbibition des bois s’obtient de deux 
manières : par le mouvement séveux ou par la pression.

L’imbibilion par le mouvement séreux s’obtient en pra­
tiquant vers le bas de l’arbre, encore sur place , un ré­
servoir que l’on remplit de dissolutions salines et que l’on 
met en communication avec l’aubier et le cœur du bois, 
M. Gueymard , ingénieur en chef au corps royal des mines 
qui s’est beaucoup occupé des procédés de M, Boucherie, 
et a entrepris à ce sujet une série d’expériences utiles cl 
curieuses, emploie un autre moyen pour mettre à profil 
la force ascensionnelle du mouvement séveux : à quarante 
centimètres au-dessus du sol , il pratique dans le tronc de 
l’arbre des trous de tarière de 0,04.5 de diamètre espacés 
de dix à quinze centimètres de centre en centre, inclinés 
à 45“ vers l’axe de l’arbre où ils vont tous concourir el 
communiquer. L’une ou l’autre de ces dispositions adop­
tée , on vide dans le réservoir ou dans les trous le liquider 
que l’on désire introduire dans les vaisseaux séveux et qui 
s’y trouve en elTet entraîné en plus ou moins grande quan­
tité par la sève ascendante.

L’imbibilion par pression s’obtient en enveloppant la 
base de l’arbre abattu d’une calotte de plomb destinéeà 
servir de réservoir aux (Dissolutions, M, Gueymard adapte 
à cette calotte un tube droit ou recourbé suivant le besoin, 
ayant un mètre de hauteur, qui sert à élablir une pression
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mesurée pav celle colonne de liquide < si Von a soin d'en- 
irelpuir le lobe constamment plein de dissolution.

Les dissolutions salines employées seules ou deux à- 
deux , sont le pyrolignite, le protosulfate et le sulfate de 
fer, le sulfate de cuivre, les sels solubles de plomb, les 
sulfates de soude et de potasse, le prussiate ferrugineux 
de potasse, l’alun , l’hydroclilorale de chaux. Ces disso­
lutions donnent toutes une plus grande dureté au bois et 
doivent par conséquent en prolonger la durée , il ne fau­
drait pas en conclure qu’elles en augmentent aussi la résis­
tance à la rupture, il paraîtrait au contraire que le pyro- 
lignite de fer la diminue un peu. Quelques-unes de ces 
substances colorent le bois en même temps qu’elles le dur­
cissent et lui donnent ainsi un nouveau degré d’utilité pour 
l’ébénisterie.

Ainsi, le pyrolignite de fer donne une teinte d’un gris 
noir qui, nuancé par les veines du bois qui ne se chargent 
pas également du principe colorant, est d’un bel effet; 
le sulfate de cuivre donne des teintes vertes ; le prussiate 
ferrugineux de potasse employé avec le protosulfate de fer 
a donné un beau bleu foncé.

On n’a jusqu’à présent obtenu de coloration que par les 
substance inorganiques, les teintures de bois de Campeche, 
de Brésil, de Sandal, de même que la Garance ne colo­
rent pas, bien qu’elles soient facilement absorbées.

Aux dissolutions salines que nous venons d’énumérer il 
faut ajouter le chlorure de calcium et le sons-carbonate 
de soude que nous avons séparées du premier groupe , 
parce qu’ellesméritent de fixer l’attention ; le chlorure de 
calcium , paraît-conserver au bois son élasticité , mais il 
doit surtout une mention particulière à ce qu’il sert a pré­
parer les voies aux autres dissolutions et à les leur rendre 
plus faciles , en chassant la sève des vaisseaux qui la con­
tiennent. Quant au sous-carbonate de soude il jouit de la 
propriété de décomposer le sulfate de fer, de cuivré , l’a­
lun , les sels solubles de plomb , et si on l’introduit après 
ces dissolutions , il se forme dans les vaisseaux du bois , 
occupés d’abord par la sève, des carbonates de chaux, 
de fer, de cuivre , de plomb , d’alumine. Ces substances , 
solides, pierreuses ou métalliques , font pour ainsi dire, 
passer en quelques instants le bois à un état fossile qui 
d-oit en prolonger l’existence.
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Jusqu'il présent ou u’esl pas parvenu à imbiber tous les 

arbres avec un égal succès. Quelques-uns nicnie paraissent 
entièrement réfractaires, tels que le cerisier, le frêne, 
le peuplier d’Italie et le tremble , d’autres ne se laissent 
pénétrer que dans l’aubier, tels que le chêne et le noyer j 
mais, réduite même à ces résultats l’invention de M. Bou­
cherie aurait encore une grande importance. Ne serait-ce 
<lonc pas beaucoup que de pouvoir donner à l’aubier du 
chêne la même durée qu’au cœur. Du reste la découverte 
est faite, espérons que les perfeelionneurs ne feront pas 
défaut. Enfin , parmi les essences essayées, on peut citer 
comme se pénétrant bien dans le cœur et dans l’aubier, 
le platane, le tilleul , le charme , le hêtre, le saule , le 
peuplier ordinaire , l’orme , le poirier, l’aulne.

Pour donner une idée de la puissance d’absorption de 
différentes essences , nous rapporterons les chiffres qu’en 
donne M.Gueymard d’après les expériences de M. Laforte.

I
 Poirier absorbe 
Platane.
Frêne .
Saule . .

Tremble. .
Aulne .Peuplier.

3G2 \
88 1
85 i Litres de
32 ? pyrolignile
35 l de fer.
25 ]
49 /

Dès 4831 M. Breant s’était occupé de la pénétration du 
bois par le sulfate de fer, mais il l’obtenait par un procé­
dé mécanique, consistant à enfermer les pièces de bois 
«lébiîées et prêtés .à être mises en œuvre dans un cylindre 
que l’on remplit d’une solution saturée de sulfate de fer, 
et de matières huileuses. On exerce ensuite, au moyen 
d’une pompe foulante une forte pression sur le liquide et 
l’on parvient ainsi à pénétrer tous les bois jusqu’au cœur.

Des planches de sapin imprégnées d’huile de lin par ce 
procédé, placées sur le pont Louis-Philippe en 1834, 
n’ont encore subi aucune altération aujourd’hui, tandis 
que on a dû refaire à neuf en 1840 le plalelage en même 
bois non imprégné.

51, On nomme bois de brin celui dont on a ôté seu-
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lenient les quatre (losses pour l’éqiiarrir ; bois de sciage 
celui qui est débité à la scie , en chevrons , en membrures 
et en planches ; bois en grume celui qui n’est dépouillé 
que de ses branches et quelquefois de son écorce, il a 
conservé sa rondeur naturelle En cet état on peut l’em­
ployer comme pieu ou pilot. Il peut servir à faire des 
étais, élançons , élresillons , etc. On peut aussi en faire 
usage pour les travaux qui n’exigent pas une grande per­
fection d’assemblage ; bois (Véquarrissage celui qui a été 
équarri sur les quatre faces , avec une légère tolérance 
aux angles. Le plus cher est celui qui est équarri à vives 
arêtes, et qui ne présente pas d’aubier.

52. Les arbres de chaque essence , lorsqu’ils ont at­
teint le maximum de leur croissance , ont les dimensions 
moyennes suivantes ;
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On entend par hantenr du tronc, celle de la portion de 

l’arbre qu’on peut employer dans les constructions ordi­
naires.

53. Lorsqu’on achète le bois en grume, il faut se rendre 
compte du cube du bois d’équarrissage qu’on pourra en 
retirer. Le problème- consiste à inscrire un carré dans le 
cercle qui forme la section de l’arbre. Or le cercle dont 
le rayon est R a pour mesure 7i- R® , et le carré, inscrit 
dans ce cercle, a pour mesure 2 R®, le rapport de ces 
, 2 400... . . .ceux superficies est -r-77-rr ®“ Ainsi 1.57 me-‘ 3.1445 157
tre cube de bois en grume fournira un mètre cube de bois 
équarri. Mais à cause de l’irrégularité des bois, on sup­
pose ordinairement dans le commerce, qu’il faut un mètre 
cube deux tiers de bois en grume pour fournir un mètre 
cube de bois équarri, c’est-à-dire que cinq mètres cubes 
de bois en grume donnent trois mètres cubes de bois 
équarris.

Lorsqu’on destine le bois en grume à la grosse char­
pente, c’est-à-dire, lorsqu’on veut en retirer des poutres, 
ce n’est pas le carré qu’il faut inscrire dans le cercle pour 
«voir une pièce offrant la plus grande résistance possible 
à l’action d’un effort transversal, mais un rectangle n.° 
104, dont les côlés[sont dans le rapport de 1 a v/2. Le rec- 
•angle inscrit dans le cercle dont le rayon est R, et dont la 
hauteur est à la largeur dans le rapport donné , a une su­
perficie 1.88 R®, comparée à celle du cercle, on trouve

= . ..x-, ce qui revient a dire qu’il faut un 0.4415 1.67 * *
niétre cube deux tiers de bois en grume pour obtenir un 
tnètre cube de bois équarri. C’est précisément ce que sup­
pose le commerce.

Quelquefois lés marchands suivent une autre règle : ils 
Prennent la circonférence moyenne de l’arbre , ils en dé- 

• duisent le sixième, et le quart du reste est regardé comme 
le côté de l’équarrissage. Ainsi la circonférence moyenne 
ée l’arbre étant 2 w R , le côté de l’équarrissage sera : 
- ;-----  1 l — —1 = ---- — » et la section :4 V 12’
25 ÎT® R®—^-----= 0,553 ;.- R®; les méthodes précédentes
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donnent 0,60 i^ K^^ pour la même section 5 on voit donc 
que celte dernière est à l’avantage de l’acheteur, mais elle 
devient sensiblement exacte lorsqu’on ne déduit pas l’é­
corce.

L’aubier et l'écorce occupent communément un cin- 
qnièine du rayon dans les bois de chêne de grosseur or<li- 
naire ; il en résulte que le cercle de bois vif a une super­
ficie exprimée par 7r f K Y ou w R» ou 

\o y 25 ’
2

sensiblement — çr R»^ c’est-à-dire que le cube du bois 
rond sans aubier n’est que les deux tiers du enbe total de 
l’arbre , y compris son aubier. Il en résulte que pour ob­
tenir un mètre cube de bois vif , il faut employer un mètre ■ 
cube et demi de bois avec aubier.

De ce qui précède on peut déduire le prix que l’on doit 
attribuer au bois équarri avec tolérance d’aubier, et au 
boiséquarri a vives arêtes, d’après les prix des bois eu 
grume.

Nous avons dit, en premier lieu, qu’il fallait cinq mè­
tres cubes de bois en grume pour obtenir trois mètres 
cubes de bois équarris; Si l’on ne tenait pas compte des 
dosses que l’on enlève dans l’équarrissage et qui peuvent 
encore recevoir quelque emploi, lorsque cet ouvrage se 
fait à la scie, mais qui ne donnent que des copeaux bons 
à brûler, lorsqu’on équarrit à. la cognée, le prix d’un 
mètre cube de bois équarri serait égal aux cinq tiers du 
prix du bois en grume. Mais soit que l’équarrissage ait 
lieu à la scie ou à la cognée, le bois enlevé a une cer­
taine valeur. Si nous la supposons égale à la moitié du, 
prix du bois en grume, on ne devra attribuer au bois 
équarri que les quatre tiers du prix du bois en grume.

La section du bois équarri à vives arêtes , en supposant 
quel aubier occupe un cinquième du rayon, est-^^ , 
la section moyenne de l’arbre, en désignant par R U 
*®y®” ™oy®n» TT R® ; le rapport des deux sections est ' 
■^ ^ = -^ ^^~ 5 c’est-à-dire qu'il faudrait environ 
deux mètres cubes et demi de bois en grume pour fournir 
un mètre cube de bois équarri à vives arêtes, ou , pom
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comparer au bois équarri avec tolérance d’aubier, il fau­
dra cinq mètres cubes de bois en grume pour deux mètres 
cubes à vives arêtes sans aubier. En admettant encore que 
le bois de déchet n’ait que moitié de valeur du bois en 
grume, il s'en suivra qu’un mètre cube de bois à vives 
arêtes devra être payé une fois trois quarts le prix du bois 
en grume.

En résumé, en nommant p le prix d’un mètre cube de 
bois en grume, le prix du mètre cube de boiséquarri avec 
tolérance d’aubier , sera 1,33p-, le prix du mètre cube 
de bois équari à vives arêtes sera 4,75p,

54. Le débit des bois se fait de deux manières, qu’on 
distingue par les dénominations de grand débit et de petit 
débit; le premier se fait à la scie de long ou à la cognée, 
mais la scie est beaucoup plus expéditive que la cognée, 
aussi remploie-t-on ordinairement, et avec d’autant plus 
de raison que les quatre dosses séparées par la scie peu­
vent, quoique pleines d’aubier, servir à divers usages ; 
le deuxième se fait au coin età la bâche.

Dans le grand débit, on commence par scier les parties 
«•régulièresdu gros bout, en ôtant le moins de bois pos­
sible , puis on porte, à partir de cette coupe, sur la lon­
gueur de l’arbre , la longueur des pièces qu’on veut ob­
tenir ; ou scie à cette longueur et on place les pièces sur 
chantiers; on enlève toute l’écorce ,' puis on inscrit dans 
la circonférence du petit bout, le carré que l’on veut ob- 
tenir, mais toujours de manière à ce que les dusses , au 
milieu enlèvent au moins cinq centimètres d’épaisseur du 
cœur du bois, comme rebut; on inscrit ensuite un carré 
égal à Vautre extrémité; mais pour que le brin ou pièce 
d’équarrissage soit droitj, il faut avoir soin que les côtés 
du carré soient bien parallèles Pour les rendre tels, il y 
a plusieurs moyens; voici celui généralement usité : on 
place sur l’une des extrémités de la pièce une règle paral­
lèle aux deux côtés horisontaux de carré déjà tracé, on 
met ensuite sur l’autre extrémité une seconde règle pa­
rallèle a la première, dont la direction détermine celle 
des côtés horisontaux du carré à inscrire, les autres côtés 
sont menés perpendiculairement aux deux premiers. On 
prolonge les côtés des carrés jusqu’à la circonférence, 
puis, avec un cordeau empreint de blanc de craie on trace

Ponts, Aqueducs, etc. 5.
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le long de la pièce , les lignes qui doivent guider le trait 
de scie. Ces opérations sont du reste très-simples et à la 
connaissance de tout le monde.

Dans le petit débit, on trace sur les morcceaux à fendre 
des lignes allant du centre à la circonférence , on enfonce 
de quatre centimètres , sur toute la longueur de ces li­
gnes , un coin de fer , puis on place d’autres coins dans 
ce commencement de fente , et on les enfonce jusqu’à ce 
que la pièce tombe en quartiers.

FoKTE DE Fer.

55. La fonte provient de la fusion des mineraisde fer dims 
les hauts fourneaux. C’est une combinaison de carbone et 
de fer, mais qui est loin de ne contenir que ces deux subs­
tances, on y trouve en outre, en plus ou moins grande 
quantité, du silicium, de l’aluminium, du manganèse, 
du soufre et du phosphore.

En s’en rapportant à la combinaison chimique des élé­
ments constiluans , on distingue trois espèces de fonte : la 
fonte ijrise qui contient une certaine quantité de carbone 
non combiné avec le fer. Elle est homogène , résistante, 
facile à tourner et à buriner, elle participe même un peu 
de la flexibilité du fer forgé. Elle doit à ces qualités pré­
cieuses d’être la seule employée dans les constructions et 
les arts mécaniques.

La fonte blanche dont les éléments de fer et de carbone 
sont combinés aussi parfaitement que possible. Elle est 
dure, fragile, dépourvue d’élasticité et moins résistante 
que la première. On l’emploie peu dans les arts , elle est 
réservée pour la fabrication du fer.

La fonte truitée, elle est pour ainsi dire la transition de 
la première à la deuxième espèce, et par suite elle a des 
qualités intermédiaires. C’est la meilleure de toutes les 
fontes pour la fabrication du fer, elle est peu employée 
dans les arts.

En raison de leurs qualités caractéristiques, on distin­
gue encore les fontes en fonte aigre et fonte dovee.

La fonte ne peut être forgée ni soudée comme le fer, 
elle paraît devoir cette qualité négative à la présence du 
carbone, on ne peut donc l’utiliser dans les arts que par 
le moulage dans des formes en sable. Le moulage se fait
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de première ou de seconde fusion: celui de première fu­
sion ou en fonte naturelle n^est en usage que pour les ob­
jets de peu d’importance. Ceux qui réclament l’emploi 
d’un métal homogène et parfaitement résistant se coulent 
en deuxième fusion avec des fontes de choix , de qualité 
éprouvée et refondues dans des fours à reverbère.

56. Sous le rapport de la fabrication, on distingue les 
fontes au bois et celles au coke. Pour le moulage, les 
premières sont inférieures aux deuxièmes et pour la fabri­
cation du fer elles leur sont au contraire supérieures.

Les fontes de première fusion à l’air froid présentent 
une supériorité de résistance de trois à quatre pour cent 
sur celles à l’air chaud. Cette différence disparaît dans la 
deuxième fusion et ces dernièresse prêtent d’ailleurs mieux 
aux exigences du moulage que celles à l’air froid.

La fonte résiste bien à l’écrasement et aux efforts trans­
versaux qui tendent à la rompre , mais à la traction elle 
n offrirait pas de sécurité, le fer doit lui être préféré.

Dans l’emploi de la fonte , on doit prendre garde de ne 
pas mettre de trop grandes différences d’épaisseur entre 
les diverses parties d’une même pièce sinon le retrait du 
uietal par le refroidissement peut en déterminer la rup­
ture. Dans les modèles légers et de peu d’épaisseur, les 
tontes grises passent forlsouvent à l’état de fonte blanche 
€t perdent ainsi une grande partie de leur résistance et de 
leur douceur. Si l’on tient donc à conserver toutes les qiia- 
btés du métal employé , il ne faut faire usage de la fonte 
que pour les fortes pièces.

Celte matière, Comme on voit, présente dans l’emploi 
quelques difficultés, on ne peut les vaincre et les éluder 
qu’avec beaucoup de soins et l’on doit toujours s’adresser 
aux fondeurs expérimentés pour faire exécuter les modèles 
que l’on a projetés.

Fek.

57. Le fer est le résultat de l’affinage de la fonte. L’af- 
tnage est l’opération par laquelle on cherche à séparer le 
er du carbone et autres matières étrangères qui entrent 

dans la fonte. Nous disons on cherche à séparer, parce 
qu en effet on ne parvient jamais à obtenir le fer parfaite-
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nient pur , il relient toujours quelques parcelles de subs­
tances étrangères qui niodiQeut ses propriétés, et pro­
duisent, de concert avec le mode de fabrication, les 
grandes différences de qualité que présente ce métal.

Sous le rapport de lii fabrication , on distingue deux 
espèces de fers.

Les fers au bois et fers au coke. Les premiers et leurs 
variétés, les fers affinés et les fers pudlés , sont générale­
ment plus purs que les seconds , on les recherche princi­
palement pour la construction des machines , des sondes, 
la trélilerie, la taillanderie , etc. Les derniers , qui peu­
vent cependant par un traitement convenable acquérir des 
qualités presque égales à celles des premiers , sont princi­
palement employés à la grosse ferronnerie, aux rails des 
chemins de fer, etc.

Suivant l’usage auquel on les destine, on doit choisir 
des fers jouissant de qualités différentes : pour des pièces 
soumises à des frottements puissants , on prendra des fers 
durs et tenaces dont la cassure est presqu’enlièrement gré- 
nue , si, au contraire , ils ont une certaine mollesse unie 
à de la ténacité, ils seront propres à l’étirage et aux pièces 
qui ont à subir un grand travail de forge. Les fers doux 
ont une cassure fibreuse intermêlée de quelques grains 
fins. Les fers qui ne possèdent les deux qualités qu’à un 
moindre degré le doivent à la présence de matières étran­
gères. Ainsi le phosphoreou un excès de silice rend le fer 
cassant à froid , la cassure de ce fer est en grosses fa­
cettes brillantes, le soufre ou le cuivre le fait briserà 
chaud ; la cassure du fer qui contient ces matières est noi­
râtre avec quelques traces jaunes , on l’appelle fer ron- 
vrai7i, il perd la propriété d’être soudable ; l’antimoine 
ou l’arsenic le rend brisant à chaud et cassant à froid. Ces 
défauts ne doivent pas cependant faire proscrire entière­
ment ces dernières qualités, l’économie bien entendue 
prescrit de les employer partout où ils présentent une sé­
curité suffisante , et il y aurait faute à se servir de fer de 
première qualité où la dernière peut suffire. Ce serait une 
dépense inutile.

C’est par un travail de forge et non par la fusion, comme 
pour la fonte, que l’on donne au fer la forme et les di­
mensions que réclame l’usage auquel on le destine , on le 
rend pliant et impressionnable au marteau par une cha-
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leur de 500 degrés cenligrades, il coininence alors «à rou - 
gir, à 1,400 ou 1,500 degrés, il devient d’un rouge blanc 
éclatant, perd toute espèce de consistance et acquiert à 
celte température la propriété précieuse de se souder, ce 
qui permet de préparer des pièces de fer homogènes de 
toutes formes et de toutes dimensions.

Oulre les défauts que donne au fer la présence de ma­
tières étrangères, il y en a d’autres qui tiennent à la fabri­
cation: la doublure qui provient d’une soudure imparfaite 
sur une certaine longueur; les cendrures ou matières 
étrangères interposées dans le fer; les criques ou fentes 
transversales ; les pailles ou petites doublures qui ont peu 
de longueur et se manifestem à la superficie; enfin toutes 
les solutions de continuité dans le sens de la longueur, 
qui peuvent présenter de grands dangers dans l’emploi.

58. Dans le commerce, on trouve le fer en barres 
rondes, carrées ou méplates, ou en feuilles larges et 
milices appelées toles.

Il y a également des fers à angles employés pour la 
reunion des pièces de tôle dans les chaudières , les fers 
®u T, destinés à l’établissement des charpentes en fer ; 
les fers à vitrages qui remplacent le bois pour les fenô- 
hes qui doivent permettre l’introduction dans les appar­
tements, de la plus grande quantité possible de lumière; 
les fers à boulons qui présentent successivement une série 
de parties carrées et rondes ; les fers de rampes ; enfin, 
dans ces derniers temps, les chemins de fer ont introduit 
tm nouvel échantillon , celui des rails à double rebord , 
^PÙ pourrait trouver son emploi dans d’autres construc­
tions.

On trouve enfin des fers creux parfaitement soudés, de 
diamètre et d’épaisseur variables qui peuvent remplacer 
les tuyaux de fonte et de plomb dans les conduits d’eau.

Tout le monde connaît les nombreuses applications du 
fer et de la fonte dans les constructions ; une des plus heu­
reuses , dans ces derniers temps, est le pont du carousel ; 
du au talent de M. Polonceau. Cette construction est un
uiodéle d’élégance, de solidité et d’économie. La fonte , 
le bois et le fer y remplissent chacun le rôle le plus avan- 
lagcux a leur meilleur mode de résistance.

5*
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Acier.

S9. De même que les fontes, l’acier est un carbure de 
fer, mais à proportion moindre de carbone. Il a une grande 
dureté et surtout une élasticité remarquable. Sa dureté 
est encore augmentée par un changement brusque de 
température , mais alors il devient cassant. On lui rend 
sa ductilité première en le chauffant et le laissant refroi­
dir lentement.

On retire l’acier naturel des fontes grises. On obtient de 
l’acier de cémentation en plaçant des barres de fer sur de 
la poussière de charbon trés-divisé, et en chaulTant sans 
le contact de l’air. L’acier poule est le produit le plus 
grossier obtenu par ce genre de fabrication.

L’acier fondu s’obtient par la fusion des aciers ordi­
naires , ou bien il provient directement de la fonte de fer.

A une température convenable, tous les aciers peuvent 
se souder, mais c’est une opération difficile qui exige 
l’emploi d’ouvriers expérimentés.

Chaux.
60. La connaissance des différentes espèces de chaux, 

de la composition des mortiers et de leurs propriétés est 
de la plus haute importance pour les constructeurs. 
Plusieurs savants chimistes se sont occupés de celte ques­
tion dans les laboratoires , mais il y a loin de là aux 
grands ateliers de construction ; il était reservé à M. Vicat, 
ingénieur en chef des ponts et chaussées de franchir cet 
intervalle et de traiter celle matière en chimiste habile et 
en savant constructeur.

La solidité des édifices de toute nature, et particulière­
ment des constructions hydrauliques , dépend du degré 
de dureté que peuvent acquérir les morlicrs ou ciments 
employés pour lier entre eux les matériaux dont ils sont 
composés et en former, pour ainsi dire , une seule masse 
compacte et résistante. Isolés et indépendants , ces maté­
riaux manqueraient de stabilité, le mortier les rend soli­
daires ; d’abord en consistance molle il prend la forme 
des pierres auxquelles il adhère, et établit, pour ainsi dire, 
le contact entre les surfaces les plus irrégulières , puis en 
durcissant, il les unit quelquefois avec une force supérieure 
à la cohésion même des pierres. On peut dire que le mor-
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tier est l’âme des maçonneries et connue la chaux est un 
principe constituant de tout mortier, nous allons nous eu 
occuper d’abord , eu donnant un résumé succinct de la 
théorie de M. Vicat.

Nous avons d’abord à nous occuper des calcaires pro­
pres à fournir les différentes espèces de chaux , et de 
leur calcination pour obtenir la chaux.

Des Pierres a Cnriix.

61. It. est impossible de rien conclure des caractères 
physiques des pierres calcaires, relativement à la qua­
lité de la chaux qu’on en retire. Ni la couleur , m ta 
texture, ni la dureté, ni la pesanteur spécifique, ni la 
pureté ne peuvent faire prévoir leurs qualités sous ce point 
de vue. Les calcaires sont composés, ainsi que nous l’a­
vons déjà dit, d’acide carbonique et d’un oxide métallique 
appelé chauT et composé d’oxigène et de calcium ; mais 
les calcaires sont rarement aussi purs , ils contiennent ha­
bituellement d’autres oxides analogues à la chaux , qui 
sont la silice , l’alumine, la magnésie, le quartz en 
grains , le fer oxidé , le manganèse, le bitume et l’hydro­
gène sulfuré.

Tous les calcaires dont nous avons parlé peuvent don­
ner de la chaux , mais chaque espèce fournit une chaux 
douée de qualités différentes.

C’est par la cuisson ou calcination qu’on relire la chaux 
des pierres calcaires. Celle opération en chasse l’eau de 
cristallisation et une grande partie de l’acide carbonique , 
nous disons une grande partie parce que ce n’est que 
dans les opérations des laboratoires qu’on parvient réelle­
ment à expulser entièrement l’acide carbonique. Toute­
fois l’action de la calcination ne se borne point à ces deux 
effets elle modifie eucoreles uns par les autres les oxides 
constituants ainsi que le prouve incontestablement l’ana­
lyse chimique de la même pierre avant et après la cuisson.

Sounus à un feu violent, les calcaires purs , c’est-à- 
dire uniquement composés de chaux et d’acide carbonique; 
laissent dégager presqu’qntiéremeni l’acide et il reste de 
la chaux de bonne qualité, mais s’ils sont mélangés de 
silice , d’alumine , de magnésie ou d’oxide de fer, l’action 
du feu , s’il est trop violent, pourra opérer, entre la chaux



( 56 )
produite et les autres substances, une combinaison qui 
éprouvera un commencement de fusion, ce qui olera 
à la chaux sa propriété de fuser dans l’eau ou de se 
réduire en piUe. Le degré de cuisson est donc important, 
et, dans aucun cas, il ne doit être poussé trop loin ; ce­
pendant il doit être suffisant pour que tout le calcaire soit 
calciné, c’est-à-dire, que l’acide carbonique soit chassé 
aussi complètement que possible , sinon il reste des mor­
ceaux mal cuits qui altèrent en partie les propriétés des 
chaux grasses La méthode de cuisson doit varier suivant 
la pierre employée et même suivant son tissu ; en effet, à 
feu égal, la cuisson s’opère d’autant plus vite ,.que ce 
l'ssu est moins serré , et que les morceaux sont réduits à 
un moindre volume. Une circonstance qui paraît encorer fa­
voriser singulièrement la calcination de la pierre à chaux, 
c’est la présence de l’eau en vapeur. Des expériences con­
cluantes ne laissent aucun doute sur ce dernier fait ; on peut 
se procurer ce courant de vapeur en versant de l’eau sur 
des fagots placés à l’entrée du foyer. On obtient, de celte 
manière, une économie notable sur le combustible.

62. La cuisson de la pierre à chaux a lieu dans des 
fours dont la forme varie selon les pays et l’espèce de 
combustible que l’on y emploie. Dans le midi et le centre 
de la France , les fours sont des prismes rectangulaires 
droits, qui servent en même-temps à la cuisson de la chaux, 
et de la brique ; le calcaire occupe la partie inférieure , 
les briques sont posées par-dessus. On en éteint le feu , 
quand la cuisson est terminée. Dans le nord, on donne- 
aux fours la forme d’un cylindre surmonté d’un cône lé­
gèrement tronqué ; ou la forme d’un ellipsoïde de révo­
lution tronqué à ses deux extrémités ; on emploie géné­
ralement la houille dans les fours où la cuisson se fait; 
d une manière continue. Lorsqu’on a des fours à chaux à. 
proximité des constructions que l’on veut exécuter, on 
n’a qu’à s’occuper du choix de cette matière et non de sa. 
cuisson ; nous n’entrerons donc point dans les détails de 
construction des fours permanens. Mais quand les travaux, 
ont une certaine importance, et que l’on ne peut se pro­
curer la chaux qu’à de grandes distances , tandis qu’on a. 
du calcaire à proximité, il peuty avoir alors économie à 
entreprendre la cuisson ; dans ce cas, on se sert des fours; 
dits de carupaijuc.
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On les construit ainsi qu’il suit : on trace sur le soi un 

cercle de quatre à cinq mètres de diamètre ; on creuse 
une rigole de cinquante centimètres de largeur, sur même 
profondeur, allant de la circonférence au centre : en ce 
point, on creuse un trou carré de soixante-dix à quatre- 
vingts centimètres, que l’on recouvre d’une espèce de 
voûte en grosses pierres, laissant entre elles des interval­
les , pour le passage de la llannne ; on met dessous quel­
ques fagots et un peu de paille pour allumer le feu. On 
range ensuite sur l’aire ainsi préparée, une première cou­
che de pierres de petites dimensions, afin qu’elles puissent 
cuire, et on les pose de manière a former des rigoles al­
lant du centre à la circonférence, pour permettre réta­
blissement du courant d’air. Sur ce lit de pierres, on met 
une couche de houille menue et mouillée, d’environ 
huit centimètres d’épaisseur vers la circonférence et sen- 
lenient de quatre au centre j puis un lit de vingt centimè­
tres de pierres à chaux, de grosseur aussi uniforme que 
possible, et dont les dimensions en tous sens ne dépassent 
pas quinze à vingt centimètres ; on continue à construire 
de cette manière un cône tronqué , composé de couches 
alternatives de houille et de calcaire, jusqu’à une hautenr 
de trois à quatre mètres : alors on le termine par une ca­
lotte sphérique, disposée de la même manière, quant à 
la succession du calcaire et du charbon, et recouverte 
d’une couche d’argile de dix centimètres d’épaisseur dont 
on a soin de boucher les fissures, à mesure que la chaleur 
les failformer. En même-temps que l’on dispose les cou­
ches du calcaire à calciner , on élève le four proprement 
dit, qui consiste en une enveloppe du cône tronqué, de 
soixante centimètres d’épaisseur , formée de grosses pier­
res. Celle enveloppe soutient les couches et empêche la 
déperdition de la chaleur. Lorsque le vent tend à donner 
une trop grande action au feu, on le modère au moyen de 
paillassons comme pour les briqueteries (voir fiy. 10 ). Il 
faut environ dix journées de chaufournier, et 30 journées 
de manœuvre, pour construire un four des dimensions in­
diquées ; il contient 55“ de pierres et 6 “, 75 de houille : 
après huit à neuf jours de cuisson, on retire 50 mètres cu­
bes de chaux. Du reste, la quantité de chaux que donne 
un volume déterminé de pierres, est variable ; la diminu­
tion s’élève depuis un vingtième jusqu’à un dixième. La
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consommalion de combustible varie aussi beaucoup. M. 
Vical annonce que, dans un four de 60 à 75 mètres cubes 
de capacité, dont le feu dure de 100 à 150 heures, cha­
que mètre cube de chaux consomme 1“ 66 de bois de cor­
de , 22 mètres de fagots et 30 mètres cubes de fascines de 
genêt et de bruyères. Quand on emploie la houille , on 
compte ordinairement sur un métré cube au moins de 
ce combustible pour trois mètres cubes de chaux.

63. SuiVAMT que la pierre calcaire que l’on soumet à 
la calcination est pure ou contient une proportion plus ou 
moins forte de matières étrangères , on obtient des pro­
duits que M, Vicat a classés sous les dénominations sui­
vantes : l.° chaux grasses; 2.® chaux maigres ; 3.° chaux 
■moye7inevient hydrauliques; 4.® chaux hydrauliques ; 
5.® chaiix ¿minemment hydrauliques ; 6.® chaux limites ; 
7.® ci?ne}its limites inférieurs ,• 8.® ciments ordinaires ; 
9.® ciments limites supérieurs ; 10.® pouzzolanes. (*)

Ces divisions bien que fondées en principe ont principa­
lement pour objet de faciliter l’étude de ces divers pro­
duits en venant au secours de l’intelligence. Les faits de 
la nature se lient et s’enchaînent tous , il n’y a pas de ces 
classifications bien distinctes que nous essayons toujours 
d’établir , il n’y a que des nuances dans le passage d’un 
produit à un autre ; on s’écarterait donc de la réalité si 
l’on croyait pouvoir regarder comme absolues les pro­
portions que nous allons indiquer des divers composés ci- 
dessus, on ne doit les considérer que comme des moyennes 
autour desquelles se groupent, dans des limites assez 
étroites, il est vrai, tous les composés de la même classe.

64. Les calcaires purs ou mélangés do un à six cen­
tièmes de silice , alumine , magnésie , fer , etc., pris sé­
parément ou deux à deux, trois à trois , etc. , et les 
calcaires bitumineux ou fétides donnent des chaux grasses.

Les calcaires mélangés avec les mêmes matières que 
dessus et de la même manière dans la proportion de quinze 
à trente pour cent, mais contenant la silice à l'état de 
sable , donnent des chaux maigres.

Quant aux huit derniers composésquisont hydrauliques^ 
ils contiennent la silice , l’alumine, la magnésie et de 
pclilesproporlion.s d’oxide de férà l’état d’argile ordinaire 
et M. Vicat indique leur composition ainsi que la pré- 
.sente le tableau suivant;

(*‘J Voir pour plus du dëiuils les ouvrngc« de M. Vicat.
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De l’Extinction de la. Chaux.

C5. Les dénominalions appliquées aux produits divers 
obtenus par la calcination des calcaires résultent des phé­
nomènes qu’ils présentent et des propriétés diverses qu’ils 
possèdent lorsqu’on les convertit en hydrates, c’est-à-dire 
lorsqu’on les met dans une quantité d’eau suffisante pour 
les réduire en pâte. Cette opération s’appelle eistinction 
de la chaux ; il y a trois procédés d’extinction.

1.®'' Procédé. C’est le plus généralement usité , il con­
siste à jeter les fragments de chaux vive en sortant du 
four dans une quantité d’eau convenable. Après un temps 
plus ou moins long, la chaux s’échauffe, se fend avec pé­
tillement , se boursouflle, cause un dégagement considé­
rable de vapeurs brûlantes et se fond en bouillie épaisse , 
qn on nomme chaux coulée, fondue ou amortie.

Pour que ce procédé conserve à la chaux toutes ses 
qualités, il ne faut donner d’eau qu’aillant qu’il en faut 
pour obtenir une pâte ferme, et ne pas réduire le tout en 
laitance claire comme le font toujours les maçons. De 
’\, ’ ’* f^^^ donner du premier coup assez d’eau pour 
0 dre point obligé d’y revenir au moment de l’efferves­
cence ou bien attendre le refroidissement pour en ajouter 
V”® ’’divelle quantité, sinon les parties chaudes, non 
tusées et atteintes par l’eau, projetée se divisent mal et la 
bouillie reste grenue.

En cet état, les chaux grasses se conservent indéfinî- 
’bent, en les mettant dans des bassins ou fosses où l’eau 
be puisse arriver et en la recouvrant d’une couche de sa­
ble, en un mot, en les mettant à l’abri de l’air et de l’eau, 
l air lui restituerait une partie de son acide carbonique, 
et l’eau fréquemment renouvelée finirait par la dissoudre. 
Ainsi conservées les chaux grasses valent mieux pour l’ein- 
étemt^^^æ*^ ^'^^ ^’^"^ ^^'^ ^^1^ qu’elles sont complètement

Par l’exposition à l’air pendant quelques jours, les 
diaux,et surtout celles hydrauliques deviennent paresseu-

S b^t-a-dire qu’elles sont lentes à s’éteindre.
Eteintes en bouillie très-épaisse ; les chaux grasses 

t onnent de deux à trois volumes pour un de chaux 
vive; ’

fi*



( 66 )
les chaux maigres, \
la plupart des chaux hydrau- j de un à un et un quarts 

ligues y > ou
et toutes les chaux ¿mtnem- I à un et demi au plus, 

ment hydrauliques, }
C’est de la propriété qu’ont les chaux grasses de foison­

ner beaucoup, c’est-à-dire de doubler et tripler leur vo­
lume , qu’elles prennent leur nom , par opposition aux 
chaux maigres et hydrauliques qui foisonnent peu.

2.® Procédé, dit A'immersion. Il consiste dans l’im­
mersion de la chaux vive pendant quelques secondes ; on 
la retire avant le commencement de la fusion et on la dé­
pose sur une aire, ou mieux encore, on les accumule dans 
des futailles ou de grands encaissements* A celle im­
mersion succèdent divers phénomènes:

4.° La chaux siffle, décrépite, se gonfle , laisse déga­
ger des vapeurs brûlantes et tombe en poussière à l’instant 
ou presque à l’instant;

2.0 Les phénomènes ci-dessus ne se pi'ononcent avec 
énergie qu’au bout de cinq à six minutes ;

3-0 Après un quart d’heure environ, la chaux fume et 
se fendille faiblement et dégage peu de vapeurs ;

4.0 Ce n’est qu’après une ou plusieurs heures qu’on ob­
serve le fendillement et un léger dégagement de fumée et 
de chaleur;

5.0 Les phénomènes sont à peine sensibles, commen­
cent tardivement ; la chaleur développée n’est sensible 
qu’au loucher ; la pulvérulence se décide difficilement, et 
quelquefois n’a pas lieu.

La poussière obtenue par ce procédé se nomme chaux 
éteinte par immersion. On peut la conserver long-temps 
en cet état en la mettant à l’abri de l’humidité.

Les chaux très-grasses ne se divisent en poudre très- 
fine par ee procédé qu’aulant qu’on a soin de réduire les 
fragments de chaux vive à la grosseur d’une noix.

tîn volume de chaux grasse vive, mesarée en poudre , 
donne 4,50 à 4,70 en poudr.e éteinte non tassée.

Bans les mêmes circonstances , les chaux hydrauliques 
donnent de 4,80 à 2,48.

3.® Procédé ou ee^tinction sponta7iée. Il consiste à aban­
donner la chaux à l’action de l’atmosphère , alors elle se
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réduit en poussière très-fine avec un léger dégagemenî 
de chaleur.'

Un volume de poudre vive de chaux grasse mesurée 
sans tassement donne 3,52 volumes de poudre éteinte 
spontanément, mesurée de même.

Les chaux hydrauliques, dans les mêmes circonstances, 
ne donnent que 1,75 à 2,55.

Celle exlinclion ne doit pas avoir lieu dans une atmos­
phère Irop humide , et les poussières ne doivent être me­
surées que lorsque (’extinction est complète.

66. Pour comparer le foisonnement des diverses espèces 
de chaux résultant de chaque procédé d’exlinclion, il 
faut prendre trois poids égaux de la même chaux, en 
éteindre un par chaque procédé, faire trois pâtes d’égale 
consistance, en ajoutant aux poussières fournies par les 
deux derniers, une quantité d’eau convenable. Si l’on a 
eu soin de noter la quantité d’eau absorbée et de mesurer 
les volumes avant et après l’extinction , on trouvera que :

Une pâte molle préparée avec 
lÜÜ kilog. de chaux grasse 
éteinte :

l .” Par le procédé ordinaire , 
donne................................

2 .® Par immersion.
3 .® Spontanément.
Une même pâle préparée avec 

400 kilog. de chau.x hydrau­
lique , éteinte :

l .® Par le procédé ordinaire , 
donne................................

2 ® Par immersion.
3 .® Spontanément.

11 ressort des chiffres de ce 
procédés, c’est le premier qui

tableau que , de tous les 
divise le mieux les clwux

VOLUME 
de la pâte, 
celui de la 
chaux vive 
étant 400.

EAU 

absorbée.

350 291“
234 472
258 488

437 405
427 71
400 68
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grasses el hydrauliques ; que l’ordre des deux derniers csl 
interverti pour la chaux grasse seulement.

Du foisonnement et de la quantité d’eau absorbée par 
les diverses chaux, suivant le procédé d’extinction adopté, 
il résulte que trois volumes égaux de la mémo chaux , en 
pâte de mêîne consistance, peuvent contenir des poids 
très-différents de chaux pure et d’eau. En effet, prenons 
comme unité de volume celui de la pâle molle fournie par 
400 k. de chaux grasse éteinte par le procédé ordinaire :

Ce volume de pâte contien­
dra ..........................................4OO'"dechaux 61291*^0’630.

Un volume égal provenant 
de chaux éteinte par immer­
sion , contiendra .... 150 id. 257 id.

Id... provenant de chaux 
éteinte spontanément , con­
tiendra................................... 135 id. 235 id.

Ces chiffres se rapportent à une pâle molle, mais l’on 
pourrait avoir des différences bien plus grandes encore ; 
car , depuis la consistance d’une bonne pâle ferme jusqu’à 
celle de la laitance , la chaitx grasse peut recevoir par le 
premier procédé d’extinction de 130 à 400 k. d’eau pour 
100 k. de chaux vive. On voit qu’il est bien difficile, quand 
on ne sait pas comment la chaux a été éteinte, de Juger 
si un mortier en apparence fort gras, contient assez de 
chaux pour acquérir par la suite une bonne consistance.

67. Après les chaux éminemment hydrauliques , eh re­
montant l’échelle, viennent les chaux limites, les ci­
ments et les pouzzolanes. Les premières prises même au 
sortir du four s’éteignent très-difficilement par les moyens 
ordinaires. Ce n’est qu’en se servant d’eau- bouillante qu’on 
parvient à lés réduire en pâte , et encore éprouve-t-on 
d’autant plus de difficultés qu’elles ont été exposées plus 
long-temps à l’air. De sorte qu’on ne pourrait en tirer 
parti qu’en les traitant comme les ciments à la manière 
du plâtre. C’est-à-dire en les pulvérisant et les gâchant 
avec de l’eau.

NoTV. Les chaux maigres sont d’un mauvais service , quelque soit 
l’emploi qu’on en fasse. Nous ne nous en occuperons donc pas dans 
ce qui va suivre.
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Après les chaux limites il n’y a plus d’extinction , elles 

forment la transition aux ciments naturels.
68. Dans les chantiers on conserve les chaux grasses 

éteintes par le premier procédé en les mettant dans des 
bassins ou fosses peu perméables et les recouvrant d’une 
couche de sable ou de terre fraiche de quarante centimè­
tres d’épaisseur ; en un mot, en les mettant à l’abri de 
l’air et de l’eau. Si elles ont été. éteintes par immersion 
ou spontanément, on peut les conserver assez long-temps 
sans altération dans des futailles , sons des hangards ou 
dans de vastes encaissements reconverts de tuiles ou de 
paille. Il faut que la poussière repose sur une aire sèche.

Les chaux hydrauliques éteintes par le l.®*' procédé ne 
peuvent être conservées , elles durciraient dans les fosses. 
Lorsque l’emploi ne doit pas avoir lieu de suite ou quand 
on veut les faire voyager, il faut les éteindre par immer­
sion et les enfermer dans des futailles ou des sacs. On peut 
encore conserver les chaux hydrauliques vives en s’y pre­
nant comme il suit. On étend sur l’aire d’un hangard une 
couche de quinze à vingt centimètres de poudre obtenue 
par immersion, on range par dessus les fragments de 
chaux vive ,en laissant le moins possible d’interstices , et 
quand le tas est fini on jette dessus une couche de frag­
ments de chaux au moment où ils viennent d’être immergés ; 
en tombant en poussière , celte chaux se loge dans les in­
terstices des fragments non éteints et les préserve du con­
tact de l’air.

Les ciments réduits en poudre se conservent dans des 
'“Î®? que l’on doit avoir soin de metlre à l’abri de Thu- 
midité, ou sur des aires bien sèches , en les défendant du 
contact de l’air par une couverture aussi imperméable que 
possible. On peut revivifier les ciments atteints d’humidité 
en les exposant, pendant une heure, dans un four chauffé 
a blanc.

69. Des hydrates de chava:. Les' mélanges pâteux de 
chaux et d’eau, dans des proportions quelconques, que 

• ” ,, ^*®”* par l’extinction ordinaire ou par l’addi­
tion d’une certaine quantité d’eau aux poussières données 
par les deux derniers procédés, constituent les hydrates 
lie chaux qui sont de la plus grande importance , comme 
principe constituant des mortiers.
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La quantité d’eau employée tant à l’extinction qu’à la 

réduction en pâte des poussières de la chaux , exerce une 
grande influence sur la dûreté future de l’hydrate obtenu. 
La consistance argileuse, comparable à celle de l’argile 
à poterie prête à être mise en œuvre , c’est-à-dire ductile 
et ferme, conduit à la plus grande dûreté.

Action de Vair. Des prismes de pâte préparée ainsi que 
nous l’avons dit, exposés à l’air , attirent l’acide carbo­
nique de l’atmosphère et repassent à l’état de carbonate , 
de la surface au centre. Après un an , l’épaisseur des par­
ties carbonatées n’est guère que de trois millimètres pour 
les chaux grasses et de six pour les chaux hydrauliques. 
Cet elîet devient de plus en plus lent avec le temps.

La dureté acquise par les hydrates varie avec le mode 
d’extinction, celui qui divise le mieux les chaux ou qui 
produit le plus grand foisonnement conduit aussi à la plus 
grande dureté. (§ )

Les hydrates de certaines chaux très grasses et éminem­
ment grasses peuvent par la seule dessication acquérir une 
dureté comparable à celle d’une foule de pierres naturel­
les. Celte dureté est encore augmentée par l’absorption, 
avec le lems de l’acide carbonique répandu dans l’atmos - 
phèie.

Les hydrates des chaux hydrauliques de tous les degrés, 
surtout de celles qui sont fortement colorées par le fer 
restent toujours légers après la dessication, et n’acquiè­
rent qu’une médiocre dureté, augmentée aussi avec le 
tems , par l’absorption de l’acide carbonique, mais jamais 
au point de devenir égale à celles des hydrates des chaux 
grasses et blanches.

Ces faits expliquent pourquoi, en certains pays, on se 
sert de chaux grasse pour faire des jointpyemens qui ré­
sistent assez bien à l’air.

Les chaux-limites réduites en poudre et gâchées à la ma­
nière du plâtre à la consistance de pâte fçrme prennent 
corps instantanément en s’échauffant un peu. Mais celte 
solidiflcation ne persiste à l’air que quelques heures , au 
plus une journée. Après ce temps , il se manifeste des fis­
sures et l’hydrate tombe en poussière.

Les ciments naturels, réduits préalablement en pous­
sière , et traités ainsi que nous venons de le dire avec uue 
certaine quantité d’eau, durcissent à l’air plus ou moins
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promptement, quelques-uns en moins d'un quart d’heure , 
d’autres après plusieurs jours seulement. Les premiers 
seuls ont été employés jusqu’à présent. Cet hydrate résiste 
très-bien à l’air.

70. Action do Veau sur les hydrates. Quand on im­
merge les hydrates de chaux grasse, l’eau , si elle est fré­
quemment renouvellée, finit par dissoudre toutes les par­
ties non carbonatées. Si l’imincrsion a lieu dans un vase 
imperméable et qu’on recouvre la chaux fondue d’une cer­
taine quantité d’eau pure , alors on remarque que trois 
pûtes de consistance parfaitement égale, préparées avec 
la môme chaux, mais éteinte par chaque procédé, absor­
bent des quantités d’eau très différentes, sans changer ce­
pendant de volume , la densité seule estaugmentée et par 
conséquent la dureté. Une fois le terme de saturation at­
teint, la consistance et la dureté ne changent plus après 
plusieurs années d’immersion.

Ainsi mille parties de pâte provenant de chaux éteinte 
par le !.<=’' procédé absorberont 40 parties d’eau pour leur 
saturation complète.

Mille parties de pâte, obtenue par le 2.“® procédé, ab­
sorberont 408 parties d’eau pour leur saturation.

Enfin mille parties de piUe obtenue par le 3.“'" procédé 
absorberont 246 parties pour leur saturation.

Les hydrates de chaux maigres se comportent dans l’eau 
à-peu-près comme les chaux grasses, avec celte diffé- 
sence qu’elles ne s’y dissolvent que partiellement en lais­
sant un résidu sans consistance.

Les chaux hydrauliques ne se dissolvent que difficile­
ment dans l’eau, elles y durcissent au contraire et les 
progrès plus ou moins rapides de ce durcissement servent 
a classer ces espèces de chaux en trois catégories que nous 
ayons déjà fai t connaître : les chaum moye7inoment hydrau­
liques ; les chaux hydrauliques ; les chaux émmemment 
^hydrauliques. Pour mesurer après quel laps de teins cha­
cune de ces chaux est parvenue au même degré de du­
reté , on appuie sur la surface de la pâte immergée une 
lige de fer verticale présentant à l’extrémité inférieure une 
surface carrée d’un millimétré de côté et chargée à l’autre 
d’un poids de O'‘,3O y compris le poids de la lige même. 
Lorsque la chaux ne cède pas sons cette pression , c’est-
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à dire quand celte lige ne s’enfonce pas, on dit que la 
chaux a fait prise.

En préparant des pâtes d’égale consistance avec diverses 
chaux, les mettant dans des verres à boire, par exemple, 
les recouvrant d’eau et les abandonnant ainsi à elles-niê- 
mes, on remarque •

4 .° Que les unes font prises après quinze ou vingt jours ► 
d’immersion , ce sont les chaux moyennement hydrauli­
ques. Elles continuent à durcir , mais de plus en plus len­
tement , surtout après le sixième ou huitième mois , alors , 
leur dureté est comparable «à celle du savon sec ; elles se 
dissolvent encore, mais très difficilement, dans une eau 
pure.

2 .° Qued’autres font prises après six ou huit jours d’im­
mersion , ce sont les chaux hydrauliques , elles continuent 
à durcir de plus en plus pendant douze mois, quoique la 
plus grande partie de la solidihcalion soit atteinte au bout 
du sixième. Alors la dureté est comparable à celle de la 
pierre très tendre, et l’eau ne la dissout plus.

3 .° Que d’autres font prises du deuxième au quatrième : 
jour d’immersion, ce sont les chaux éminemment hydrau­
liques elles sont déjà dures et complètement insolubles 
après un mois ; au sixième elles sont comparables aux 
pierres calcaires absorbantes, elles présentent une cassure 
écailleuse et donnent des éclats par le choc.

La dureté acquise par les chaux hydrauliques immer­
gées varie avec le mode d’extinction employé. L’ordre de 
supériorité, pour les chaux moyennement hydrauliques 
est: 1.® extinction ordinaire; 2.“ extinction spontanée;
3.° extinction par immersion. Pour les chaux hydrau­
liques et éminemment hydrauliques, 1.° extinction ordi­
naire; 2.° par immersion ; 3.® spontanée.

Suivant que les pâtes hydrauliques emmergées sont très- 
molles ou irès-fermes, elles rejettent une partie de l’eaii 
surabondante, ou en absorbent au contraire une nouvelle i 
quantité. Dans le dernier état la chaux se solidifie plus 
promptement-et parvient dans la suite à un degré de du­
reté que les pâtes immergées molles n’atteignent jamais.

Le.s chaux limites pulvérisées et gâchées à la manière 
du plâtre font prise presqu’instantanément sous l’eau, 
mais la solidification ne persiste pas ; après quelques 
heures , elles se convertissent en bouillie molle par suite



(l’une exlinclion prolongée après le travail de la solidi­
fication.

Si l’on remanie cette matière, on n’a plus qu’une espèce 
de chaux hydraulique très-faible , sous le rapport de la 
prise et de la solidification, (a)

Ces chaux limites sont donc d’un emploi dangereux et 
ne doivent pas être introduites dans les mortiers. Quand 
elles se trouvent par hasard mélangées avec les pieties 
qui donnent les chaux précédentes, elles se présentent 
après l’extinction avec la môme apparence que les pigeons 
eu les incuits, il est donc prudent de rejeter tous les incuits 
SI elles se rencontrent dans les ciments naturels ; rien ne 
dénote leur présence puisqu’elles se trouvent pulvérisées, 
niais elles produisent un mauvais effet.

Les ciments limites employés comme à l’ordinaire, lors­
qu ils sont encore très-vifs, durcissent instantanénienlen s’e- 
chaud'ant très-sensiblement et persistent paifaiiemenl bien 
dans celte solidification. Il en est de même des ciments 
ordinaires et extrêmes mais à nu degré d’autant moin­
dre sous le rapport de la dureté ultérieurement ac- 
qnise, que la quantité d’argile est plus forte, la vitesse 
dit luemière prise va au contraire en augmentant à mesure 
qu ou remonte l’échelle.

1.^^' ?” explique la solidification des chaux hydrauliques 
d'ins l’eau en disant que par la calculation , la chaux 
^est unie «à l'argile et a donné lieu a des composés salins 
fi"i, par le contact de l’eau se transforment en hydrates 
durs, compactes et insolubles

La présence de l’alumine dans les pierres à chaux, ne 
paraît pas être nécessaire pour la propriété hydraulique, 
’«aiseUe n’est pas nuisible, non plus que celle de la ma’ 
fuesie ; les oxides de fer et de manganèse au contraire, 
paraissent être nuisibles à celte propriété.

Après avoir reconnu rélément qui, réuni à la chaux, la 
®dd hydraulique , on a cherché à composer de tontes 

pièces des chaux jouissant de cette qualité si importante. 
ram M. Vical, plusieurs savans avaient tenté, mais sans 
ucees, d’obtenir des chaux hydrauliques artificielles. M.

'’^"''“iut » el pratiques !.ur les sulKstance# cub ai.es

PoNT.s , AnuFmic.s, etc. 7.
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Guyton de Morvean avait indiqué un mélange de chaux, 
d’argile et d’oxide de manganèse , mais dans des prorpop 
tiens qui ne donnaient que peu d’Iiydraulicité.

La silice seule rend les chaux hydrauliques, mais elle 
ne se trouve pas ainsi dans la nature, du moins dans un 
état de finesse tel qu’elle puisse s’unir à la chaux. La silice 
combinée avec ralumine, ou l’argile, se trouve au contraire 
en grande abondance , et c’est de celle matière que l’on se 
sert pour les chaux hydrauliques artificielles. On les ob­
tient de deux manières: la plus parfaite, mais aussi la plus 
dispendieuse, consiste à mêler de la chaux grasse en pâle 
avec une certaine proportion d’argile, à faire du tout de 
petites briquettes que l’on fait sécher à Pair et que l’on fail 
cuire. Cette méthode donne de la chaux artificielle de dou­
ble cuisson..

Dans le second procédé , on se sert de calcaire très-ten­
dre, de craie par exemple , que l’on broyé en poudre, de 
manière à former pâte avec l’eau ; puis on effectue, com­
me précédemment, le mélange avec l’argile, et on fait 
cuire. 11 y a économie à suivre celle mélhode, puisqu’on 
évite la première cuisson du calcaire pur, mais aussi le 
mélange avec l’argile est moins intime, et les produits, 
quoique fort bons, sont cependant de qualité inférieure à 
ceux obtenus par la double cuisson.

Les proportions du mélange doivent être déterminées 
dans^chaque localité par l’expérience. Il entre générale­
ment de 15 à20 pour cent d’argile, pour 85 à 80 de chaux 
ti'èà-grasse.

72. Des matières qui mélangées avec la chaux don7ient 
des mortiers ou ciments calcaires.

La chaux éteinte , grasse on hydraulique, ne s’emploie 
que rarement seule parce qu’elle ne rendrait pas un meil­
leur service que les mortiers ou ciments calcaires qui lé- 
sultent de son mélange avec certaines substances, qui 
coûtant meilleur marché que la chaux, procurent une 
économie dans les travaux.

On appelle mortier un mélange de chaux avec des 
matières en grains durs et palpables, qui dans ce com­
posé conservent entre eux une distance appréciable ou du 
moins sensible, par exemple, les mélanges de chaux ei 
Æable. On nomme ciments-calcaires le mélange de la



clwnx avec une matière pulvérulente à grains impalpables 
*’*®’ frimant lin tout d’apparence homogène, 

liimifr "^ P“‘^®® discerner aucun des éléments cons- 

dÀ^^* ^ *°’'^ ^”® ^’®" donne le nom de ciment à la pondre 
®‘ ^® ‘“deau, celte poudre ne peut rien ci7fien- 

mno^^æ” æ* P'”’ ®de même , c’est, ainsi que nous le ver- 
s, une pouzzolane artificielle.

reÎLn"®"‘“‘® ^^ion un mélange de cailloux, blocailles ou 
mm» ®® ^'^®® ’®“* mortier ou ciment calcaire, y entrant

C’est une maçonnerie toute faite à 
, ance que l’on place dans le lieu qu’elle doit occuper, 

T®*’^**®® 9^i concourent avec la chaux , à la fabri- 
Rnhi» ^^® mortiers ou ciments calcaires, sont; J.» Les. 
S. P/®PV®™®nt.dit8; 2.0 les arènes ; 3.° lespsam- 

J®? ®’'8des ; 5.“ les produits volcaniques; 
aiffilp^ P‘’oduits artificiels résultant de la calcination des 

’ ^®® «fenes, des psammites, et les crasses et seo- 
des usines, forges, verreries, etc.

Kranhin^* résultent de la désagrégation des roches 
ticinp^i^^®’!®*^^'®^®^®®® ’ calcaires ou de grés, et par- 
poussipL^® ®'“’ "“‘"i®- 1'3 désagrégation produit une 
licre “’®'”® *®"‘P® ^“®’® sable. Celte dernière raa- 
snm ¡“°“® ’^®. ^® Première, en ce qne les parties en 
en trnnhuV®"”?.®,’ j®*^® dans l’eau, elle va au fond, sans 
le ®^ sensiblement la limpidilé. La poussière rend 
eaux a ’ "’®*® ®’*® .®?^ facilement enlevée par les 
désio-n¿ 1 ’’able de rivière est-il plus pur que celui 
de min» ®”®i-^® “®'’“ de sable de mine. Parmi les sables 
IpR m ”” distingue les sables fossiles des sables vierges, 
tion^ ®“* ^.*^ déposés loin du lieu de leur forma- 
8ont’enf»^ certaines révolutions du globe , les autres 
eaux on*^t ^^* place et n’ont point été élaborés par les 
tiennèm L’®® aPPcHe ordinairement arènes, ils con­

ies s ÎJ®’®"*.®"® forte proportion d’argile.
vent ^être ®®"* principalement quart zoux ne peu- 
eSceSiatiom^^^ P"‘' ®"®““ acide, quelle que soit sa 

ou^Tlrnbp?^ 0 attaquent pas non plus les sables sili ceux 
sa^réo'ÓR faits depuis longtemps et dé-o o p< 1 des agens chimiques, ont rendu , à très peu
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1(1 es , lin poids de sable égal à celui qui avait été employé 
;i Icin- fabrication. i

Les substances qui. comme les sables, ne sont point; 
attaquées par les acides , ne paraissent avoir aucune in- * 
fluence sur la solidiflcnlion de la chaux, elles sont prin- 
vipalemeut employées pour augmenter le volume et empê­
cher le retrait. On les désigne sons le nom de matières 
inertes , quelquefois elles doivent, précisément <à cause 
<le leur inertie , être employées préférablement à d’autres. 
Par exemple , avec les chaux éminemment hydrauliques.

2,'’ Les sables vierges que nous avons désignés sons U 
nom d’arènes , sont mélangés de parties terreuses et argi- 
len.ses qui leur donnent la propriété de faire, avec la 
chaux, un mortier qui durcit dans l’eau. Tous les sables mé- 
langésd’argilene jouissent cependant pas de cette propriété, 
mais ceux qui eu jouissent ne la doivent qu'à celle ma­
tière , ainsi- rpie te- démontrent les expériences de M Gé­
rard , ingénieur des ponts et chaussées. On augmente la 
piopriélé hydraulique des arènes en les calcinant.

3.° Les psammites sont formés par la réunion de grains 
de quartz . de schiste , de feldspath et de parcelles <le mi­
ca agglutinées mécaniquement par un ciment à la fois ar­
gileux et fcrrugineirx. Celte roche arcnacée est, quand elle 
est en partie décomposée , état sous lequel ou peut seule­
ment l’employer , de couleur jaune-rougeâtre , assez ten­
dre pour se pulvériser sons lès doigts. Elle durcit à l'air 
et au feu , ce qui permet d’en former des voûtes à la ma­
nière de la pierre calcaire, pour en operer la cuisson. 
Les psammites , comme la plupart des roches employées 
en mélanges, ont besoin d’être calcinés , ils donnent un 
ingrédient de qualité médiocre, après dix heures de cuisson 
dans un four à chaux. M. Avril, ingénieur des ponts el 
chaussées, à qui sont dues des recherches sur celle mæ 
lière , .employait au canal de Nantes à Brest , une partie 
de chaux grasse , mesurée en pâle el obtenue par le pro 
cédé d'extinction ordinaire , avec trois parties de psani- 
mile calciné cl pulvérisé pour la composition du mor­
tier.

Les psammites donnent à l’état naturel, un mortier h? 
draulique par leur mélange avec la chaux grasse , mais 
celle propriété est considérablement augmentée par Id"
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cuisson. Leur composition comprend essentiellement de 
la silice, de l’alumine et de l’oxide de fer.

4 .“ Aryiles. Nous avons déjà vu que la propriété hy­
draulique de- certaines matières était due à la proportion 
d’argile qu’elles contenaient. On peut obtenir directement 
par la cuission de cette matière, un ingrédient propre à 
former du mortier hydraulique. Celles des argiles qui pa­
raissent donner plus facilement des matières hydrauliques 
contiennent de l’eau en combinaison avec les autres élé­
ments et sont généralement attaquées par les acides.

Les briques ne sont autre chose que de Targile calci­
née, aussi donnent-elles généralement par la pulvérisa- 
hon, une poudre connue sous le nom de ciment, qui 
communique à la chaux grasse la propriété de durcir sous 
l eau. Mais souvent la calcination a été poussée trop loin, 
dy a eu un commencement de vitrification qui a converti 
en une matière complètement inerte, une argile qui, cuite 
à un degré convenable, aurait donné un ciment excellent.

5 .“ Les pouzzolanes naturelles sont des matières vol­
caniques pulvérulentes, produites en général par la désag- 
gi’égalion des roches volcaniques modernes et entraînées 
par les eaux. On en trouve une grande quantité près de 
Pouzzols, d’où dérive le nom donné à cette matière. Oa 
donne aussi le nom de Pouzzolanes à des fragments de laves 
obtenus par le cassage. Ils se présentent avec des carac­
tères extérieurs variés , ils sont âpres au toucher, durs, 
t’ayant le verre , assez résistants au choc du marteau, dont 
souvent ils prennent l’empreinte. Les pouzzolanes sont 
essentiellement composées de silice et d’alumine combi- 
bées avec un peu de chaux, de potasse, de soude , de ma­
gnésie et de fer. Celte dernière substance esten outre très- 
**'équemment mélangée mécaniquement aux pouzzolanes.

Les acides agissent très-diversement sur les pouzzola- 
bcs ; ils n’ont pas d’action sur quelques-uneá*, ils en atta­
quent d’autres au contraire très-énergiquement et en dis- 

pcoporlion qui excède souvent la moitié.
f .¿ 1 ^ donnent avec la chaux des mortiers hydrauliques 
très-bons. On comprend aussi sous le nom de pouzzolanes 
es tnpolis , les grès et les argiles calcinés par suite d’em­
brasement de houillères.

6 .0 On donne également le nom de pouzzolanes artifi- 
<'wles aux sublances qui, convenablement calcinées, sont

7*
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susceptibles de donner des mortiers par leur mélange avec 
de la chaux, Les arènes , les argiles , les psammites don­
nent par la calcination des pouzzolanes artificielles. Ces 
substances, quoique composées principalement de silice 
et d’alumine ne se comportent pas toutes à beaucoup prés 
de la même manière : les unes s’allient avec de la chaux 
grasse , les autres avec de la chaux plus ou moins hydrau­
lique; parmi ces divers alliages, les uns résistent bien à 
l’air, aux intempéries des saisons ; les autres ne se main­
tiennent que par une immersion continuelle, tandis que 
d’autres perdent toute cohésion par le contact de l’eau.

Les arts fournissent quelques pouzzolanes artificielles ; 
les fragments de tuile , les cendres de tourbe et de houille 
donnent quelquefois une matière énergique, mais quelque­
fois aussi une matière entièrement inerle. Les laitiers des 
hauts fourneaux, les crasses des forges sont ordinairement 
peu énergiques.

La fabrication des pouzzolanes artificielles se réduit 
presque toujours à une simple calcination; mais elle doit 
être faite de manière :

4 .0 Que les matières acquiérent assez de consistance 
popr ne plus faire pâte avec l’eau ;

2 .0 Qu’elles atteignent le minimum de pesanteur spé­
cifique ;

3 .0 Qu’elles deviennent plus facilemenlallaquables par 
les agents chimiques.

Une cuisson très-modérée , et tellement dirigée d’ail­
leurs qu’il soit possible à l'air d’atteindre toutes les par­
ties de la matière en incandescence , paraît remplir cette 
condition. Le contact de l’air a une influence favorable, 
ainsi que le démontrent d’une manière incontestable, les 
expériences de M. Rancourt, mais on ne se rend pas bien 
compte de son mode d’action.

M. Vicat a proposé de calciner les pouzzolanes arliC' 
cielles en réduisant les argiles, ou autres matières dont 
on a fait choix , en poudre très-fine, qu’on étend sur des 
plaques de tôle , portées à la température du ronge cerise- 
Celte calcination qui dure moyennement 45 à 20 minutes, 
n’a pas encore été employée en grand.

Un autre moyen consiste à rendre la matière à calciner 
très-poreuse et perméable à l’air, en la pétrissant ayee 
du sable qnartzeux , de la sciure de bois ou de la paillé



liachéÊ, divisant ensuite la pâte en prismes que l’on faîi 
cuire dans la région supérieure et la moins chaude des 
fours à briqués. On peut encore rendre les argiles po­
reuses en les méîangéant, dans la proportion de trois 
parties pour une , avec de la chaux grasse en pâle.

La méthode de calcination généralement employée , 
consisteà faire cuire dans Un four à chaux , la pouzzolane 
telle que la nature la présente, en ayant soin de la divi­
ser en petit fragmens de cinq à six centimètres. On ne 
doit pas pousser le feu à une température aussi élevée que 
pour les briques , car on n’obtiendrait a lots que des ma­
tières peu énergiques , peut-être même complètement 
Inertes.

48 , M. Vicat a donné une signification rigoureuse aux 
mots: très-è}ier figues , énergigues ^ et peu éîtergigiies. 
Il dit qu’une substance est très-énergique, quand elle 
donne , par son mélange dans une certaine proportion , 
avec de la chaux très-grasse éteinte par le procédé ordi­
naire , un mortier capable ;
l .° De faire corps du premier an troisième jour après 

l’immersion ;
2 .® D’acquérir après un an la dureté de la brique ;
3 .° De donner une poussière sèche sous la scie à res­

sort.
Une substance énergigtie est celle qui, dans les mêmes 

circonstances , donne un mortier capable :
d.° de faire prise du quatrième au huitième jour ;
2 .® D’acquérir, après un an d’immersion ,1a dureté de 

la pierre très-tendre ;
3 .® De donner une poussière humide sous la scie à 

ressort.
Une substance peu énergigue est celle qui, dans les 

mêmes circonstances , donne un mortier capable:
i.® De faire prise du dixième au vingtième jour après 

l’immersion;
2® D’acquérir, après un an d’immersion , la dureté du 

savon ;
3.® D’empâter la scie.
Enfin les substances inertes sont celles qui , unies en 

proportion convenable avec de la chaux grasses en pâte, 
oe changent rien à la manière dont celle chaux ¡'mmergée 
se comporte dans l’eau.
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Le sable quarízenx, enlièremenl composé de silice est 

une matière complètement inerte.
L’analyse chimique indique que les Pouzzolanes sont 

d’autant plus énergiques qu’elles se dissolvent mieux dans 
les acides.

73. Les différentes substances dont nous venons de par­
ler doivent, suivant leur plus ou moins d’énergie , ou leur 
inertie, être mélangées avec des chaux de nature variable, 
de manière que leurs propriétés soient compensées. Ces 
mélanges doivent aussi varier suivant l’usage qu’on se 
propose d’en faire.

Si les mortiers sont destinés à être constamment immer­
gés , ou exposés à l’humidité, ils doivent, pour acquérir 
une grande dûreté, être composés de la manière suivante 
d’après M. Vicat :

4.° Avec les chaux grasses , les pouzolanes naturelles 
ou artificielles très-énergiques ;

2.“ Avec les chaux moyennement hydrauliques, les 
pouzzolanes naturelles ou artificielles simplement éner­
giques ; les arènes et les psammites énergiques ; les pouz­
zolanes très-énergiques mélangées de moitié sable ;

3.“ Avec les chaux hydrauliques, les pouzzolanes na­
turelles et artificielles peu énergiques, ou énergiques, 
mélangées de moitié de sable; les arènes et les psam­
mites peu énergiques ;

4.“ Avec les chaux éminemment hydrauliques, les ma­
tières inertes, tels que sables , laitiers, etc.

Pour les mortiers et cimens qui doivent être constam­
ment exposés aux intempéries de l’atmosphère, on doit 
associer :

4.0 Avec les chaux hydrauliques , les sables purs , les 
poussières quartzeuses ou calcaires ;

2,° Avec les chaux éminemment hydrauliques , les sa­
bles purs , les poussières quartzeuses ou calcaires ;

S.” Avec les chaux grasses et moyennement hydrau­
liques, aucune substance ne peut donner un bon résultat.

D’après ces indications, qui résultent de nombreuses 
expériences , on voit qu’il faut combiher les chaux grasses 
très caustiques , avec les substances très-énergiques, et 
les chaux très hydrauliques et peu caustiques, avec les 
substances inertes. Ces deux termes extrêmes de l’échelle



des mélanges serviionl de guide pour les cas internvé- 
diaires.

Proportions des mélanges.

74. Une condition fort importante, pour obtenir un bon 
mortier , est de doser convenablement les matières qui le 
composent Nous diviserons encore, ainsi que nous ve­
nons de le faire, les mortiers en deux catégories, ceux 
destinés à l'immersion et ceux es^posés à l'air.

Pour les premiers on admet généralement les pro­
portions suivantes : pour un volume en poudre sèche d’a­
rène , de psammite, d’argile, on met 0,15 à 0,20, on 
du septième au cinquième de chaux grasse, éteinte en 
pâte forte par le procédé ordinaire, ou un cinquième a 
un quart de chaux moyennement hydraulique , ou enfin 
un quart à un tiers au plus de chaux hydraulique.

Pour un volume de pouzzolane énergique et très-éner­
gique , on met, d’un tiers à un demi volume de chaux 
grasse , ou de deux à trois cinquièmes de chaux moyenne­
ment hydraulique.

Pour un volume de sable quarlzeux ou calcaire, on 
met de 0,60 à 0,66 de ch.iux hydraulique ou éminemment 
hydraulique.

Généralement s’il s’agit d’un mélange de chaux grasse 
et de pouzzolane quelconque, il vaut mieux pêcher par 
défaut que par excès de chaux, et s’il s’agit d’un mélange 
de chaux hydraulique ou éminemment hydraulique avec 
les sables ([uartzeux ou calcaires, il vaut mieux pêcher 
par excès que par défaut de chaux.

75. Le procédé d’extinction exerce une grande influençai 
sur la dureté qu’acquièrent les mortiers immergés. L’ex­
périence indique :

4-° Que pour tous les ciments à chaux grasses ou moyen­
nement hydrauliques, l’ordre de prééminence des procé­
dés d’extinction est : extinction spontanée, extinction par 
immersion, extinction ordinaire;

2." Que pour tous les mortiers à chaux hydrauliques et 
éminemment hydrauliques, cet ordre est : extinction or­
dinaire , extinction par immersion , extinction spontanée.

Quand lé mortier est composé de chaux mélangée avec
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j^æ"^ ’^“.* ’“* convient le mieux, l'influence du pro­

cédé d extinction est très-faible , mais elle devient d’au­
tant plus grande qu’on s’éloigne plus de la convenance 
réciproque que nous avons indiquée pour les matières à 
mélanger.

76. Pour la fabrication des mortiers et ciments calcai­
res, on trouvera les détails nécessaires dans le projet de 
devis n.° 177.11 faut qu’ils soient toujours de bonne consis­
tance argileiise,

77. Une des applications les plus utiles, dans l’art des 
constructions , des mortiers et ciments calcaires hydrau­
liques , est de les faire entrer comme gangue dans les bé­
tons, et d’employer ces derniers composés dans l’eau, 
meme sans qu’il soit nécessaire d’avoir recours aux épui­
sements , opération toujours dispendieuse, quelquefois 
impossible. ? i

Dans l’immersion du béton il ne faut pas le jeter à la 
pelle, mais le conduire jusqu’au fond et l’y déposer dou­
cement; quand on a une grande hauteur d’eau , on peut 
se servir de caisses que l’on fait basculer quand elles sont 
arrivées sur le sol ou sur la couche qui précède. L’immer­
sion don avoir lieu par couche de 0,40 au plus , qu’on 
peut affaisser et aplanir par compression , mais sans choc;

est nuisible. On parvient de cette manière 
a établi!’ des aires sur lesquelles on peut fonder en toute 
sécurité ; cependant on ne doit pas se dissimuler qu’une 
maçonnerie faite à sec avec le même mortier ou ciment 
calcaire qui a servi de gangue au béton , et ayant acquis 
une certaine dûreté avant l’immersion , ne soit de beau­
coup préférable sous le rapport de la résistance.

78. On ne doit pas conclure la bonté future d'un ci­
ment de la rapidité de la prise ; il est tels ingrediens dont 
les qualités ferrumenlaires ne se développent que d’uue 
manière lentement progressive et qui arrivent cependant 
’ solidification. De plus, le deuxième 
procédé d’extinction, par exemple, hâte la prise de tous 
les bétons à chaux éminemment hydrauliques , mais ne 
leur fait pas acquérir avec le temps la même dûreté ab­
solue que le procédé ordinaire ;
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D’après M. Vicat :
4 .“ « L’excès de chaux grasse , ou moyennement hy­

draulique , dans un ciment, en retarde la prise ; les pro­
portions les plus favorables à celte prise sont aussi celles 
qui donnent la plus grande dureté. »

2 .“ « Le second et le troisième procédé d’extinction 
paraissent généralement plus propres à accélérer la prise 
que le premier. »

3 .® « Les progrès des ciments à chaux grasses et pouz­
zolanes énergiques ou très-énergiques sont encore sensi­
bles pendant la 3.' année qui suit l’immersion. »

4 .® « Les progrès des mortiers à chaux hydrauliques 
ou éminemment hydrauliques, et sables quartzeux ou 
calcaires , ne sont plus sensibles après la seconde année 
d'immersion. «

5 .® « Le temps modifie mais ne renverse pas les rap­
ports de dureté qui dérivent de la comparaison des trois 
procédés d’extinction , c’est-à-dire que l’ordre de préémi­
nence , observé à la fin de la 4.''’ année, est encore le 
même à la fin de la troisième, et ainsi de suite. «

Les ciments naturels, surtout quand ils contiennent un 
excès de chaux, comme les ciments inférieurs peuvent re­
cevoir une certaine quantité de sable, avec lequel ils se 
lient, à raison de cet excès même, beaucoup mieux que 
les autres. Quelquefois on prend un demi volume de sable 
et un volume de ciment, on les mélange à sec et on y 
ajoute successivement un volume d’eau bien claire, égal 
a la moitié du volume de ciment, et on gâche le tout 
jusqu'à ce que le mélange soit homogène et en pâle molle. 
Si le sable était humide, il faudrait diminuer la dose d’eau, 
et, dans aucun cas, il ne faut le délayer dans une grande 
quantité d’eau , sinon le mortier ainsi obtenu se gerce et 
cesse d’être imperméable.

Il faut bien se garder de retremper le mortier qui au­
rait durci, de le briser et de le remanier, il descendrait 
au-dessous des mortiers faits avec les chaux moyennement 
hydrauliques, pour la lenteur du progrès vers une nou­
velle solidification. Les ciments sont toujours traités à peu 
près de même, qu’ils doivent être immergés ou exposés 
aux intempéries de l’air; il n’y a de différence que dans 

ffu^'ililé de sable mélangé. Pour les mortiers destinés 
a l’immersion, il ne faut que peu ou point de sable, pour
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les autres, on peut aller jusqu’à rendre égaux les volumes 
de sable et ciment.

79. Des mortiers es^posés à l'air et ave? intempéries. 
Nous ayons déjà dit que les mortiers à chaux hydrauliques 
ou éminemment hydrauliques pouvaient seuls acquérir 
une grande dureté à l’air et aux intempéries, cependant 
comme les mortiers à chaux grasses sont Irès-généialement 
employés, nous donnerons pour ceux-là comme pour les 
précédents , l’ordre de priorité des ingrediens qui entrent 
dans la compnsilion des mortiers. Cette supériorité ne dé­
pend du reste que de la grosseur des sables employés. 
On appelle gros sable celui dont le diamètre des grains 
varie de un et demi à trois millimètres ; sable fin celui 
dont le diamètre est de un à un et demi ; poussières, les 
substances solides dont le diamètre des plus grosses par­
ticules n’allcint pas un cinquième de millimètre ; le mé­
lange du sable gros avec le fin donne un sable à grains 
inégaux. Le tableau du § 82 fait connaître dans quel ordre 
de priorité il faut employer les sables gros ou fins , et ha 
quantité qu’il faut en introduire dans le mélange, suivant 
le procédé d’extinction.

Le choix à faire dans les trois procédés est également 
indiqué par le tableau. Les chiffres4 , 2, 3 sont rangés 
dans l’ordre de prééminence.

On trouve dans le sable de mer tous les degrés de gros­
seur et de finesse, mais il faut se méfier de ses propriétés 
hygrométriques , et ne pas mettre les mortiers dans les­
quels il entre en contact avec le bois.

11 faut pour les mortiers exposés à l’air comme pour 
ceux destinés à l’immersion , faire un mélange parfait des 
matières constituantes, mais il y a généralement plus à 
perdre qu’à gagner, à prolonger la manipulation au-delà 
du temps nécessaire pour obtenir un mélange homogène 
et ferme.

Quand on emploie le mortier bien fait, c'est-à-dire très- 
ferme. il faut mouiller les matériaux pendant les chaleurs, 
et arroser les maçonneries de manière à préserver le mor­
tier d’une dessication trop rapide.

80. Les ciments calcaires destinés-à être enfouis dans 
une terre humide , doivent être composés comme ceux
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destinés à l’immersion, et les mortiers comme ceux ex­
posés aux intempéries sauf les différences suivantes : 1.® 
avec les chaux hydrauliques et éminemment hydrauliques 
il ne faut pas employer des sables trop fins et passant à 
l’état de poussières et les proportions doivent être modi­
fiées ainsi qu’il est indiqué au tableau général.

81. Les mélanges calcaires dont nous venons de parler 
qui supportent le mieux les vicissitudes auxquelles ils peu­
vent être exposés, c’est-à-dire qui ne perdent que peu ou 
point de leur résistance , en les faisant passer successive­
ment de Veau dans l’air et puis dans une terre humide, sont 
les mortiers à chaux éminemment hydrauliques et hydrau­
liques, on obtient le meilleur résultat possible quand on 
est maître de les laisser durcir à l’air avant de les im- 
mei’ger on de les enfouir. Ce sont également ceux-là qui 
résistent le mieux à là gelée, après six ou sept mois d’âge, 
fis sont hors de toute atteinte, sons ce rapport la résis­
tance s’accroît avec la quantité de sable employé dans le 
mélange.

Les mortiers à chaux grasses résistent aussi assez bien 
a la gelée quand ils ont atteint un certain degré de soli­
dification. Il faut de même qu’ils soient très-maigres , et 
l’on doit plutôt forcer les quantités de sable indiquées au 
tableau que les diminuer, surtout pour l’extinction spon­
tanée. 11 faudrait au contraire diminuer les quantités pour 
un mortier constamment à couverl, dans un édifice.

Il n’existe pas, du moins à notre connaissance, d’ex­
périences donnant l’adhérence des mortiers aux matériaux 
de construction. Cette adhérence paraît tenir plutôt à la 
texture des matériaux mêmes qu’à la qualité du mortier. 
Ceux dont les surfaces sont rugueuses adhèrent mieux que 
ceux qui les ont unies ; les pierres poreuses mieux que 
tes compactes ; celles à pâte grossière mieux que celles 
fl pâte fine ; les pierres meulières mieux que les calcaires, 
ci ces dernières mieux que les granites et les schistes, enfin 
te basalte et le grès ont fort peu d’adhérence avec les 
mortiers.

82. Les tableaux suivants résument l’ordre de préémi­
nence des procédés d’extinction et les convenances réci­
proques des chaux et ingrédients qui entrent dans la fa­
brication des mortiers.

Ponts, Aqueducs , elc. 8.
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B. Convenances réciproques des diverses chaux et des ingré- 
diens qui entrent dans la composition des mortiers et 
ciments calcaires ; proportions des mélanges ; ordre de 
supériorité des ingrédients pour chaque espèce de chaux;

CHAUX.

INGRÉDIENTS 
pour mortiers et ci­

ments calcaires destinés 
à rimmersion.

Choix du 
procédé 

d’exlinc- 
linction.

Ci­
ments 

en­
fouis.

d.“ 00.' de pâle 
formé de chaux 
émineímnent hy- 
d7'aulique ^ avec

1 .“ de pâte formé 
de chaux

hydraulique , 
avec

l .“ 00.= de pâle 
formé de chaux

moyeîinement 
hydraulique,

avec

1.“ 00.' de pâte 
formé de

chaux yrasse'.

1.™ 50.' à 2.00de ma- 
tièresinertes letlesque: 

^sables purs, quarlzeux 
|0U calcaires , fins; à 
grains inégaux; gros; 
les laitiers, scories, etc.
3.30 à 4.00 de pouz­

zolanes naturelles on ar­
tificielles: 4.® peu éner- 

|giqiies; 2.° énergiques 
tempérées par 1/2 de sa- 

Ible ; 3." arènes et psam­
mites peu énergiques.
1.50 à 2 00 de sables 

quarlzeux ou calcaires.
1.66 à 2.50 depouzzo- 

, lanes naturelles ou arti­
ficielles; 1.“ énergiques;' 

\ 2.' très-énergiques avec 
( y2 de sable ; ou 4.00 à 
5.00 d’arènes ou psam- 

\.mites énergiques.
2.00 à 3.30 de pouz- 

i zolancsnaturelles ou ar- 
J lificielles ; 1.° lrès.-éner- 
j giques (a); 2' énergiques 
Iou 5.00 à 6.00d’arènes, 
j^de psammites, d’argiles.

,1. 2. 3

>1. 2. 3

^3. 2. 1

3. 2. 1



ordre de prééminence des procédés d’extinction. ( Le volume| 
de chaux est tonjonrs égal à un mètre cnbe, la pâte est ferme! 
et obtenue par te 4.®’’ procédé d’extinction, les engrédients 
sont réduits et mesurés en poudre sèche ).

INGREDIENTS 
pour mortiers et ciments 
calcaires exposés à l’air 

et aux intempéries.

Choix du 
procédé 
d’extinc­

tion.

Mor­
tiers 
en­

fouis.
;0bSEKYATI0NS.

f' l.® 50/à 2 “ 00° de \
H.■* Sables purs, 4." fins; 1 
12.0 niélangés; 3.ogros;f _ „ 
\ 2.“ poussières,4.“quar-?^’ ®
i tzeuses; 2.“ proven.'de 1 
fipierres calcaires dures’ 
Vet autres mat/®' inertes. /
/ 4.“ 50 a 2.'" 00° de y 
1 1.“ sables purs , fins; à j 
^grains inégaux ; gros, j 
72.“ poussières, 4."quar N- 2. 3 
Vtzeuses ; 2.° provenant?
f de pierres calcaires du-1
( Tes ou d’autres matières j 
vineries. /

U.70;4.7Q;l.80(suiv' les 
1 procédés d'extinction): 
j4.“ sables purs à grains 
.f inégaux ; fins; gros.

1 2.20, 2.40.
51.0 sables purs, gros; 
j2.“ à grains inégaux; 
|3.“ fins.

U. 2 1

|3. 2. 4

2.40

2.00;
4.30;
0.50;

(a).
4.75; 4.25; 0.55 
p.® les intérieurs.
Pour les enduits 

le gros sable pa­
raît éviter le 

mieux le retrait 
et les fentes avec 

toute espèce 
de chaux.
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La cause la plus probable, en môme temps que la plus 

influente de la solidification des mortiers, paraît être l’ad­
hérence de la chaux pour les matières qu’on y incorpore. 
Si cette adhérence est moins grande que la cohésion de 
la chaux, la résistance n’est pas augmentée , si elle est 
plus forte, la résistance s’accroît d'autant plus que les 
points du contact sont plus nombreux, aussi y a-t-il avan­
tage dans cé cas à employer des parties pulvérulentes 
pour le mélange, en même temps que des parties en 
grains.

Les caractères physiques sont peu propres à faire dis­
tinguer les pierres à chaux grasse de celles à chaux hy­
draulique , on peut cependant dire d’une manière générale 
que celles qui fournissent la chaux de cette dernière na­
ture, ont une couleur grisâtre assez terne, et donnent 
une odeur argileuse en les exposantà la chaleur de l’ha- 
leine. Ce ne sont là que des indications, que l’essai direct 
doit toujours confirmer , avant de pouvoir se prononcer 
d’une manière certaine.

PllTRE.

83. Le plâtre , de même que la chaux est le résultat de 
Îa calcination des pierres calcaires, que nous avons dési­
gnées, n.° 16, sous le nom de pierres gypseuses. Mais, 
contrairement aux pierres à chaux, celles à plâtre ne lais­
sent pas échapper l’acide combiné avec la chaux. La cal­
cination ici n’a pas d’autre effet que d’expulser l’eau de 
cristallisation, et il reste un sulfate de chaux.

84. La cuisson ou calcination du plâtre s’opère dansdes 
fours d’une construction simple et qui se rapproche beau­
coup de celle des fours à chaux. On commence par dis­
poser sur l’aire du four, avec des morceaux choisis de 
Pierre à plâtre une espèce de pont à plusieurs arches sur 
lesquelles on met d’abord les plus gros morceaux de plâtre 
en ménageant des interstices, on place ensuite les mor­
ceaux plus petits et on recouvre avec les fragments et la 
poussière. Cette préparation finie on allume sons chaque 
•trehe un feu de bois ou de fagots, en ayant soin de ne 
«lonncr en commençant qu’une chaleur modérée, aussi 
®giilc que possible dans toute la masse, pour expulser

S*
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l’eau hygroinékique : ou augmente ensuite le feu , mais à 
un degré bien inférieur à celui nécessaire à la calcination 
de la chaux. La cuisson du plâtre s’opère entre les limites 
80“ et celle du rouge brun , en-deçà et au-delà on obtient 
un produit inerte qui ne peut absorber l’eau. D’où il suit 
que la cuisson du plâtre se réduit à une simple dessication 
que l’on pourrait opérer au moyen de la vapeur d’eau. On 
éviterait ainsi les incuits et les trop cuits que l’on rencontre 
dans toutes les fournées et qui sont des produits inertes.

La cuisson exige environ 300 kilogrammes de bois pour 
un mètre cube de plâtre brut.

85. Le plâtre doit être employé le plus tôt possible 
après la calcination ou du moins être mis à l’abri du con- i 
tact de l’air, surtout quand celui-ci est humide, autrement i 
il perd une partie de ses propriétés, on dit alors qu’il est 
éventé.

Gâché avec de l’eau, après avoir été réduit en poudre , 
le plâtre convenablement cuit, dégage de la chaleur, et 
se prend au bout de quelques instants en masse ferme, 
dure et résistante. '

Cette solidification est due à ce que le plâtre calciné re­
prend son eau de cristallisation et cristallise ensuite con­
fusément de manière que ses cristaux s’entrelacent et for­
ment une masse serrée. Ainsi que celà a presque toujours 
lieu dans les cristallisations confuses , le plâtre se gonfle 
au moment de sa solidification , et c’est un effet auquel il 
faut avoir égard quand on l’emploie dans les cloisons, si­
non on pourrait faire déverser les murs contre lesquels a i 
lieu cette poussée. On diminue un peu ce gonflement, on | 
ajoute quelquefois de la cendre ou d’autres poussières.

Suivant l’usage qu’on en veut faire, il faut le gâcher 
clair ou épais; pour les moulures on se sert d’une pâlfr 
molle ; pour les scellements , elle doit être ferme ; dans- 
les ouvrages ordinaires , les volumes d’eau et de plâtre en 
poudre doivent être à peu près égauy.

Afin d’augmenter sa dureté , on gâche quelquefois le^ 
plâtre avec du lait de chaux, et on l’emploie ainsi au re^ 
joinloiements des maçonneries de briques , ce qui réussit 
assez bien pour les bâtiments mais l’adhérence aux briques 
est faible; il faudrait vider les joints sur deux à trois^
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cenlimèlres de profondeur pour obtenir un bon résultat, 
précaution que l’on ne prend pas.

On le gâche aussi avec de l’eau chaude tenant en disso­
lution de la colle de Flandre blanche, de manière à faire 
une pâte de consistance molle, on ajoute ensuite à cette pâte 
diverses substances colorantes de manière à imiter les mar^ 
bres , et l’on a le composé connu sous le nom de stuc ; 
quand le mélange est sec , on le polit d’abord avec la 
pierre ponce puis avec le tripoli, on le vernit ensuite et 
l’on obtient l’apparence des plus beaux marbres.

Tout le monde connaît l’emploi du plâtre dans l’agri­
culture.



( 92 )

CHAPITRE HI.

De LA BÉSISTAHCE DES CoRPS AÜX EPEORTS QUI TBHDEHT

A LES RONGEE,

86. Dans toutes les constructions on emploie les corps 
solides comme matériaux, et ils se trouvent soumis à des 
efforts qui tendent à altérer leur constitution moléculaire 
et à détruire l’attraction propre aux molécules de chacun 
d’eux , qu’on nomme cohésion. Le constructeur doit con­
naître les rapports existants entre les puissances destruc­
tives et les résistances que les corps sont susceptibles de 
leur oppoer.

11 y a plusieurs manières d’attaquer et de détruire l’a­
grégation des corps :

1.° Le tirage qui produit l’extension ;
2.° La pression qui comprime et produit l’écrasement ;
3.° L’effort qui tend à diviser un corps en faisant glisser, 

pour ainsi dire, une de ses parties sur l’autre sans exercer 
ni pression ni tirage hors de la face de rupture.

11 y a encore d’autres manières d’attaquer et de détruire 
l’agrégation des corps telles que la flexion , la torsion et 
le choc mais ces dernières dépendent probablenrent des 
trois premières par des lois plus ou moins simples.

87. Chaque corps résiste avec plus ou moins d’énergie à 
chacune de ces causes de destruí tion et y résiste pendant 
un tems plus ou moins long. On distingue ces diverses pro­
priétés des corps par les denominations suivantes : 1 ” ré- 
sisiance à l'extension ; 2.° résistance à la compressio7i ; 
3." résistance transverse ou du glissement. Leur mesure 
est l’effort nécessaire pour produire la rupture par com­
pression , par extension ou transversalement ; en agissant 
sur l’unité superficielle. Par exemple, la résistance à la 
rupture pour extension du fer forgé est de 40,000,000 ki­
logrammes. Cela veut dire que ce (poids romprait par ex-
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tension une barre de fer dont la section perpendiculaire 
au sens du tirage serait égale à un mètre carré. L’effort 
qui produit la rupture en quelques heures, eu quclqueâ 
mois, ou même en un tems plus long donne, ce que M.' 
Vicat, ingénieur en chef des ponts et chaussées a nommé 
les résistances instantanées ', et le plus grand effort au­
quel le corps peut résister indéfiniment donne les résis­
tances per7nanentes. Ce sont ces dernières surtout que le 
constructeur a besoin de connaître. Le rapport de ces trois 
modes de résistance dans les corps est très variable et tout 
tend à faire penser que jamais on ne pourra déterminer 
les résistances à l’extension par la connaissance des résis­
tances à la compression, ou des résistances transverses. 
C’est à leur détermination que doivent tendre les expérien­
ces, malheureusement elles exigent un tems très long et 
* on est obligé de s’en rapporter aux exemples fournis par 
les constructions existantes dont le tems a constaté la so­
lidité , ou de la déduire des resistances instantanées , en 
prenant une fraction de ces dernières , comme représen­
tant la résistance permanente.

88. Les corps lorsqu’ils sont soumis aux causes de désa­
grégation que nous venons de considérer , se compriment 
ou s’allongent d’une certaine quantité avant de se rompre, 
én vertu de la propriété qu’ils ont presque tous . et à un 
degré plus ou moins grand, d’être élastiques. La con­
naissance de l’élasticité des matériaux employés dans les 
consliuctions, donne le moyen de calculer la quantité 
dont une pièce peut se comprimer , s’allonger ou fléchir 
sous une charge déterminée.

En vertu de l’élasticité, un corps oppose une certaine 
•"csistance quand on veut l’allonger ou le comprimer d’une 
Certaine quantité. Le rapport dapoids qui allonge ou com­
prime, en agissant sur une section transversale égale à 

unité superficielle, à la fraction qui exprime la variation 
de la longueur naturelle , causée par ce poids, est la me- 
^ure de celte résistance.

^insi, eu désignant par E l’élasticité, par P le poids 
par unité superficielle, par Í l’allongement produit par ce 
poms, sur Punité de longueur, l’expression algébrique dé 
ta force d’élasticité est :

P 
E = —(4)
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Un exemple numérique finira d’éclaircir ce que l’on 

doit entendre par celte force ; supposons qu’une barre de 
fer, de dix millimètres sur huit de côté , et de quatre 
mètres de longueur, s’allonge de trois millimètres, sons 
l’action d’un poids de 4200 kilogrammes, le poids sup­
porté par millimètre carré, est de = 45 kilogram- 
mes ,• la fraclion qui exprime la variation de la longueur 
naturelle est Îù£2? — 0,00075. L’élasticité E est donc

4
45

*^=^^® “ a lumin “ 20,0000 kilogrammes, (Si l’on pre- V 5 vuU Z 0
naitle mètre pour unilé superficielle, il faudrait multi­
plier la valeur de E par 4,000,000, nombre de milli­
mètres que contient un mètre carré. )

53. Le nombre E servira à connaître l’allongement pro­
duit par un poids ipielcouque, sur une barre de fer d’un 
équarrissage donné. Ainsi rallongement produit par un 
kilogramme, sur une barre de fer d’un mètre carré de
.4

section transversalle , est de ¡r----------- ------- : sur une ’ 20,000,000,000’
barre d’un millimètre carré de section , le même poids
produira un allongement de -———— de mètre ,et ainsi de ° 20,0000 ’
suite.

5é. De la form jle du n° l, on peut encore déduire le 
poids qui produirait un allongement déterminé : par 
exemple, le poids qui allongerait ou accourcirait une barre 
d’une quantité égale à sa longueur primitive, les varia­
tions de longueur étant toujours supposées demeurer pro­
portionnelles aux poids qui les produisent, serait précisé­
ment égal à E ; de sorte que l’on peut encore dire que l’é­
lasticité est égale à la force nécessaire pour allonger ou 
pour accourcir un prisme, dont la section transversale est 
l’unité superficielle, d’une quantité égale à la longueur de 
ce iirisme.

Quand on connaît de combien on peut allonger ou com­
primer les fibres d’un corps sans en altérer la construc­
tion, il est facile de limiter Telfort qu’on peut lui faire 
.supporter avec sécurité. Par exemple , nous avons vu que 
la force de l’élasticité du fer forgé est de 2O,O()Ü,O()O,ÜÜÜ
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kilogrammes et que la résistance à la nipliiré de la même 
substance est de 40,000,000 kilogrammes ; admettons que 
le fer serait altéré si les fibres étaient allongées ou 
accourcies de 0,0005 de leur longueur naturelle , nous en 
conctuerons qu’une barre de fer serait trop chargée si ou 
lui faisaitsuppoiier un effort supérieur à 20,000,000,000 X 
0,0005 = 10,000,000 kilogrammes par mètre carré.

89. Lorsqu’on soumet au prisme élastique à l’extension 
ou à la compression la contraction superficielle des tran­
ches par unité d’aire des sections transversales est préci­
sément la moitié de l’allongement par unité linéaire et le 
volume augmente par unité cubique de la même quantité. 
Ainsi la hauteur h devenant h (1 -t- « ) la section devient « 
^1 —^ ^ et par suite le volume devient i h 1 -t*^ ) 

en négligeant le carré de a qui est une fraction très petite.
Hésisiances des corps à Vécrasement ou résistances 

instantéos à la compression.
90. Les résistances instantanées à la compression sont,, 

dans tous les cas, exactement proportionnelles aux bases 
des prismes rectangulaires semblables, qu’elles qu’en soient 
les dimensions.

Les résistances instantanées à la compression des cy­
lindres employés comme rouleaux sont proportionnelles, 
aux produits des diamètres par les longueurs , et , dans le.s 
cylindres semblables, aux carrés des diamètres ; si les cy­
lindres sont de même longueur , aux diamètres seulement.

Dans les sphères les résistances sont entre elles comme 
les carrés des diamètres.

En un mot, dans les solides semblables les resistances 
instantanées à la compression sont, d’après RI. Vient, 
dans le rapport du carré îles dimensions homologues ; les 
’apports des résistances instantanées à l’écrasement du cy­
lindre et de la sphère au cube circonscrit ont été trouvés 
moyennement par cet ingénieur de 0,799 pour le cylindre 
chargé debout ; de 0,349 pour le même cylindre chargé 
en rouleau ; de 0,255 pour la sphère inscrite.

Des expériences particulières pour chaque cs])èce de 
pierres peuvent seules faire juger exactement de leur ré­
sistance ; les diverses qualités comme la couleur plus ou 
moins foncée, la dureté , la pesanteur spécifique, etc., 
ne peuvent cl ne doivent donner lieu qu’à des conjectures,
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qui quelquefois peuvent s’éloigner beaucoup de la vérité. 
Ainsi quelques pierres dures ne doivent celte qualité qu’à 
leurs parties constituantes, mais si ces parties sont mal liées 
entre elles, la pierre se brise très facilement ; d’autres 
également dures et, de plus, homogènes, bien que sus­
ceptibles de supporter une grande pression, éclatent fa­
cilement si elles ne se sont pas pressées uniformément 
sur toute leur surface. Il suit delà qu’une pierre dure peut 
quelquefois se fendre ou s’éclater plus facilement qu’une 
])iei're tendre, car il est bien rare que , dans les construc­
tions , les pierres soient soumises à une pression partout 
uniforme.

Les pierres dures. d’aggrégalion compacte et homogène 
et à grain fin,soumises à une pression capable de les écra­
ser , se divisent en lames ou en aiguilles verticales avant 
de se réduire en poussière. Dans les mêmes circonstances, 
les pierres tendres, d’aggrégalion moins homogène et 
moins compacte, et à grain moins fin , se divisent en frag­
ments pyramidaux tres-irréguliers, qui ont pour base les 
faces du solide et leur sommet au centre. Les deux pyra­
mides verticales agissent comme des coins pour écarter 
les autres. Tous ces fragments se partagent ensuite eil 
prismes ve rticaux,et tombent enfin en poussière.

Avant d’être chargées de tout le poids capable de pro­
duire l’écrasement, la plupart des pierres manifestent de 
légères fentes. Quand on a laissé agir pendant quelques 
jours sur une pierre une charge très forte, mais cependant 
inférieure à celle qui produirait l’écrasement, il est à re­
marquer qu’il faut un poids moins considérable pour obte­
nir l’écrasement. On peut conclure delà que les construc­
tions dans lesquelles les pierres supporteraient le tiers du 
poids capable de produire l’écrasement seraient très har­
dies. La prudence commande de ne guère dépasser le di­
xième , au Panthéon à Paris on est allé jusqu’au huitième 
et même jusqu’au quart pour quelques espèces de pierres 
employées.

La résistance des pierres paraît aughienter dans un plus 
grand rapport que la surface de la base, cependant, 
pour les calculs à établir d’après les résultats des expé­
riences faites en petit, il est plus simple en même tems 
que plus avantareux pour la solidité de l’ouvrage, de 
supposer les rapports égaux , c’est-à-dire d'admettre que 
le bloc d’une base double offre aussi une force double.
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91. T/íBLE des résisiances à la rupture 

par compression.

O
bserv

a
tio

n
s.

Indication des matières.

hi 

ft “

3 3
-. iS. ¡3 
3 g »• 
»-3 S
3 w ^ 
CB 3 g 

g ® O
¿ 'e w 
-i “

Porphire................................
kil.

2.87 2473
Marbre de Flandre . 2.63 1039
Marbre de Gènes . . . . 2.70 357
Marbre noir de Flandre. 2.72 788
Marbre blanc veiné . 2.70 298
Marbre blanc statuaire . 2.69 326
Marbre blanc turquin. . . 2.67 307
Marbre blanc italien , veiné. 
Marbre blanc veiné de Bra-

2.73 687

banl....................................... 2.70 654
Marbre rouge de Devonshire. 517
Pierre calcaire dure de Givry. 2.36 308

Id. tendre id. .
Pierre calcaire blanche , de

2.07 115

Tonnerre ..........................
Pierre de Caserte , près de

1.71 103

Naples , qui reçoit le poli 
Pierre noire de St.-Fortunat, 

employée à Lyon , très-

2.72 594

dure et coquilleuse. . 2.65 626
Calcaire du Jura . . . . 3.60 600

ÎOTiTs, AcQUEDucs, etc. 9.



( 98 )

Indication des matières.
W

S a

2 — 
as

3 ¿

ó 3
2 n

Liais de Bagneux, près de 
Paris, très-dure, d’un grain 
fin.............................. % 2.44 444

Ti'avortino de Rome, très-dur 
d’iin grain fin, persillé. . 2.36 297

Roche de Châtillon , près de 
Paris, dure, un peu co- 
quilleuse. . , . . . 2.29 473

Roche douce de Châtillon . 2.08- 433
Roche d’Arcueil, près de Paris 2.30 253
Calcaire jaune oolytique de 

Jaumoot, près Metz,
1.''' qualité. 480

2.'’ id......................420
Calcaire jaune oolytique d’A- 

manvillers, prés Melz, 
!.’■’ qualité. . . . 420

2.° id......................400
Roche vive de Saulny, près 

Metz (non rompue). . 300
S Roche jaune de Rozerceilles, 

près Metz (non rompue) . 480
Calcaire bleu à griphite don­

nant la chaux hydraulique 
de Metz (non rompu) . 300

—

O
b

ser
v

a
tio

n
s .
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O
b

ser
v

a
tio

n
s

Indication des matières. fi 
=■ g

S 5’ 
-•" w 3 5 w-
*7 S3 en

n ® g

Pierre calcaire sablonneuse . 94
Pierre calcaire à (issu oolyti- 

que (globuleuse) . . . 106
Pierre calcaire à tissu com­

pacte (lithographique). 286
Pierre de Saillancourt, près 

de Pontoise,
1/® qualité . . . . 2.41 141
2.® id.......................... 2.29 119
3.® id. . . . . 2.10 92

Pierre ferme de Conflans, 
près de Paris .... 2.07 89

Pierre tendre ou lambourde , 
de Conflans ....................... 1.82 56

Pierre à plâtre de Montmartre' 1.92 71
Vergetée des environs de Pa­

lis , tendre , d’un grain
grossier résistant à Peau. 1.83 59

ianibourde de qualité infé­
rieure , tendre, résistant à 
Peau.................................... 1.56 22
Pierres Volcahiodes. 

basalte de Suède .... 3.06 1912
basalte d’Auvergne . . 2.88 2077
Lave du Vésuve, dite piperno. 2 60 592



(100)

Indication des matières.
CO

« » s* 
HS «

M K' B B W 
Hâ K 
^ S g
O B 5 
s -a S
(ri'

o r

CO

Lave grise des environs de
Borne, dite piperino , . 1.07 228

Lave tendre de Naples . . 1.72 160
Tuf de Rome . . . . . 1.22 57
Scorie de volcan . . . . 0.86 33
Pierre ponce . . . . . 2.64 34
Grès de Fribourg . . . . 2.20 100

Granits.

Granit vert des Vosges . . 2,85 619 h

Granit gris de Bretagne . 2.74 654
Granit de Normandie. . 2.66 702
Granit gris des Vosges . 2.64 423
Granit d’Aberdeen, bleu. 2.62 775
Granit à grains serrés, de Pé-

lerhead..................................
Granit de Cornouailles . 2.66

588
451

Grès.

Grès très-dur , roussâtre. . 2.52 813
Grès blanc............................ 2.48 923
Grès tendre........................... 2.49 4

Pierres argileuses ,

Pierre porc ou puante . 2.66 681
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O
bserv

a
tio

n
s
.

s Si-
-•g-w^8

Indication des matières. ai 5 2 3 H

? S F^ U

Pierre grise de Florence, à
grains fins ........................ 2.g6 422

Pierres silicieuses.

Pierre siUcieuse de Blindée . 
Pierre silicieuse de Branml-

2.53 470

fall, près Leyde . . 2.51 420
Id. rouge et friable. 

Pierre à chaux, noire et com
2.32 423

pacte deLemerick. . . 2*60 628
Chaux .................................... U 30

Brique.
Brique de Stourbridge . )) 422

Id. de Sl.-Animersmilh . 71
Id. brûlée. U 102
Id. rouge. . . 2.17 56
Id. ronge pâle .
Id. crue ou argile séchée

2.08 36

à l’air libre . . 33
Plâtve^rdinaire gaché ferme.
Id. moins ferme que le

90

précédent. . 42
ïd. gaché à l’eau . » 49
Id. gaché au lait de chaux* 72

9*
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Indication des matières. £ si 
= i

-•ST ^ 
3 ~ 
o- X S
— SJ »

s, Í 

n » g

re- '^

O

CA
W

H
S

O»

Mortier en chaux grasse et 
sable ordinaire âgé de 14 
ans................................

Mortier en chaux hydraulique 
ordinaire.........................

Mortier en chaux éininein- 
ment hydraulique . . .

Mortier de chaux et sable de 
rivière ..........................

Le même battu.......................
Mortier de chaux et sable de 

Mine..........................
Le même battu ....
Mortier au grès pilé . . .
Mortier de ciment de tuileaux. 
Le même battu ....
Mortier de pouzzolanes de

Naples et de Rome.
Le même battu ....
Enduit d’une conserve antique 

des environs de Rome. .
Enduit au ciment des démoli­

tions de la Bastille .
Bois de chêne........................
Id. de sapin........................

1.63
1.89

1.59
1.90
1.68
1.46
1.66

1.46 
1.68

1.55

1,49
))
))

19

74

144

30
41

40
56
29
47
65

36
53

76

54
*425

502

*3 03 5» 
S3 a O “ 5) s

S 3 g 

C ¡a

o K 5 
OS™

<ï- 
XJ S3 c-
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ÏHDICATION DES MATIÈRES.

* F

B 5 
S'.ït bd 
3 3 5'

» 
n ® n

O 

en 
W 
F

H 
S

en

Chène anglais.......................... )) 272
Sapin blanc.......................... » 135
Pin d’Amérique . . . . » 113
Orme . ................................. J) 90
Fer forgé ( au commence-

ment de la campression ) . » 4945
Fer fondu................................ 10075
Métal de canon . . . • » 25187
Cuivre coulé.......................... }> 8233

92. Dans les constructions les plus hardies, dont le teins 
a garanti la solidité, la charge permanente n’excède guère 
un sixième de la résistance instantanée ou du poids qui a 
produit l’écrasemeut, et cette limite est même trop éle­
vée l’expérience a fixé pour les diverses sortes de maté­
riaux la table suivante des forces permanentes.

Pierres, 
briques.

0,10 de la résistance instantanée pour les 
matériaux de fortes dimensions.

¡Pour les petits matériaux ou pour 
0.151 les supports isolés dont la hauteur 

à 0.201 est très-grande par rapport à la hau- 
, \ leur.



Í
DJO 
0.08

0.05 
0.04 
0.02 
0.01

0.00 ( 104 )
de la résistance instantanée.
quand la longueur de la pièce est 

égale à 12 fois l’épaisseur. 
si la long-- est égale à 24 fois l’épaisseur. 
par la largeur égale à 36 fois. 
pour 48 fois.
pour 60 fois.
pour 72 fois.

D après Rondelet à qui est due la table précédente pour 
chargé verticalement est sus­

ceptible de plier lorsque la hauteur surpasse 10 fois l’é- 
papseur, d’où il suit que dans la plupart des cas qui se 
présentent dans la pratique, la résistance doit être déter­
minée par la considération seule du poids qui pourrait 
écraser la piece. i r

Í
0.20 de la résistance instantanée.
0.14 quand la longueur égale 12 fois l’é- 

paisseur.
0.10 quand la longueur égale 24 fois l’épais­

seur.

¡
0.20 de la résistance instantanée.
0.13 quand la longueur égale 4 fois l’épais­

seur.0.10 pour une longueur égale à 8 fois l’é­
paisseur.

0.013 pour une longueur égale à 36 fois 
l’épaisseur.

Pour le bois, le fer forgé et la fonte on peut calculer 
la charge pour limite superficielle de la section transver­
sale qui commencerait à produire la flexion, lorsque la 
longueur des pièces dépasse vingt fois’ l’épaisseur, ou la 
plus petite dimension du rectangle, par les formules sui­
vantes, dans lesquelles A représente l’épaisseur, l la lon­
gueur de la pièce et P la charge.

P = 0,822465 E. — pour une section «6 on aurait
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P=0.82E ^’

La valeur du coeffîcient d’élasticilé E est donnée pour 
chaque malière au paragraphe ci-après.

Pour les pièces circulaires on aurait la formule suivante :

P=0,61685 E-^

Dans les applications on prendra 0,1 P pour le bois, 
0,2 P pour le fer et la fonte.

RÉSISTAKCES A lA RTIPTUBE PAR EXTRUSION.

93. Les résistances à la rupture par extension sont pro­
portionnelles aux sections perpendiculaires à l’axe du li- 
*'’SC, pour les solides de même malière.

Si, par des obstacles artificiels on oblige la malière à 
se rompre suivant des sections planes, inclinées sur la di­
rection du tirage, on remarque que , jusqu’à 45° d incli­
naison , les résistances restent sensiblement proportion­
nelles aux aires des sections ; pour une inclinaison plus 
forte sur l’axe de tirage, elles augmentent dans une pro­
portion plus forte que l'aire des sections.

TABLE
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94. TABLE des résistances instantanées au tirage 

eu des résistances à la rupture par ea^tension.

DES SUBSTANCES.

SG 

— ce
J.Í2

i c 
c ^ £ 
.5 x — 
«J .4) C

|-aj s w 
103 a.

<Ü

O

C ‘Oi
M en 

s «.s

0.1— f 

ce

5 s c

£ c
Û. ** b£
W t

13 1. .5

Pierre blanche d’un grain fin 
Brique de provence bien cuile. 
Pierre calcaire de Portland . 
Plâtre...................................  
Force d’adhérence du plâtre 

aux briques et aux pierres. 
— aux pierres normalement 

au plan de rupture, 
— paraît.' au plan de rupt.’'®. 
Adhérence du plâtre avec le 

fer................................
— avec lé bois très-faible , 
Mortier...................................  
Mortiers bien faits au sable 

quartzeux, chaux éminem­
ment hydraulique ,

Id. chaux hydraulique
ordinaire. . .

M. chaux communes .
1 Mortiers mal faits . .

Bois de chêne, tiré dans le 
sens des fibres . . .

k.
14.4
19
60
4.9

2.67

1.60

14

4

¿9.60

6 
3.60.
1.50
600
981 0.00167 200
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NOMS

DES SUBSTAKCES.

£ c 

h

ce
C O

C s 
- ’15 .fl

<Ï>

S’g’

O **

3 G

s fl 
Q "G lU 
_ O G 
Si & 
■st § 

'3 5“

Chêne l.° .
2.°. . .

Bois de sapin 4.° .
2.” . . . 

ï'rêne l.» ,
2,0. . .

Hêtre...... 
Tremble

k.
647
812
910
812

4210
1190

806
650

0.00413
127

Orme 4000 0.00242 235
Melese ou Larix . . . . » 0.00192 173
Sapin jaune ou blanc. . . 0.00117 217
Sapin rouge ou pin . . 
Teack...................................  
Acajou. .............................  
Buis....................................
Poirier. ......
Chêne tiré perpendicnlnir.* 

a la direction des libres .
Peuplier id. . .
Parix id.
Tremble latéralement aux fi­

bres on par glissement.

»
4100

560
1400

700

162
125
419

57

0.00210 315
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Ï c cy O

NOM

DES SUBSTANCE..

2 ¿1

c X s c 
^ g S

0.2*0
2.2

, O "en
0 5/5*0 fer c

£ c

C.ÏÏ - 
ose 
O *0 !•' 
i- g S 
ce X o

. — rj § «
<2 g.

Sapin laléralemeincnt aux fi­
bres ou par glissement.

k.

42
i Le plus fort de pe- 

Fer forgii » ^¡^ échantillon . 6000 0.00090 1800
ouéliré ¿Le plus faible de 

en barrel J gros échantillon. 2500
(Moyen. , . 4250

Fer dit ruban très-doux. . 4500
/ de l’aigle employé 
I à la carderie de 
L O‘"'“23 de diam. 9000

Filde fer jLe plus fort de 
non < 0“‘“50 de diam 8000

recuit j Le plus faible d’un 
9 grand diam. . 5000
l Moyen de 1 à 3““' 
V de diam. 0000 0.00090 1800

Fil de fer recuit .... 3600 0.00054 1080
Fils de fer en faisceau ou ca­

bles................................3000
Chaînes en fer doux «t mail­

lons oblongs . . . . 2400
Id. renforcées par des 
élançons............................. 3200
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".S . 2î;

“ ® J s = r
NOM CS «c

C 2 ’¿3 O's s

DES SDBSTANCES.
s C ■« 
a Jj s

s «^

Ci CZ) <J
£2 y C

5 X *.3
*55 <P O W

(2 ”

i La plus forte cou-
Fonte de l lée verticalem.' 
fer grise j£3 pi^g faille co„_

1350

' lée horizontale.' 1250
Acier blistered . . , . 2790
Acier fondu . . . . , 4400

Id 9440
Acier blister.......................... 9362 0.00220 6600
Acier shear.......................... 8975
Métal de canon dur . 2559
Bronze de canon fondu . 0.00104 730
Cuivre battu.......................... 2482
Cuivre rouge fondu-. . . 1341
Cuivre jaune fin .. . . 1263
Cuivre rouge laminé. 2'110

, Le plus fort au des-
Suivre l sus d’un milliin. 
ooge en J de diam. 7000
nlsnon R, .
recuits Z^oyen de d a 2”“ 5000

\ Le plus mauvais . 4000
Cuivre iLe plus fort au-

5aune ou dessus de 1““* 
foiton en ' de diam. 8500

5000
0.00170 1500

Posts, AQUEDUCS , etc. JO.
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NOMS

DES SEBSTAWCES.

? C

22 c w
-rt O "

S
c « ta
« v s
'3 «a•S S U 
35 c-

(D

O — .'S

C w

s 
fcc C 

s

h S 
''5 
.5 S 
s-s *^ 
S "S S

2 s 
ce CP 
04 fc^c C« ^ O 

£ ^

k.
Fil de laiton veciiil . 0.00435 4500
Laiton fonda........................
Fil de platine écroui non re-

))

44600

0.00075 480

cuit, de 0''‘127 de diam.
Fil de platine écroui, recuit

d’après la mesure directe 
du diamètre........................ 3400

0.00063 200Etain fondu . . . . - 332
Zinc fondu............................. 600 0.00024 , 230
Zinc laminé........................ 500

0.00240 400Plomb fondu........................ 428
Plomb laminé........................
Fil de plomb de coupelle,

435

fondu, puis passé à la filière, 
ayant 4"”" de diam. 430 0.00067 40

Tôle tirée dans le sens du la-
4080minage.........................  •

Tôle tirée perpendiculaire-
3640ment au sens du laminage.

Verre.................................... 248

95. Les cordages .peuvent porter un poidsP de nné par
la formule ^=0,75 R ’r d [1=400, 

t pren-d représente le diamètre exprimé en centinieires j 
mais pour une charge permanente il ne faudrai
dre que 430. '

Le poidsdTin mètre courant de cordeest égal a 0 |
Les cordages s’allongent beaucoup avant que eut , 

licité soit altérée , et beaucoup encore 
ce qui permet de prévoir les ruptures. Cet allonge
varie de U,07 a 0,2/. ------ =si.
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• 96i PoGR déduire les charges permanentes des ré­

sistances instantanées qui précèdent on remarquera que 
l’on ne doit pas soumettre les pierres et généralement 
tous les autres matériaux a une charge permanente qui 
excède te dixième de la résistance instantanée. Du reste 
il n’y a guère que le bois, le fer et la fonte qui , dans les 
tonstruclions , soient soumis à l’extension.

Pour quelques unes des matières indiquées dans la table 
précédente , nous avons donné , d'après divers auteurs , 
l’allongement maximum qu’elles peuvent supporter sans 
altération et à la dernière colonne le poids par centimètre 
oniré qui produit cet allongement. De sorte que les 
nombres compris dans celle dernière colonne sont un 
maximum de la charge permanente qu’il ne serait pas 
prudent d’atteindre.

Les barres de fer ne doivent pas en général être char­
gées d’une manière permanente d’un poids excédant le 
sixième ou le septième de la résistance instantanée Quand 
^ÇHe charge se compose d’une portion permanente et 
dune portion accidentelle , on peut aller jusqu’au cin- 
ipuème et même jusqu’au quart.

Pour la fonte il n’y aurait aucune sécurité à atteindre 
le quart, surtout dans des constructions exposées à des se­
cousses; on ne devrait pas alorsdépasser le dixième. Enfin 
pour le bois la charge permanente ne doit pas être su­
périeure au cinquième de la résistance instantanée.

ïlÊSISTANCES transverses instantanées ou résistances 
à la rupture par glisseme7it.

97. Quand il s’agit d’un même corps homogène que l’on 
eut rompre, en faisant glisser une partie sur l’autre, on 
prouve une résistance tellement difficile .à vaincre qu’il 

est impossible de citer un seul cas ou celte espèce de rup- 
ore se soit présentée.

La considération de ces résistances n’a donc d’intérêt 
pour le constructeur qu’autant qu’on regarde comme 

ont de même nature les résistances qu’opposent au glis- 
'1 '’’®pl les matériaux entre lesquels se trouvent inlerposé.s 
1 ®® lits de plâtre ou de mortier ; dans ce cas, il faut distin- 
sp”^iA^* ^^ quelle manière la rupture à lieu: si les pierres 

détachent du plâtre c’est l’adhérence qui est vaincue ;
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si la rupture a lieu dans l’intérieur de la couche de mor- 
fier c’est la cohésion de celle matière qui est détruite. ^

On conçoit que ces résistances doivent être proportion- ; 
nellesà l’étendue des surfaces en contact, cependant let 
peu d’expériences que l’on a sur ce sujet présentent p. 
quelques variations à cet égard, que l’on pourrait peut-être j 
expliquer en remarquant que la dessication des mortiers' 
est d’autant plus facile et moins parfaite que ces surfaces^ 
sont plus étendues. Du reste ces résistances présentent' 
une grande différence suivant la nature du mortier eni- • 
ployé et les circonstances dans lesquelles il se trouve 
placé : ainsi le mortier de ciment qui desséché à l’air 
présente nne résistance beaucoup moindre que celle du 
mortier de sable, se trouve au contraire avoir une grande 
supériorité quand on les immerge l’un et Vautre aussitôt 
après l’emploi, il présente alors une résistance environ 
neuf fois plus grande c’est à-dire de 10,400 k. ; tandis que 
le mortier à sable ne lonne plus que 1200 k. '

TABLE
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9S. T/JBLE des resistances á la riipture par ylisse- 

f’ient djies à l'adhérence oie à la cohesion des snortiers.

nature DES PIERRES ET DE 
DA. MATIÈRE INTERPOSÉE

s • 2 . 
w 5 -g-S

H .S CZ Ü et

(ZI

¿V)

Ci
H ?S H S î
2 Z « 2

Æ Ci bo l

Expériences de M. Boistard
4.17 16 6600

Cakairç bouchardé sur Ia| 1.47 46 6200
base , sans ciselure aui 2.34 46, 7400
pourtour, fiché sur une 
dalleen pierre semblable 2.34 16 7000

4.® Avec mortier de chaux] 3.54 46 7300
grasse et sable fin. I 3.51 46 8050

4.68 16 9600

4.17 46 4600
2.“ Avec mortier de chaux 3.51 46 4650

grasse et ciment. 4.6S 16 4850

Expériences de M. Morin.
Calcaire tendre de Jaumon*f

4.68 16 5700

1 à 2 83 18000
fiché sur même calcaire' 2 à 3 48 42000
avec mortier en chaux < 2 à 3 48 40000
hydraulique de Metz eti 
sable fin. F 4 à 6 48, 10.000

Ï^riques ordinaires fichées f
7 à S 48 9400
1.30 48 44000

avec le même mortier, i 2.60 48 40000
Calcaire de Jaumont avecf 

plâtre. J 2.00 48 22000
8.00 48 28000 !

Calcaire bleu à gryphitejrès-1 
lisse sur mêmc,avccplâtrc (

2.05 48 .44000
4.05 48 20000

4ü*
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KÊSISTAiNCE A L’ARRACHEWEiNT.
99. Lorsqu’une lige est scellée ou retenue dans un 

milieu solide par une tête , de manière à ne pouvoir se 
dégager sans entraîner une portion du milieu dans lequel 
elle est engagée , ce milieu oiFre une résistance que M. 
Vicat a nommée résistance d’arrachement. Dans lesexpé- 
riences qu’il a faites à ce sujet, la portion arrachée par la 
lige affeelait la forme d’un espèce de solide conique tron­
qué dont le sommet est du côlé de la lêle de la lige et la 
base du côlé de l’extrémilé , la génératrice s’appuyant sur 
les deux circonférences est une ligne convexe du côlé de 
l’axe. La résistance à l’arrachement pour une même tige 
est proportionnelle à la profondeur du scellement; et, 
pour deux tiges avant des têtes de grosseur différente , 
celte résistance serait proportionnelle aux produits du 
diamètre des têtes par les profondeurs de scellement.

DE LA RÉSISTANCE DES CORPS
à la flexiiin produite par un effort dirigé perpendicu­

lairement à leur longueur.

400. Les tables précédentes indiquent les limites des 
efforts que peuvent supporter les pièces par compressiou 
et par extension. Mais souvent ces efforts, au lieu d’agir 
directement et de comprimer ou d’étendre , font fléchit' 
les pièces. Tl s’agit maintenant de se rendre compte de 
cet effet. i

Nous avons déjà dit que dans la flexion, certaines fibres 
s’allongent et que d’autres s’accourcissent. Lorsque les 
allongements et les accourcissements sont très-petits, ils j 
demeurent proportionnels à l’effort qui les produit. En 
admcllant en outre que les fibres opposent à l’allonge' i 
ment et à l’accourcissement des résistances proportion- ; 
nelles aux quantités dont la longueur de ces fibres varient, 
le calcul indique que la résistance à l.i flexion est propor­
tionnelle aux expressions suivanlés désignées par F.

l.® Pour un prisme, à section rectangle, dontj^et^ 
représentent la largeur et la hauteur, ou bien les côtés du 
yeclangle i
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2 .° Pouf un prisme (fig. 6) à section formée de deux 

triangles restangles égaux, dont les côtés horizontal et 
vertical de l’angle droit sont p et g

3 .® Pour un prisme à base carrée, dont a représente 
le côté

4 .® Pour un cylindre dont le rayon est r

Le côté du carré circonscrit au cercle étant 2r, la re­
sistance du prisme circonscrit au cylindre serait propor- 
tionnelle {voir n. 3,®) à E.—g-, elle est donc à celle 

du cercle dans le rapport de l à ^^ ou de 4 à 0,59.

5 .® Pour un tuyau dont r' et r" sont les rayons extérieur 
et intérieur.

^^{r'^-r"^)

6 .® Pour une pièce rectangulaire, creuse, ou de la 
forme d’un double T {voir fi g. 42 cZ 43 ) ;

j Eig. 42, AB=a; AC = i ; DE a'j DF = 0' | 
1 Fig. 43, AB = a, AC = 4 , DE -t- de = a',DF=i')

■n T- ai» — a'y*

Si dans la fig. 43 on ne voulail pas tenir compte de la



(116)
pavite iiitei-médiairc qui établit la solidarité dvs parties 
exlitmes , par exemple , lorsque celte solidarité est éla- 
) le au moyen de croix de St-André , on ne compte pas 

sur la resistance à la tleXiou de la croix, alors ou fait 
a = a' et l’on a

42

* ^"® section en forme de croix , fia. 44 , dans 
laquelle Ce = a, CD =s: 6 = AB ,

p—j; «^^ + a®4 — o'* 
' 12 ’ 

wiis^ ‘csi^tance à la flexion est la même dans tous les 

z section de la forme indiquée fi¡t. 
, dans laquelle on a ;

AB^Cü-i, À'W = k'C' = b\ Aa = Cc = a, 

y — K- ^^'* ~<~ ( ^° — V'^) a-h (b — b' } a^
'J2

La résistance à la flexion est la même dans toutes les 
directions.

y section de la forme représentée par les
40 et 47, dans lesquelles « èt 6' représentent la lar- 

ecur et la hauteur du rectangle horizontal , a' la largeur 
¡111 rectangle ou des deux rectangles verticaux , et 6 , la 
hauteur totale des figures , on a .•

'=■4 i — i')«

pony déterminer la quantité a, on a :
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40.° Pour une section octogonale , fuj. ^7 bis, on a :

F = -Î j
42/ 4 b — b'

En coupant celle figure en deux parties égales, appli­
quant les côtés a' l’un sur l’autre et rendant les parties 
solidaires, on aurait:

F=~ [ ab<^ — 4- (a —a'}(b—b'y j

quantité évideninient plus grande que la précédente.

404. Les expressions qui précèdent, permettent de 
calculer de combien s’abaisserait un solide , ayant l’une 
des sections considérées , soutenu sur des points d'appui 
de niveau ou encastré horizontalement, et sollicité par 
un effort vertical ;

Nous allons considérer quelques uns des principaux cas 
et donner pour chacun la flèche du plus grand abaisse­
ment , c’est-à-dire, la quantité la plus grande dont s’a­
baisse le solide, /’désigne celle flèche ; F les expressions 
qui précèdent, i h» longueur des solides encastrés ou la 
moitié de l’intervalle entre les appuis.

l.° Un solide encastré horizontalement fig. 24, et char­
gé à l’autre extrémité d’un poids P, s’abaisserait à celte 
extrémilé d'une quantité f donnée par l’expression :

Exem^e : Supposons que l’on veuille savoir de combien 
fléchirait une barre de fer carrée de dix millimèlres de 
côté, de 4.20 de longueur , encastrée horizontalement a 
l’une de ses extrémités , chargée à l’autre d’un kilo­
gramme ; pour le fer,

E=20 000 000 000 , ainsi F = 20 000 000 000. —et
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4k.(l,2)*xl2
20 ÜÜÜ 000 000, (O,O4O)'‘X3 ~ <^“0345.

2 .° Si, an lieu d’êire encastré, le solide est posé hori­
zontalement sur deux appuis , fig. 22 , le calcul donne 
alors, en désignant par:

2 P le poids suspendu au milieu.

L JL- 2P (20*
3 “ F ' 48 •

3.° Si le solide encastré horizontalement, est chargé 
uniformément dans toute sa longueur, de poids égaux, 
dont la somme est p pour Punité linéaire, et pl, pour la 
longueur l, on a :

(3) pl 1»
F’ “»■’

Ce cas comprend celui où pl serait précisément le poids 
du solide lui-même.

Exemple: Considérons une barre de même dimension 
•que précédemment, dont le poids est Ü k. 93 , on aura ;

f= 0,012;

?* r®” niellait le poids 0 k. 93à rextrémité de la barre, 
rabaissement serait plus fort dans le rapport de 8 à 3.

4.0 Lorsque le solide, chargé comme nous venons de 
le due , est posé horizontalement sur deux appuis, on a ;

(4)
“ F ’

On voit que la flèche , dans ce cas, n’est que les 5/8 
de ce qu’elle serait ( u.° 2 ), si le poids pl était suspendu 
au milieu.

5.° Un solide posé horizontalement sur deux appuis , 
chargé uniformément et de plus d’un poids P à l’extrénii-
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lé, fig. 21 ter , s’abaissera d’une quantité :

F ’ 3 F 8'

6 .® Un solide posé horizontalement sur deux appuis , 
chargé uniformément et de plus d’un poids 2 P au milieu^ 
fig- 22 ter, s’abaissera au point milieu d’une quantité :

' ' F 3 F 2Í

7 .° Un solide posé horizontalement sur deux appuis et 
chargé en un point quelconque, à la distance z du milieu , 
fig- 23 , s’abaissera au point où est appliqué le poids 2 P 
d’une quantité :

'' ' F Si

8 .° Un solide fig. 24, posé horizontalement sur deux 
appuis et chargé uniformément sur une portion 2 1' seule­
ment de la longueur, s’abaissera au point milieu de la par­
tie chargée, point que nous supposons à la distance z du 
milieu du solide, d’une quantité;

8 0 P^' ^('¿l^ - 2 z^-r-} (1^ — z-) V^ \ 
F < ^1 24 J

9 .0 Un solide encastré horizontalement à une extrémi- 
té, posé à l’autre sur un appui au niveau de l’encastre- 
ment et chargé d’un poids 2 P placé à la distance ;5 du 
point B fig. 25 , s’abaissera d’une quantité:

I 6i — .s

Dans ce cas, ce n’est pas au point où est placé le poids 
que l’abaissement est le plus grand, mais en un point si­
tué à droite du point B, et à une distance de ce point
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donnée par l’expression :

Quand le poids 2 P esl placé au milieu de l’intervalle 
des appuis

Et le point du plus grand abaissement se trouve sur la 
verticale située à une distance de B donnée par l’expres­
sion:

Le point milieu où nous supposons placé le poids 2 P, 
s’abaisserait d’une quantité,

P 7Z®
48’

dans le cas du n.” 2, ci-dessus, cet abaissement au point 
milieu est de

_P 46Z» 
F’ 48 ’

quand le solide est encastré par une extrémité , le solide 
s’abaisse donc moins, dans le rapport de 7 à 16.

■10.° Un solide encastré horizontalement aux deux extré­
mités et chargé au milieu du poids 2 P , fig. 26, s’abais­
sera an point milieu d’une quantité ;'

Comparée à l'expression du n.° 2 ci-dessus, celle va-
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leur fail voir que la flèche de courbure est quatre fois 
moindre quand le solide est encastré, que lorsqu’il est 
simplement posé.

102. Les calculs qui précèdent reposent sur la connais­
sance de la quantité que nous avons désignée par E j le 
tableau suivant l’indique pour les matières généralement 
employées dans les constructions.

Ponts, Aqueducs , eIC. 11.
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T^BLE des valeurs du coefficient d’élasticité de diffé­

rentes substances, employées comme matériauo! dans 
les constructions.

NOMS

des

SUBSTANCES,

COEEFICIEKT

d’élasticité F.

Chêne ..........................................

Chêne anglais..............................
Id............................................

Chêne du Canada ........................
Chêne de Dantzick........................
Chêne de l’Adriatique ....

Sapin.........................................

Sapin de la Nouvelle-Hollande .
Sapin de Riga..............................

Id..........................................
Frêne ..........................................
Hêtre.........................................
Orme..........................................
Pin rouge.................................. ■.
Meleze ou larix.............................
Fer en fil oui doux ou recuit. .

en barre. ( fort ou non recuit.

1 0'12 000 000
4 688 000 000
1 300 000 000
4 014 000 000

6-14 000 000
1 510 000 000

837 000 000
683 000 000

' 1 029 000 000
4 300 000 000

934 000 000
4 047 000 000

934 000 000
696 000 000

4 456 000 000
952 000 000
970 000 000

1 297 000 000
930 000 000

20 000 000 000
20 000 000 000
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NOMS 

des 

SUBSTANCES.

COEEEÎCIENT 

d’élasticité E.

Acier ordinaire trempé et recuit . 24 000 000 000
Acier anglais fondu de 4'’® qualité. 30 000 000 000
Acier fortement trempé, très-fra-

gile.......................................... 44 000 000 000
Fonte grise.................................... 9 029 000 000
Fonte douce. 40 653 000 000

42 000 000 000
Fil de laiton recuit....................... 40 000 000 000
Laiton fondu........................ 6 450 000 000
Bronze de canon fondu . , 7 000 000 000
■Zinc fondu .............................. 9 600 000 000
Etain anglais fondu . . 3 200 000 000
Fil de plomb de Coupelle étiré à

froid de 4 millini, de diamètre. 600 000 000
Fil de plomb du commerce

étiré à froid de 6 millimetres
de diamètres- . . . . , 800 000 000

Plomb fondu ordinaire 500 000 000

403, Do la. r¿sista?ico des Corps à la Bupturo produite 
par un effort dirigé perpendiculairement à la longueur.

iious avons vu, dans la flexion des corps, que cer­
taines fibres sont allongées, d’autres accourcies ; la rup- 
ture a lieu quand les plus allongées ne peuvent plus l'être
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davantage sans se séparer, et quand les fibres comprimées 
ne peuvent plus l’être davantage sans s’écraser.

En admettant que les résistances des fibres, à l’instant 
où la rupture va s’opérer, sont encore proportionnelles 
aux extensions et compressions de ces fibres , comme elles 
le sont dans le cas d’une flexion très-petite, le calcul dé­
montre que les résistances des pièces à la rupture sont pro­
portionnelles aux quantités suivantes, dans lesquelles R 
désigne la force nécessaire pour rompre un prisme dont 
la section transversale est l’unité superficielle , en tirant 
dans le sens de la longueur.

4.° Pour un prisme rectangulaire dont a et J sont la 
largeur et l’épaisseur.

(4) 6 = R.^

2.° Pour un prisme à section formée de deux triangles 
rectangles égaux , fiij. 6.

(2) g = R.-^

3.° Pour un prisme à base carrée, fléchi dans le sens 
des diagonales dont a est le côté.

(3) G = R.^

4.® Pour un cercle dont r est le rayon.

(4) G = R. —

5.® Pour un tuyau dont r' et r" sont les rayons extérieur 
et intérieur.

-zr
<5) g = r.
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Un cylindre qui aurait même section transversale qu’un 

tuyau, la résistance à la rupture serait exprimée par

P P ( r'- — r'>^ ) B G = R. 5 

puisque par hypothèse tt r^ = 7r { r''^ — r"’^ ). Ainsi les 
résistances du tuyau et du cvlindre sont dans le rapport 
de

a  .¡.n* 
( ,^»_ 4 à ------ ;___ .

En donnant des valeurs à r' et r", on verra que la ré­
sistance du tuyau est plus grande que celle du cylindre de 
même section.

6 .° Pour un tuyau rectangulaire ou une section de la 
forme de deux T opposés fig. 42 et 43.

( Fig. 42. AB=a, AC=& , DE=a', DF=// 
t Fig. 43. AB=a, AC=6, UE+dc=a', DF=ô'

_ R abo-a'b'^

Si l’on ne voulait pas tenir compte de la résistance de la 
partie intermédiaire, il faudrait faire a'=a.

7 .° Pour une section en forme de croix ^

Fig. 44. Cc=a , CD=ô=AB , 

chargée dans le sens des côtés :

. R ab^-ha^b—a*
(7) G = -----------

chargée dans le sens de la diagonale du carré circonscrit.

{7 bis) G = —-—
b’^a-i-ba^—a* 

b—Y-ci

■11*
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8 .° Pour une pièce à section de fa forme indiquée, 

flg. 45 , dans laquelle on a

AB=:CD=:&, A'B'=A'C'—6', Aa=Cc=a 

chargée dans le sens des côtés :

(8) G=-g-----------------

chargée dans le sens de la diagonale dii carré circonscrit.

(8 Su) G = —--------------

9 .° Pour une section de la forme représentée par les 
figures 46 et 47 dans lesquelles a et 1' représentent la lar­
geur et la hauteur du rectangle horisontal, a' l’épaisseur 
du rectangle ou des rectangles verticaux , on a

B as^—ia—a'} {s—Vf-i-a'Çb—z)* (y) br = —:— • ------------------- :------------------------

« a la même valeur qu’au paragraphe 62.
40 .° Pour une section octogonale , fiij. i7 bis.

u—a' b*—b''’' \ 
b—b' ' 4 J

En coupant cette figure en deux parties égales appli­
quant les côtés a' l’un sua l’autre, fiy. 47 ter , et rendant 
les deux parties solidaires, on aura

(lOôii) G = {b—6';=')
O\ y

Cette expression est toujours plus grande (¡ne la précé­
dente.

404. Les côtés du rectangle, inscrit dans un cercle dont 
le diamètre est d, qui donnent le maximum de résistance à 

la rupture, sont • ■— et —7= -t- \/ 2. Ainsi, quand
3 v 3



( J27 J
'on veut liret il’iiu arbre d’un iiièlre de diamètre , míe 
poutre oilïnnt la plus grande résistance possible , ou doit 
lui donner 0,58 de largeur , et 0,82 de bailleur; pour un 
'diaméire de quarante centimetres, les dimensions seront 
de 0,23 et 0,33.

On pourrait se demander quel est le rapport des côtés 
du rectangle qui donne la plus grande résistance à la rup- 
ture. Celle-ci, étant proporlionueUe à R j P®*^^ ®® 

mettre sons la forme ^•'^■’j en représentant par sla 
section que nous supposons invariable, et on voit qu’il 
croîtra indélbiiment en même temps que 6. Les limites de 
celle dimension sont données par la consideration que le 
.prisme ne puisse fléchir transversalement.

'105. Lorsqu’on veut inscrire dans un cercle l’octogone, 
en a entre les côtés désignés par a, a', L, b' les relations ;

Z.s-b a'-=b'^~i-a<‘=d^

'fliii déterminent deux de ces quatre çôlés en fonction des 
deux autres, on peut se donner arbitrairement l’un de 
ces derniers et déterminer le troisième de manière à ce 
Que la résistance à la rupture soit la plus grande possible.

Pour un octogone inscrit dans un cercle de 4.“ de 
diamètre , on trouve, en prenant a'^0,25 d’où il résulte 
que 0=0,97 , qu’il faut faire a=0,77, d’où il suit que 
^'=0,64 , pour avoir le maximum de résistance à la rup­
ture. Cette résistance est représentée par

RX0,0890
mnsi qu’on peut le vérifler en niellant les nombres ci- 
dessus dans l’expression (10).

Si, au lieu de considérer la résistance à la rupture de 
Ïa section octogonale représentée par la fi g. ^1 bis nous 
iious occupons maintenant de celle de la fig. ii"^ ter, que 
•loiis supposons provenir d’un octogone inscrit, de sorte 
<P>e l’on a. toujours b^-i-a'~=V‘^-{-a’‘=d’^ , et qu’après 
s’èlre donné a' arbitrairement nous cherchions la valeur 
de a qui rendrait cette résistance un maximum, bien cu- 
leudu que nous admettons qu’après le sciage et le reuver-



( 128 )
sement, les deux parties ont été rendues solidaires, ou 
trouve que si l’on fait a'=0,25, d’où il suit que 6=0,97, 
on doit pour la valeur de « qui rend un niaxiinuni l’ex­
pression 40 bis, u=0,955, d’où résulte 6'=0,29 , alors 
la résistance à la rupture est

RX0,1406,
La résistance à la rupture du cercle ayant un mètre de 

<liainètre serait

EXO,O982
Celle du rectangle inscrit dans les meilleures conditions 

( voir § 69) serait

RX0,0650.
En comparant les résistances 4.° du cercle , 2.° du rec­

tangle inscrit, 3.0 de l’octogone inscrit, 4.° de la section 
47 ter résultant d’un octogone inscrit, on trouve qu’elles 
sont entr’eUes respectivement comme les nombres

982, 650, 890 4406
les aires de ces sections étant :

0“®,785, 0“'®,476, 0“®,661 , 0“'®,687

Ou bien ramenant tout à l'imité de superficie , les mêmes 
résistances sont comme les nombres

4,000 , 4,092, 4,076 4,637.

Les rapports qui précèdent sont établis pour un cercle 
dont le diamètre est égal à l’unité, mais ils restent les 
mêmes, quel que soit le diamètre , si l’on fait varier les 
côtés des rectangles et octogone proportionnellement au 
diamètre.

Pour passer des résistances à la rupture que nous venons 
de donner à celles relatives aux sections semblables ins­
crites dans un cercle dont le diamètre serait d', il suffi- 
rait de les multiplier par —ou d'^, c’est à-dire par le- 
cube du rapport des diamètres.
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On voit par les nombres précédents que la section po­

lygonale résultante de l’octogone inscrit, est celle qui, 
pour la même dépense, offre le plus de résistance à la 
rupture. Comparée au rectangle inscrit, qui est la section 
en usage, elle présente un avantage de plus de 50 pour 
cent. Celle section est adoptée dans quelques localités , 
niais le plus souvent sans discernement, on place vertica­
lement les faces diamétrales au lieu de les placer horizon­
talement, ainsi qu’il faudrait le faire pour obtenir plus de 
résistance à la rupture dans le sens vertical.

106. De la connaissance de la résistance à la rupture 
des sections ou bases de fracture que nous venons de con­
sidérer, on peut déduire le poids qui ferait rompre les 
corps prismatiques ou cylindriques ayant l’une de ces sec­
tions pour base,

Quand un corps prismatique ou cylindrique est chargé 
perpendiculairement à sa direction, d’un poids tendant à 
produire la flexion et puis la rupture , toutes Tes sections 
transversales de ce corps ne sont pas également fatiguées;, 
la rujjture tend à se produire dans une ou plusieurs de ces 
sections, suivant la manière dont le corps est soutenu.

Quand on a déterminé la position de ces bases de frac­
ture , il ne reste qu’à calculer la puissance de rupture du 
pnius ou de l’effort transversal, sur- ces bases et à l’égaler 
à la résistance d à la rupture G que nous venons de calcu­
ler pour en déduire le poids qui produirait la rupture.

4.° Considérons en premier lieu un corps prismatique 
ou cylindrique encastré à l’une de ses extrémités A, fiy 
21, ayant une longueur AB = Z, et chargé d’un poids P à. 
l’auire-extrémilé.

La rupture tend à se faire dans la section en B., la puis­
sance de rupture du poids P sur cette section est P l, nous 
uvons donc

(1) PZ = G oiiP = —

2.® Soit maintenant un solide prismatique ou cylindrique 
posé horizontalement sur deux appuis et chargé au milieu 
d’un poids 2 P , fig. 22, soit 2 l la distance des appuis.

La rupture tend à se faire au milieu B et la puissance 
de rupture du ;poids 2 P sur la section du milieu est :
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/'désigne la flèche de courbure, ou l’abaissement au mi­
lieu , on a:

'~3e

quand au moment de la rujilure , la flèche est peu consi­
dérable, on peut iiégliger te terme en f^ et l’on a, pour 
le poids qui produirait la rupture

Il est d’ailleurs évident que l’effort exercé sur chaque 
appui est égal à P.

3.° Un solide prismatique droit, fig. 21 Bm , encastré 
horizontalement à une extrémité et chargé uniformément 
de poids égaux p par unité linéaire se rompra en B si 
leur somme pi est égale à

(3) pl= ;

, Le poids p reparti sur chaque unité de longueur peut 
n être autre chose que le poids du solide lui-même.

On peut se demander quelle longueur il faudrait donner 
à une pièce de bois prismatique, en chêne, pour qu’elle se 
rompît, sous l’action de son propre poids, quand elle est 
encastrée a une extrémité. En remplaçant G par sa valeur 
page 124 , nous avons ;

, .R ah'^

Le poids p, pour l’unité de longueur , est égal au pro­
duit de la section ab par le poids du mètre cube de 
bois ij d’ailleurs R est donné par la table du § 72 , pre­
nons moyennement R = 6 000 000 ,

ab. r ¡ = 2 000 000 ab» oa l» s = 2 000 0004
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d’où Z = '^ 2 000 000. —
5

pour i = 1J Z = 45m environ.
Dans les mêmes circonstances, pour la fonte on aurait 

l = 37 environ.
L’expression (3) comparée à l’expression (4) fait voir 

qu’un solide peut porter un poids distribué uniformément 
sur toute la longueur , double de celui qu’il porterait sus­
pendu à l’extrémilé.

4 .“ Un solide prismatique ou cylindrique, fig. 22 iis , 
posé sur deux appuis horizontaux, chargé par des poids 
égaux distribués uniformément sur toute la longueur , se 
rompra si leur somme 2 pi est égale à

(4) 2pl = 4G

Expression qui, comparée à celle n.° 2, fait voir , en 
négligeant le terme en p, qu’il faut pour rompre le solide 
en poids double , si on le distribue uniformément, de ce­
lui qui la romprait, suspendu au milieu.

L’effort sur chaque appui est pi. la longueur qu’il fau- 
urait donner à une pièce rectangulaire posée sur deux ap­
puis, pour qu’elle se rompît sous l’action de son propre 
poids serait le double de celle trouvée ci-dessus. Cetto 
longueur L serait donnée par l’égalité

1=
3i

ou plus généralement pour une base de fracture quel­
conque ,

P
s .® Un solide prismatique encastré horizontalement à 

One extrémité , fig. 24 ter, chargé de poids égaux p , dis- 
bibnés uniformément sur toute la longueur et de plus d’un 
poids P à l’extrémité , se rompra, si l’on a:
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P4-- W^^^.

6 .° Un solide prismatique posé sur deux appuis horî- 
ÆOri taux, fig. 22 ter, chargé uniformément de poids égaux 
à p par unité de longueur et en outre du poids 2 P au mi­
lieu , se rompra si l’on a

2P-4-pZ=JA.

7 .“ Un solide prismatique posé sur deux appuis hori­
zontaux., chargé en un point quelconque de sa longueur , 
d’un poids 2 P, fig. 23, placé à la distance a du point mi­
lieu , se rompra au point B si Pon a:

JAL
Cette expression , comparée à celle du n.° 2, fait voir 

qu’il faut pour opérer la rupture, un poids 2 P d’autant 
plus grand que le point de suspension se rapproche plus 
de l’un des supports.

L’effort exercé sur chaque support, dans ce cas, est, 
pour leplus éloigné du point de suspension, P ——

pour le plus rapproché. P. J A .
8 .“ Un solide prismatique fig. 24, posé horizontalement 

sur deux appuis et chargé uniformément sur une portion 
2 1' de sa longueur, sera rompu en B , si l’on a .•

2 pl' = . 4G Z
2{P — z<^) — U'

js désigne la distance du point milieu de la pièce, au point 
milieu de la portion chargée.

L’effort sur l’appui le plus éloigné de la partie chargée

sera pV —-— et sur l’autre pl' ------- —



(133 )
9 .“ Un solide encastré horizontalement à une extrémité, 

posé sur un appui à l’autre et chargé à une distance s du 
point d’encastrement, d’un poids 2 P se rompra en B si 
lona

js ( a* — 6 Zi! -t- 8 i®)’

la charge sur l’appui, sera :

46 l*

10 .° Un solide fi<j. 26, encastré horizontalement, aux 
doux extrémités et chargé au milieu d’un poids 2 P , se 
rompra en même temps aux trois points B, savoir les deux 
points d’encastrement et le point milieu , si l’on a ;

Ce qui fait voir que la pièce peut porter un poids double 
de celui qu’elle supporterait si elle était simplement posée 
sur deux appuis.
.11-'’ Un solide , fig. 25 iis, posé sur trois , quatre, 

®',uq.... appuis horizontaux, également espacés et char­
ge de poids 2 P, 2 P', 2P".... placés au milieu de l’in- 
lervaUe, l entre chaque appui se rompra si l’on a , en ne 
prenant que trois appuis,

2P4-2P' = J^.

L’effort exercé sur l’appui du milieu, sera •.

sera«’^'^’^”* ^ P^®*^^ ‘^^ même côté que le poids 2P, ce

ISP —3P' 
46 ’

Ponts , Aqueducs, etc. 12.
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et eiiBn sur l’appui placé du même côté que le poids P' 
ce sera :

13P' —3P 
16’

c’est sur le point d’appui du milieu que la pièce tend à se 
rompre.

Si l’on suppose les poids égaux , chaque moitié de la 
pièce est dans le même cas que si elle était encastrée à 
une extrémité et posée à l’autre sur un appui, dans ce cas 
l’effort sur le point d’appui du milieu est -— P et sur cha-

8
.5 cun des points extrêmes —P.

Dans les cas que nous avons considérés , nous avons in­
diqué le point de rupture qui, dans les figures , est dési­
gné par B, nous ferons observer à cette occasion que quand 
une pièce est posée horizontalement, le point où elle tend 
à se rompre est situé sur la verticale qui passe par le 
centre de gravité des poids dont celte pièce est chargée.

107. Dans ce qui précède , nous nous sommes souvent 
servis de l’expression .• solide encastré horizontalement, 
on entend par là que la portion encastrée doit être inva­
riablement fixée de telle sorte que quelle que soit la cour­
bure que prend ce solide, sous l’action des efforts auxquels 
il est soumis, la tangente à celte courbe reste toujours 
horizontale aux points B, fiy. 26. L’encastrement se fait 
par le scellement exact de certaine longueur BC du solide 
dans un massif résistant. Pour être sûr que l’encastrement 
est complet, il faut que la partie supérieure du massif qui 
pose sur la portion BC du solide encastré ait un poids qui 
dépend de celui dont la pièce est chargée. Supposons la 
pression totale exercée sur la portion BC, représentée par 
M, le poids M, appliqué au point milieu de BC ; soit d’ail­
leurs 1' = BC. Pour que l'encastrement soit complet, on 
devra avoir , dans le cas de la figure 26,
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La pression sur l’arète inférieure B de l’encastrement 

est, en l’appelant W ,

On voit, ainsi que c’est facile à concevoir , que plus la 
partie encastrée sera courte, plus le contre poids M exigé 
^ur Tencas trement devra être grand, et plus la pression 
w sur l’arète du parement du massif sera considérable.

108 . Le calcul des formules précédentes repose sur la 
connaissance de la résistance de divers matériaux à la rup­
ture , produite par l’extension. Nous allons rapporter les 
principales expériences faites à ce sujet.

ÏABLE
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T’y^BLE de la Tésistance à la rupture de divers maté­

riaux^, calculée en faisant fléchir les pièces.

INDICATION

des

MATIÈRES.

O

? s

\1 
RESISTANCE , 

à la
rupture 

ou 
valeur de R.

Chêne nouvellement abattu . 5,862,000
6,435,000

Chêne anglais.......................... 6,969 5,181,000
Id..................................... 0,934 7,246,000

Chêne du Canada. . , . 0,872 7,603,000
Chêne du Dantzick . . . 0,756 6,228,000
Chêne de l’Adriatique . 0,993 5,942,000
Frêne....................................... 0,760 8,946,000
Hêtre....................................... 0,696 6,688,000
Orme....................................... 0,553 4,394,000
Pin rouge................................ 0,657 5,769,000
Sapin....................................... » 5,111,000
Sapin de la nouv.’<’ Angleterre 0,553 4,706,000
Sapin de Riga.......................... 0,753 4,769,000

Id. . 0,738 4,566,000
Epicéa...................................... )) 7,025,000.
Fer fondu................................ 31,810,000

Fonte grise............................... ” Í 22,460,000.
17,973,000

Fonte douce.......................... 29,420,000

N. B. On n’a pas d’expériences concluantes pour le
fer forgé.
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^®. *«Meaa suivant présente l’ensemble des formules 
e atives à la flexion et à la rupture des corps , qui ont été 
^posées dans le courant du chapitre.

12*
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109. Des plus grands efforts auxquels les matériaux' 
employés dans les constructions peuvent etre exposes avec 
sécurité.

Nous venons de dire comment on calcnle l’effort qui fe­
rait rompre une pièce de dimensions définies. On passe de 
cette connaissance à celle de l’effort qu’on peut faire sup­
porter aux matériaux dans les constructions , en consul­
tant celles qui sont regardées comme les plus hardies, et 
dont le temps a cependant garanti la solidité. C’est ainsi 
qu’on a fixé par l’expérience, pour les diverses sortes de 
matériaux, les limites suivantes :

En appelant K' le plus grand effort que l’on puisse faire 
supporter aux fibres longitudinales d’un corps , sur l’unité 
superficielle, l’expérience donne les rapports suivants 
entre R et R':

Bois.......................R'= 1/10 R.
Fer forgé . . • R'= 10,000,000 kil.
Fer fondu . . . R'= 1/4 R.

N. B. On aura la force permanente des matériaux ex­
posés à la flexion transversale , en substituant la valeur de 
E' à celle de R dans les formules qui se rapportent à ce; 
cas.

RÉCAriTULATION-
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109. Jîecapitulation des prïncipaus^ cas de la fiexion et ds^ 

rupture des corps prismatigues et cylindriguesgjie nous flf^
J DISPOSITION DES SOLIDES.

( Nota. Dans les figures, le point B indique 
le point ou le solide tend à se rompre ).

1. Solide encastréhorisontalementet chargé 
d’un poids P à l’autre extrémité, (fig. 21 ).

2. Solide posé horisontalement sur deux ap­
puis et chargé au milieu d’un poids 2 P. 
(A^-.22) .........

3. Solide encastré horisontalement et chargé 
uniformément de poids p , dont la somme 
est pl^ ç fig. 21 )............................................

4. Solide posé horisontalement sur deux ap­
puis et chargé uniformément de poids p. 
(Ai/-.22).................................. ; . .

5. Solide encastré horisontalement, chargé 
uniformément et de plus d’un poids P à 
l’extrémité. ( fig, 21 ter )......................

6. Solide posé horisontalement sur deux ap­
puis, chargé uniformément et de plus d’un 
poids 2 P au milieu. (/ij/. ter), . .

7. Solide posé horisontalement sur deux ap­
puis, chargé en un point quelconque d’un 
poids2P(/iÿ. 23)............................

8. Solide posé horisontalement sur deux ap­
puis., e tchargé uniformément sur une por­
tion 2 1' de sa longueur seulement (fig. 24).

9. Solide encastré horisontalement à une ex­
trémité, posé sur un appui à l’autre et char­
gé d’un poids2 P (fig.'25)......................

10. Solide encastré horisontalement aux deux
extrémités et chargé au milieu du poids 2 P. 
(fiff-26)

11. Solide posé horisontalement sur 3,
4, 5.... appuis , et chargé de pois 2 P, 
2P', 2 P"... au point milieu entre lesap- 
puis( fig. 25 bis )...................................

EFFORTS
SUR LES APPUIS.

»

P

pl

P
P —fi^ ^

P B-

p P. l — s —;— en

p 1. —-— en C.

id.l

41
8

43P-3P'
• -p’ 16

-43P'-3P
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Resistance des corps prismatiques a ia torsion.

Un solide prismatique , invariablement fixé à une ex­
trémité et sollicité à l’autre par un effort agissant sur un 
bras de levier perpendiculaire à Taxe du prisme , se tord 
et finit par se rompre, si l’effort qui produit la torsion est 
assez grand. L’effet de la torsion est d’amener le diamètre 
B B' dans la position A A et de déplacer de la même ma­
nière tontes les autres sections de moins en moins jusqu’à 
celle invariablement fixée qui n’éprouve aucun déplace­
ment. Représentons ( fig. 27 bis ) par P l’effort exercé 
en A, exprimé en kilogrammes.

c le bras de levier oA;
d le diamètre du solide j
l sa longueur;
t la résistance spécifique>à la torsion , c’est un poids 

constant pour chaque espèce de corps ;
u l’angle de torsion AoB
L’expérience suivante donne pour la valeur en degrés 

de l’angle de torsion dû au poids P

PrZ 1 
«=40,186'td*

Lorsque la section transversale est un rectangle dont 
les côtés sont « et 6 , on a pour la valeur du même 
angle.

U 12 ‘- 
t abÇa’^-i-b’^ )

i
Si a=b=d , c’est-à-dire pour une pièce carrée circons­

crite au cercle d

On n’a d’expérience sur la torsion que pour le fe*‘ 
forgé et l’acier , la valeur moyenne de t pour ces subs­
tances est de

Z = 91 674 000 k.
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Resistance a la rupture par torsion.

1'12. En conservant les mêmes dénominalions que fci- 
uessus , et désignant par T nn poids exprimant la résis­
tance à la torsion , (rapportée à l’unité de surface ), 
au moment où la rupture a lieu , on trouve que le poids 
nni produirait la rupture par torsion est donné , pour un 
corps cylindrique , par l’égalité

T P = 0,196

Quand la section transversale est nn carré dont d est le 
côté,

P = 0,235 T d® 
e

On voit que la longueur, du solide entre les deux extré- 
oiités n’influe pas sur la résistance à la rupture par tor­
sion. Celte longueur n’entre que dans la valeur de l’angle 
êe torsion qui est d’autant plus grand que celle longueur 
est plus considérable.

On a quelques expériences dues à MM. Banks , Dunlop, 
Bennie et Bramah , qui font connaître la valeur de T mais 
6 y a de grands écarts dans les valeurs dont lé tableau 
suivant présente le résumé.

PricEr Carrées.

Ponts, Aqueducs, eic. ¡13.
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113. Pièces Carrées

Indication des

Substances.
DIMENO.N S.

VALEUR DE

T.

Fer fondu anglais. . O,O25'“surO,O25 45 160 000
Fer coulé horizont."‘' 0,006 sur 0,006 45 525 000

id. id. 33 000 000
id. id. .36 500 000
id. id. 33 800 000
id. 0,012 sur 0,012 53 800 000
id. id. 42 400 000

Fer coulé verticale.”' l.»' 0,25 id. 29 750 000
id. 0,006 sur 0.006 48 500 000
id. id. 46 200 000
id. id. 39 200 000
id. id. 38 000 000

Fer fondu (expérience id. 44 400 000
de M. Bramah,)

Acier.......................... 0,006 sur 0,006 78 000 000
Fer forgé d’Angleterre id. 46 500 000

id. de Suède. id. 43 500 000
Métal de canon dur. id. 22 900 000
Fonte jaune fine. . id. 21 SOO 000
Cuivre coulé. . . id. 20 200 000
Elain. . . . '. id. 6 500 000

Plomb . . . . id. 4 580 000
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Pièces Rondes.

La moyenne de la valeur de T pour les pièces rondes 
dont le diamètre à varié depuis cinq centimètres jusque 
douze centimètres . est, d’après les expériences de M. 
Banks:'

T =20 305 000 k.

Pour déduire l’effort permanent Pc de torsion auquel on 
pourrait soumettre des axes de rotation , des formules 
^lui précèdent, il ne faudrait prendre que le cinquième 
ou le quart au plus de la voleur de T.
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CHAPITRE IV.

Notions généiules sur ies diverses espèces de

Ponts et Ponceaex

114. Les ponts et ponceaux sont des ouvrages en maçoii- 
neiie , en bois ou en fer , destinés à franchir les cours 
d’eau, les ravins ou un fossé large et profond.

Sous le rapport de la grandeur , on les distingue en 
ponceavo!, arches et ponts. La différence entre les pon­
ceaux et les arches est arbitraire : on entend généralement 
par ponceaux, un pont en une seule arche dont l’ouver­
ture est au-dessous de deux mètres; cependant quelques 
personnes appliquent encore cette dénomination à des 
arches de quatre mètres; cela n’a pas d’inconvéniens, puis­
que la forme et le mode de constructionsnechangent pas, 
qu’il s’agisse d’un ponceau et d’une arche.

On entend par arche un pont qui ne présente qu’un seul 
passage aux eaux, mais les arches elles-mêmes prennent 
la dénomination de ponts, lorsqu’elles ont une très-grande 
ouverture.

Enfin un pont est la réunion, à la suite les unes des au­
tres, de plusieurs passages pour les eaux ou de plusieurs 
arches.

113. Sons le rapport de la nature de leur construction, 
on les distingue en ponts en bois , ponts en pierre, ponts 
en fer fondu, ponts enchaînes ou fil de fer, et ponts en 
cordes.

Les diverses ouvertures des ponts en bois, en fer fondu, 
en chaînes on (il de fer et en cordes, prennent le nom de 
travées. Les travées sont pour ces ponts, ce que sont les 
arches pour les ponts en maçonnerie.
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146. Sons le rapport du mode construction, on les dis­

tingue en ponts fixes , ponts mobiles , ponts fiottans et 
ponts vola7is.

Tout le monde comprend ce qu’on entend par les pre- 
nuers: comme ils doivent être d’ailleurs l’objet de ce pe­
tit traité, nous nous bornerons à dire qu’on doit entendre 
par ponts fixes , ceux dont aucune des parties n’est dispo­
sée de manière à pouvoir changer de positilion à l’aide de 
manœuvres particulières

Pour ce qui concerne les antres , dont il ne sera point 
5?» ® ^®"® '^ cours de ce manuel , nous en donnerons la 
dêlinilion seulement.

Les ponts mobiles comprennent les po7its Ienisseï les 
P^is tom-nans. Les ponts-levis sont ceux dont le plancher 
In æ'T ^’^ s'abaisse, à l’aide de flèches, déchaînés ou d’une 
mscule. Lorsqu’un pont est composé de deux ou plusieurs 
layées, dont une forme pont-levis, les autres prennent, 

Pai opposition , le nom ùeponts dorrnans. i,espo7its tou7'~ 
>‘ans sont ceux qui s’ouvrent et se ferment en tournant sur 

n pivot. Les ponts mobiles sont employés sur les routes 
QUI doivent franchir une rivière on un canal navigables , 

ne permettent pas d’élever la route ou 
^ ’^^^ hauteur telle que les bateaux puissent pas- 

nid/ * , ®”^ent sous le pont. Si la largeur à franchir est cou- 
érable, ces ponts sont à double volée.

sni?«”a”î®“^ par^Joyii fiottant, un pont supporté par une 
■, daleaux , sur lesquels on jette plusieurs poutres 

mün^æ®®® ‘*® charpente destinées à les entretenir , et en 
satn j “ recevoir un tablier ou plancher pour le pas- 
anv Í ®^ piétons ou des voitures. Ces ponts sont terminés, 
foin? ^f^ extrémités , par des tabliers «à charnières qui 

pente ou rampe, selon que les eaux s’abaissent ou 
^'”' ^®® rivières navigables, une des conditions 

dpq ?®^**®® deces ponts est de pouvoir déplacer un ou deux 
mAn. ‘®’'”‘ ‘i"’ *®® supportent, pour ouvrir temporaire- 
raent une passe à la navigation.
denv 1 r”^^ foZa7zs sont une espèce de bac composé de 

joints ensemble par un planchercntouré d’un 
Demi ’ '"'‘''‘’ "“ ”" plusieurs mats, du haut desquels 

°”^ cable , porté de distance en distance sur de 
fin **?*’^ ’® P’"5 éloigné est à l’ancre au milieu

nve. A partir de ce point., comme centre , le pont
43*
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décrit un arc à l’aide seule du gouvernai!, en se portant 
d’une rive à Vautre ; le courant suffit pour le diriger, c est 
un des meilleurs systèmes debac ponr traverser les grands 
fleuves.

Gomme nous l’avons déjà dit, il ne sera question , 
dans ce petit traité, que des ponts fixes, et encore ne par­
lerons-nous que des ponceaux et ponts en maçonnerie e 
bois. Ce sont les seuls qui soient d’un usage habituel sur 
les routes , et s’il s’en rencontre quelquefois dont la cons­
truction soit plus difficile et l’importance plus grande, 
la direction en est alors confiée à des personnes qui n au­
ront pas besoin d’avoir recours a un traité aussi élémen­
taire que celui-ci.

Des DIFFÉRENTES PARTIES DES PoNTS ET PONCEAUX.

417. Un pont se compose de différentes parties, qui me; 
ritent toutes une élude particulière et approfondie, car si 
l’une d’elles vient à périr, elle entraîne la ruine des au­
tres , où tout au moins les rend inutiles. Nous allons d a- 
bord les énumérer et en donner la définition , nous ie 
viendrons ensuite d’une manière toute particulière su 
chacune d’elles. ,

Quand on a choisi remplacement d’un pont, dans tes 
cas où ce choix se trouve être à la disposition du cons­
tructeur , les parties dont on a successivement à s’occuper
sont:

La fondation ou la partie inférieure de 1a construcliod, 
destinée à supporter tout le poids du reste. De la resis­
tance de la fondation , dépend essentiellement la stabild® 
de l’ouvrage ; le moindre vice dans cette partie inipoi' 
tante peut entraîner sa ruine entière. Pour les construe 
lions de ponts particulièrement, les fondations étant m' 
cessamment exposées à l’action des eaux, merited 
tons les soins du constructeur'.

Le radier, ou ouvrage en maçonnerie , qui recou'T 
tout remplacement sur lequel doit être construit le p<mb 
et qui s’élève jusqu’à l’arrasement du sol naturel du fou 
de la rivière ou du ruisseau. On ne fait de radier que lors­
qu'on craint que le terrain, sous la voûte,, ne soit entrai» 
par les eaux. Quelquefois on prolonge , dans le mem 
but , cells espèce de recouvrement eu niaço^neiTC,
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amont et en aval du pont ; on prévient ainsi les nlïouil- 
leniens.

Les culées , ou massifs de maçonnerie construits sur les 
rives opposées du ruisseau, destinésà supporter le poids 
de la voûte, à résister à la poussée horizontale qu’elle 
peut exercer et à soutenir les terres de la route qui ont été 
remblayées pour faciliter les abords du pont.

Les murs en aîle, qui soutiennent et défendent les ber­
ges de la rivière et protègent les talus de la levée des 
abords du pont, ce sont de véritables murs de soutène­
ment, Leur évasement dépend de plusieurs circonstances 
dont nous parlerons plus tard. Quand cet évasement est 
nul, c’est-à-dirè, quand les murs deviennent parallèles 
aux culées , ou n’en forment que le prolongement, le 
nom de murs en aîle ne leur est plus applicable. Lors­
qu’au contraire ils sont construits perpendiculairement à 
la direction des culées ou du cours de la rivière , ils pren­
nent le nom de murs en retour.

Les piles ou massifs de maçonnerie, fondés et cons­
truits dans le lit de la rivière, pour porter les voûtes ou 
travées des ponts.

Les palées ou supports en charpente qui, dans les ponts 
en bois , ont la même destination que les pilles dans ceux 
en maçonnerie.

La voûte ou corps en maçonnerie disposé en plein cin­
tre ou en courbe plus ou moins surbaissée , s’appuyant 
sur les deux culées , et établissant la communication de 
l’une à l’autre.

Les travées ou assemblage de bois dont les deux extré­
mités reposent sur des culées et plies en maçonnerie , ou 
sur des palées de charpente. Les travées sont pour les 
ponts en bois et en fer et pour les ponts suspendus , ce 
que sont les arches pour les ponts en maçonnerie.



CHAPITRE V.

DE L’EMPLACEMENT DES PONTS.

4'18. Il est rare que le constructeur puisse choisir à sa 
yolonle l emplacement où il doit édifier un pont. Presque 
toujours la position est déterminée d’avance soit par les 
lonles deja construites, si l’on .se trouve en pleine cam­
pagne, soit par les rues qui viennent y aboutir, si l’ou- 
^Î®ë.® tt ctre exécuté dans une ville. Lorsqu’il en est

‘’este plus qu’à tirer le meilleur parti possible 
de 1 emplacement marqué, tant pour la disposition de 
1 ensemble du pont, que pour sa solidité. Lorsqu’on n’est 
pas maître d éviter les obstacles que la nature oppose le 

evoii est de chercher à les vaincre le plus efficacement 
possible, un bon choix annonce le mérite du construc­
teur , des difficultés surmontées mettent son génie en évi­
dence. ' ®

Dans les cas fort rares, où l’on a à déterminer cet em- 
p acement , la première recherche à faire pour se déci-

5® ® ^’®® ^®®f^ solide ; nous verrons plus tard , à 
1 article des fondations , comment on procède pour obte­
nir des notions précises à cet égard. Le rocher est le meil­
leur de tous les fonds , il n’est pa.ssusceptible d’être com­
prime par le poids de l’édifice , ni d’être aU'ouillé par le 
courant des eaux. Si l’on est «assez heureux pour le ren­
contrer a une faible profondeur, et à une petite distance 
‘ “ P*”® naturel de choisir, on ne doit 
pas hésiter a dévier La route et même à allonger un peu le 
parcours, plutôt que d’exposer l’avenir de la construction, 
en l établissant sur un sol qui n’offrirait pas La même sé­
curité.

Dans une large vallée , les mêmes considérations
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peuvent conduire à détourner le ruisseau ou la rivière , et 
à reporter son cours vers l’un des coteaux où l’on a ren­
contré un terrain résistant ; pour les petits ruisseaux, on 
peut surtout user de ce moyen ; mais, pour les grandes 
rivières, il ne faut se résoudre à ce parti qu’après y avoir 
bien mûrement réfléchi et avoir étudié leur régime avec 
soin et pendant long-temps. Les cours d’eau se sont tracés 
un lit qu’il est quelquefois difficile de leur faire abandon­
ner, et on pourrait presque dire qu’ils ont des allures et 
des habitudes qu’il est dangereux de vouloir modifier.

149. Quand on a à exécuter un pontceau sons les grands 
remblais d’une route et qu’il est destiné à donner écoute- 
nient aux eaux pluviales d’un ravin ou d’une vallée stérile, 
il peut être avantageux de ne pas le placer au point le plus 
bas du sol a, {fig. 1). On peut l’élever et le reporter sur 
le flanc de l’un des versans en a'. Celte disposition offre 
plusieurs avantages : d’abord, il y a économie dans la 
construction, puisqu’elle n’a pas besoin d’une aussi grande 
longueur , a', [fig. 2); ensuite, on a moins à craindre de 
le voir obstrué par les eaux d’orage qui , formant ainsi un 
espèce d’étang, en amont de la roule, laissent déposer , 
avant de s’écouler, la plus grande partie de la vase qu’elles 
tiennent en suspension. Si les terres, déposées successive- 
nient dans le vallon , parviennent à en élever le sol jus­
qu’à la hauteur du pontceau, on creuse alors un lit qu’on 
a soin d’entretenir.

420. Dans l’établissement des ponts et pontceaux, quand 
on est fixé sur leur emplacement, on doit chercher, autant 
que possible, à diriger l’axe de la construction perpendi­
culairement au fil des eaux, afin que la direction du cou- 
rant soit parallèle aux faces latérales des piles et des cu­
lées. Ce parallélisme est une condition essentielle à rem­
plir et, lors même que l’axe du pont ne peut être dirigé, 
comme nous venons de le dire, on ne doit pas y renoncer, 
on incline alors les faces des piles relativement à cet axe, 
01 on a ce qu’on nomme un pont biais. Celle espèce de 
pont doit être évitée, autant que possible , elle présente 
n.abord quelques difficultés dans l’appareil de la voûte , 
c est-à-dire, dans la forme que l’on doit donner à chacune 
nos pierres apparentes qui la composent ; ensuite , elle
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offre un bien plus grave inconvénient encore , c’est que la i 
poussée des parties extrêmes des voûtes n’est contrebalan- ; 
cée par rien. Ainsi , en représentant par AB et CD les i 
deux piles, et par ABCD la projection horizontale de la I 
voûte, on peut la décomposer en trois parties AEUF, j 
ACE , BDF ; dans la première seule, la poussée horizon- 
taie qu’exerce le poids de la voûte contre les portions AE 
et DE des piles , est égale de part et d’antre, et les antres 
parties tendent à se séparer ; la force seule des matériaux 
s’oppose à cet effet, qu'on ne parvient à éviter qu’au 
moyen d’un appareil bien entendu et en employant des i 
pierres de taille: nous avons eu occasion de voir des voûles 
en briques , faites avec le plus grand soin , offrir des lé- l 
zardes, suivant les directions AE et ED , dès la seconde ' 
année de leur construction. ,
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CHAPITRE VL

ou DÉBOUCHÉ DES PONTS ET PONTCEAUX.

121. On entend par débouché d’un pont ou d’un pont- 
ceau la surface d’écoulement qu’offre aux eaux l’ensemble 
de ses diverses ouvertures. Le débouché des ponteenux a 
beaucoup moins d’importance que celui des grands ponts, 
et nous allons d’abord exposer les règles pratiques qui 
servent de guide dans la solution de celte question.

11 est rare qu’on ne trouve pas à peu de distance du point 
ou l’on veut établir un pontceau, soit sur le même ruis­
seau, soit sur un autre, une construction de ce genre; alors 
on établit le rapport des surfaces des deux bassins dont les 
eaux doivent trouver un écoulement sous les pontceaux, et 
on l’adopte pour celui des débouchés, en ayant soin tonte- 
lois de tenir compte des petites différences qui peuvent 
exister entre les deux cas , et qui portent à augmenter ou 
0 diminuer un peu ce rapport.
,. Lorsqu’on n’a pas celte ressource , on peut encore se 
diriger d’après quelques résultats d’expériences ; ainsi, 
dans un pays plat, comme la Belgique , où les collines 
0 ont que 15 à 20 mètres de hauteur au-dessus des plaines, 
on donne une largeur de débouché de quarante-cinq à 
cinquante centimètres pour mille hectares ou cinq hui­
tièmes de lieue carrée de 4,000“, ce qui revient à quatre- 
''ingts centimètres par lieue: dans les pays où les montagnes 
ont cinquante mètres au-dessus des vallées voisines , on 
donne jusqu’à deux mètres de largeur pour la même su­
perficie de terrain.

La différence de largeur de débouché qu’il faut donner, 
pour une même étendue de pays , dans les deux cirenns-
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tances précédentes, ne tenant qu’à la hauteur des mon­
tagnes voisines, c’est-à-dire , à la plus ou moins grande 
vitesse avec laquelle les eaux peuvent se rendre en un 
point déterminé de la vallée, il en résulte que , lorsqu’on 
prend pour le rapport des débouchés celui des surfaces 
des bassins, on pourrait commettre une erreur assez grave, 
si l’on n’apportait la plus grande attention à leur forme j 
les eaux qui tombent sur les coteaux d’un vallon , dispo­
sés en demi-cercle autour du point où l’on veut construire 
un pontceau , arriveront certainement plus vite au centre 
que celles qui tombent sur des côleaux n’offrant que la 
même superficie, mais affectant une forme plus allongée. 
Dans le premier cas , le débouché devra être plus grand, 
puisque, dans un temps plus court, il devra donner pas­
sage à la même quantité d’eau que dans le second. Celle 
nouvelle considération vient donc molifier le premier ré­
sultat ; on peut la traduire malhémaliqueinent, c’est-à- 
dire, la faire entrer dans le calcul du débouché en y in' 
troduisant le rapport inverse des rayons des plus longs 
arcs que l’on peut décrire dans chaque vallée, en prenant 
le milieu du pontceau comme centre.

122. Supposons, par exemple, que dans un premier 
bassin de trois lieues carrées, se trouve un pontceau ayant 
2.60 de largeur de débouché, et que du milieu de ce pont­
ceau au point le plus éloigné du bassin , il y ait quatre 
lieues. On propose de trouver , d’après ce qui vient d’être 
dit, la largeur de débouché d’un autre ponceau, construit 
dans un bassin de deux lieues et demi carrées et en un 
endroit éloigné de deux lieues trois-quarts du point ex­
trême.

En désignant par zr la largeur cherchée , nous établi­
rons d’abord l’égalité des rapports des débouchés et des 
bassins, ce qui nous donne

Æ 2,50 , 2,60X2,50- d ou x = -------——t.2.60 3,00 3

Pour tenir compte de la différence d’allongement des 
bassins, nous n’avons plus qu’à multiplier le résultat ob­
tenu, ou Æ, par le rapport inverse des rayons, et nous 
avons •.
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4
2,75

.t' =^ Æ _ 2,60 X 2,50 x 4
“ 3X2,75 = 3” 15

Quand les cours d’eau, sur lesquels on veut établir des 
pontceaux, ne sont pas exposés à ces grandes variations 
dans la quantité d’eau à laquelle ils doivent donner un 
écoulement, c’est-à-dire quand leur régime est réglé , on 
peut se servir des formules qui vont être établies à l’occa­
sion des débouchés des grands ponts.

Du DÉBOUCHÉ DES PoNTS.

123. Lorsqu’il existe, près de l’emplacement et sur la 
roerae rivière où l’on doit établir un pont, d’autres cons­
tructions du même genre, le débouché peut être déterminé 
d une manière plus facile que lorsqu’on n’a aucune donnée 
première pour se diriger. On établit alors , entre les me­
sures que l’on prend à ces constructions, et les dimensions 
analogues que l’on veut déterminer, des comparnisons qui 
peuvent fixer le nouveau débouché d’uue manière assez 
exacte.

S’il n’existe aucun pont, en amont ou en aval de celui 
tiue l’on veut construire, on se trouve réduit à chercher la 
solution de ce problème par les moyens que nous allons 
déposer, et qu’il est d’ailleurs utile d’employer dans tous 
ds cas , ne serait-ce que comme moyen de vérification.

124. Pour fixer le débouché d’un pont et se rendre 
ompte de l’influence que le rétrécissement du lit aura 
rie niveau des eaux, il faut connaître la relation qui 

xiste entre le débit, la section du lit de la rivière et la 
resse moyenne des eaux.

est^p^î^^’eddent de l’eau, dans un courant quelconque 
du à la gravité ; c’est la seule force qui agisse sur la 

3sse fluide, mais cette force ne peut produire d’effet 
J autant que la surface fluide vient à prendre, par une 
d'in^î ^'’^ *^®”^’^®’ “”® inclinaison dans le sens longitu­
rno^- A*®*® "lie molécule liquide se meut comme se 

nyrart une molécule solide sur un plan ayant même in- 
naison que la surface liquide. Ainsi, si l’on désigne par 

” a pente par unité de longueur de celte surface , chaque
Ponts, Aqueducs, etc. 44.
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molécule sera soumise à l’action d’une force accélératrice 
égale à yp , si l’on représente par </=9,8088, la force de 
la gravité.

tin corps soumis à l’action d’une force accélératrice 
prend un mouvement uniformément accéléré , si aucune 
résistance passive ne vient équilibrer, à une certaine 
époque du mouvement, l’action incessante de la force 
accélératrice. Si cette circonstance se présente, le mou­
vement cesse alors de s’accélérer et il passe à l’état uni­
forme, c’est-à-dire que des espaces égaux sont parcourus 
en des tems égaux. Cet état d’uniformité suppose que 
les forces accélératrice et retardatrice demeurent égales; 
si la force retardatrice varie, la force accélératrice de­
meurant constante , alors le mouvement est varié

L’expérience de tous les jours démontre que l’eau ne 
se meut pas dans les rivières d’un mouvement uniformé­
ment et indéfiniment accéléré ; quelquefois elle se meut 
d’un mouvement uniforme, le plus souvent d’un mouve­
ment varié. Dans le premier cas la force retardatrice est 
constante ; égale et directement opposée à la force accé­
lératrice ; dans le second , au contraire , elle est variable 
d’un point à l’autre du parcours de l’eau. Elle est toujours 
directement opposée à la force accélératrice ; mais, tantôt 
supérieure , elle retarde le mouvement ; tantôt inférieure 
elle permet l’accélération ; parfois égale, elle établit mo­
mentanément l’uniformité.

425. Un cours d’eau doué de la première espèce do 
mouvement est dans un état qu’on définit par la dénomi­
nation de régime uniforme; doué de la seconde espèce de 
mouvement, il est dans un état de régime permanent- 
Cette distinction est due à M. l’Ingénieur Belanger et 
pour la faire bien comprendre nous ne pouvons mieux 
faire que de transcrire ici la définition qu’il en donne lui- 
même.

426. « Imaginons, dit-il, un canal d’une longueur quel- 
» conque, dont les parois soient immobiles et inaltérables 
» par le courant qui pourra s’y établir ; supposons que 
» sa pente et son profil transversal varient suivant une 
» loi quelconque, pourvu qu’il n’en résulte pas dans les 
» parois, des changemens brusques de direction, q“*
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» puissent occasionner des toumoimens ou des ondulations 
» dans l’eau qui y coulera ; concevons enfin qu’un tel 
» canal soit alimenté, à l’une de ses extrémités, par une 
” source d’un produit constant par seconde , et offre, à 
» l’autre bout, un mode fixe d’évacuation; par exemple, 
» une embouchure dans un bassin d’un niveau invariable ; 
" ou un déversoir de superficie, ou bien encore une ca- 
« taracte de fond entièrement libre du côté d’aval. Après 
» un certain laps de temps, à compter delà première 
» introduction de l’eau dans te canal, il s’établira , dans 
» toute son étendue, un courant dont chaque section 
» transversale dépensera, par seconde, précisément la 
» même quantité d’eau que fournit la source. Dès-lors 
>* la surface du cours d’eau conservera une position inva- 
» riable, de manière qu’à quelque instant que l’on prenne 
»- une section du courant, par un même plan fixe quel- 
» conque, cette section sera toujours la même. Cet état 
« du cours d’eau s’appelle en général régime permanent.

« II a pour seule condition, que le courant soit décom- 
« posable en filets fluides invariables de forme et de 
« position, dépensant un volume d’eau constant pendant 
» l’unité de temps, mais dont la section , et par consé- 
« quent la vitesse, peuvent être variables d’un point à un 
» autre d’un même filet.

» Si on ajoute de plus que la vitesse et la section de 
" chaque filet en particulier soient constantes, le régime 
« devient alors uniforme. »

1.0 Régime unieorme.

Celte force retardatrice qui, à une certaine époque du 
mouvement, vient faire équilibre àla force accélératrice, 
n’existe pas avant le mouvement comme cette dernière, 
car alors le mouvement ne pourrait avoir lieu , mais elle 
en est une conséquence ; elle naît pour ainsi dire avecluî, 
saccroît d’intensité lorsque la vitesse augmente et finit 
toujours , si le mouvement se continue assez longtems , 
par devenir aussi puissante que la cause en vertu de la­
quelle elle existe. Alors le fluide ne se meut qu’en vertu 
de la vitesse acquise pendant la première période de l’é­
coulé ment,

Celte force retardatrice, quelle qu’elle soit, ne peut se
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développer que sur les parois du lit: ce sera une espèce 
de frottement ou d’adhérence des molécules fluides qui 
retardera celles qui se trouveront immédiatement en con­
tact avec les parois, et ce retard se transmettra à toute 
ces masses de proche en proche, en vertu de l’adhérence 
réciproque des molécules fluides, de telle sorte que la vi­
tesse de tous les filets fluides sera diminuée d’autant plus 
qu’ils seront plus rapprochés des parois. La vitesse la plus 
grande aura lieu vers le milieu du cours d’eau , au point 
le plus éloigné du périmètre mouillé, on de la portion des 
parois en contact avec le liquide ; le filet que l’on peut 
considérer comme Taxe de la masse fluide, sera doué 
d’une vitesse moyenne , celle que l’on considère dans les 
applications, parce que c’est elle qui multipliée par Faire 
de la section fait connaître le volume d’eau écoulé dans 
l’unité de tems.

126. Quoiqu’il en soit des phénomènes qui donnent 
lieu à la naissance de la force retardatrice et quelque soit 
le mode d’action des parois , l’expérience à prouvé que 
si l’on représente par v la vitesse moyenne , ou celle qui 
multipliée par la section de la masse fluide, donne le vo­
lume d’eau écoulé en une seconde ;

par « l’aire de la section de la masse fluide ;
par e le périmètre mouillé ;
Cette force retardatrice , est exprimée d’une manière 

suffisamment exacte, pour les applications, par l’expression 
suivante :

Nous avons dit qu’elle devait être égale à la force accé 
léralrice, gp nous avons donc :

3P~ —f av-^bv^ }

Pour la relation qui doit exister entre la pente uni­
forme de la surface, qui dans le régime uniforme eût 
égale à celle du lit, le périmètre mouillé c, la section 
et la vitesse moyenne v. Trois de ces quantités connues on 
pourra déterminer la quatrième. Quand on aura calculé
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'w, par ex, il su fiira de faire le produit vi pour avoir le vo­
lume Q = Ci.

Lescoëiïiciens conslàns, a, S, de la première et de la 
deuxième puissance de la vitesse ont été déterminés par 
M- de Prouy d’après trente et une expériences choisies et 
discutées avec soin et dans lesquelles la vitesse moyenne 
se trouvait donnée par l’observation , ou déduite de la vi­
tesse à la surface. Ces valeurs sont

a = 0,0000 4445

6 = 0,000 30951

M. Eylelvein, suivant la même marche que M. de Prouy, 
mais opérant sur un plus grand nombre d’expériences a 
trouvé

» = 0,0000 24627

6 = 0,0003 65543

En adoptant les derniers , on a

c = — 0,0332 -i-l^ 27 36 -^ -t- 0,0011

généralement il sera suffisamment exact de prendre ;

ü= —0,0332 -t- f^ 2736 ^

et Q= «( — 0,0332 4- f^ 2733 ^ J

127. Nous concluons de la formule (A) que, dans un 
courant à l’état de régime uniforme , la pente de la sur­
face fluide demeurant constante doit être égale à celle du 
fond du lit , d’où il suit que la plus grande profondeur 
d’ean doit demeurer la même dans toutes les sections. Les 
aires des sections doivent aussi être constantes puisque 
” = ^ reste constante ; mais les sections peuvent n’êlre

14*
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ni de figure géométrique ni de forme régulière , il faut et 
il suffit que les aires , les périmètres mouillés et la plus 
grande profondeur ne changent pas.

Cette formule fait voir en même temps l’influence des 
parois du lit sur le mouvement : incapables de le pro­
duire , puisque , nous l’avons dit, il est une conséquence 
de la pente superficielle, elles le modifient , en donnant, 
pour ainsi dire plus ou moins de prise , suivant qu’elles 
s’étendent plus ou moins, aux causes, quelles qu’elles soient, 
qui développent la force retardatrice.

i
Régime permanent.

128. Nous avons vu que l’état de réijime permanent 
comportait le mouvement varié des eaux, c’est-à-dire le 
changement de vitesse moyenne d’un point à l’autre du 
parcours, par suite la variation de la pente superficielle , 
des aires, des périmètres mouillés et des plus grandes 
profondeurs des sections.

Le mouvement varié des eaux , de même que le mou­
vement uniforme est uniquement dû à la pente superfi­
cielle , et la force accélératrice qui le produit est repré­
sentée également par gp , p désignant la pente par unite 
de longueur.

Si, comme l’a fait M. Vauthier , ingénieur en chef des 
ponts et chaussées , dans un mémoire très-remarquable 
inséré dans les annales , nous ponsidérons une certaine 
longueur ;s du cours d’eau, à l étal de régime perma nent, 
dans laquelle la vitesse s’accroît , ce qui ne peut résulter 
que d’un accroissement dans la pente superficielle , nous 
pouvons diviser cette pente ps en deux parties p'z, p’'z : la 
première, précisément égale à celle qui serait nécessaire 
pour produire , dans la longueur du cours considéré, et 
eu égard à la constitution du lit, un mouvement uniforme, 
sera donné par l’égalité:

p'z = — au -h y z

La deuxième partie , égale à celle qui serait nécessaire 
pour produire une accélération précisément aussi forte 
que celle qui a réellement lieu , sera donné par la diffé'
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vence des hauteurs dues aux vitesses moyennes à la fin et 
an commencement de la longueur considérée. Si l’on dé- 
pS"®,P‘'’’ ^^ et vo la vitesse moyenne à l’extrémité et à 
1 origine de la longueur s, on sait que la hauteur lu 
due à 2)1 J est égale à 0,051 «i®, de même ho = 0,051.vo •

Nous avons donc finalement :

(B) pz=:~ Ç Q-g^li,» ^^ -l-/ii—Jio=~z,^]ii—Jio

en faisant pour plus de simplicité— =R et ar+iv*= V

Si, au lieu d’un mouvement accéléré, on avait un mou­
vement retardé , la différcuce ht — ho deviendrait néga- 
hve , ce qui doit être , puisque , dans ce cas , la pente su­
perficielle diminue. Pour le mouvement uniforme elle de­
viendrait égale à zéro.

429. Remarquons maintenant que pour parvenir .à la 
lormule (B) nous avons supposé que la pente du fluide 
était uniforme ou suivant un plan incliné sur toute la 
longueur z , et que la section î était constante et avait 
line valeur, non.pas moyenne , mais intermédiaire entre 
les deux extrêmes; celà n’est pas exact: la section peut 
changer d’un point à un autre , alors la pente change 
aussi et les filets du milieu de la surface fluide atTectent 
une certaine courbure dans le sens vertical. On com- 
uiellrait donc une erreur , en plus ou en moins , si l’on 
••Ppliquait la formule (B) à la détermination de la pente 
absolue sur une grande longueur ; mais , vu la faible conr- 

01’0 , dans le sens vertical, des filets superficiels de la 
•liasse fluide , on peut, sans erreur sensible dans la pra­
eflue , l’appliquer aux petites longueurs.
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T'ÂÿLE des valeurs du terme av ■+- iv^ correspondantes 

à une vitesse donnée, et des hauteurs dues aux diffé­
rentes vitesses.
> 

® II

.-S
O
E

§ S>
CO -5

M Q

« CS .

2 II 
c

S'® .

W

Ci
J- O 
rt'^ +

O

0.01 

0.02 

0.03 

0 04 

0.05

0.06 

0.07 

0.08 

0.09 
0.10

0.11 

0.12 

0.13 
0.14 

0.15

0.16 

0.17 

0.18 
0.1:9 

0.20
0.21 

0.22 

£1^

0.00001

0.00002
0.00005

0.00009

0.00013

0.00019

0.00026

0.00034

0.00043

0.00054

0 00062 

0-00074 

0.OOOS7

0.00101

0.00116

0.00131

0.00148

0.00166

0 00185 

0.00204 

0.00225

0.00247

0.00270

0.0000003 

6

0.0000011 

16 

21 

28 

35 

43 

51 

60 
74 

83 

92

O.OOOOIOC 

119 

132 

147 

162 

178 

195 

212 

230 

_______269

0.24 

0.25 

0.26

0.27

0.28 

0.29

0.30 

0.31

0.32

0.33 

0.34

0.35 

0.36

0.37 

0.38

0.39 

0.40

0.41

0.42

0.43 

0.44

0 45

0.00294

0.00319

0.00345

0.00372

0.00400

0.00429

0.00459

0.00490

0.00522
0.00555

0.00589

0.00624

0.00660

0.00697

0.00735

0.00775

0.00816

0.00860

0.00900
0.00944

0.00990

0.01030

0.01080

0.0000269

289

310
332

354

378

402
425

452

478

505

533

561

590

620

651
682

714
747

780
814
849

________885
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> —----- ^
C

as s S>

O* W > = 11 3 -3 ***
pi 53

0.47 0.0-110 0.0000922 0.70 0.0250 0.0001961
0.48 0.0117 959 0.71 0.0257 2015
0.49 0.0121 997 0.72 0.0265 2070
0.50 0.0127 0.0001035 0.73 0.0272 • 2125
0.51 0.0132 1075 0.74 0.0280 2181
0.52 0.0138 1115 0.75 0.0287 2238
0.53 0.0142 1155 0.76 0.0295 2296
0.54 0.0149 1197 0.77 0.0302 2354
0.55 0.0154 1239 0.78 0.0310 2413
0.56 0.0160 1282 0.79 0.0318 2473
0.57 0.0165 1326 0.80 0.0326 2534
0.58 0.0172 1370 0.81 0.0335 2595'
0.59 0.0178 1416 0.82 ,0.0343 2657
0.60 0.0184 1461 0.83 0.0352 2720
0.61 0.0190 1508 0.84 0.0360 2783
6.62 0.0196 1556 0.85 0.0368 2847
0.63 0.0202 1604 0.86 0.0376 2912
6.04 0.0208 1653 0.87 0.0385 2978!
0.65 0.0215 1702 0.88 0.0395 3044
6.66 0.0222 1753 0.89 0.0404 3111
6.67 0.0229 1803 0.90 0.0413 3179
6.68 0.0235 1855 0.91 0.0422 3248y

0.024.3 1908 0.92 0.0431 3317!
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Í^ Il 3 K “a

C
ao

E

0.93 0.0441 0.0003387
0.94 0.0450 3458
0.95 0.0460 3530
0.96 0.0470 3602
0.97 0.0480 3675
0.98 0.0490 3749
0.99 0.0500 3823

1.00 0.0510 3898
1.01 0.0520 3974
1.02 0.0530 4054

1.03 0.0540 4128
1.04 0.0551 4206
1.05 0.0562 4286
1.06 0.0573 4364

1.07 0.0584 4445
1 08 0.0595 4526
1.09 0.0606 4607
4.10 0.0647 4690

1.11 0.0628 4773
1.12 0.0640 4857
1.13 8,0651 4942
1.14 0.0662 6027
1.16 0.0674 5413

O C • 

gin
« o'? 

’S’® + 
i> »

1.16

1.17

1.48

1.49

1.20

1.21

1.23

1.24

1.25

1.26

1.27

1.28

1.29

1.30

1.31

4.32

1.33

1.34

1.35

1.36

1.37

1.38

1,38

0.0687

0.0700

0.0711

0.0722

0.0734

0,0748

0.0759

0.0770

0.0783

0.0797
0.0810

0.0822

0.0836

0.0850

0.0861

0.0874

0.0888

0.0901

0.0916

0.0929

0.0942

0.0956

0.0970

0.0005200

5288 
537¿

5466

5655
5646

57371

5820

5921'
6045

6109
6205

6300
6396

6493

6594i
6690| 
6789, 

6889|
6996

7091j
7493

7296
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k 05 -
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O
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-S-o + = I’ll 
S

1 a^ 

a

1.39 0.0985 0.0007400 1.63 0.4354
0.0010108 1

1.40 0.0999 7504 4.64 0.1370 10230

1.41 0.1015 7609 1.6.3 0.1388 10352

1.42 0.4029 7745 1.66 0.1401 10476

1.43 0.404o 7822 1.67 0.1420 40599

1.44 0.4058 7929 1.68 0.1440 40723

1.45 0.4072 8037 1.69 0.1458 10850

1.46 0.4085 8146 1.70 0.1473 10977

1.47 0,1400 8258 1.71 0.4491 14104

1.48 0.4120 8366 1.72 0.1503 14231

1.49 0.1133 8477 1.73 0.4525 '11360

1.50 0.1147 8589 1.74 0.1542 11489

1.51 0.1160 8701 1.75 0.4561 11620

1.52 0.1180 8814 1.76 0.1580 11750

1.53 0.1193 8928 1.77 0.4598 14881

1.54 0.1205 9043 1.78 0.1615 12014

1.55 0.1223 9158 1.79 0.1632 12146

1.56 0.1242 9274 1.80 0.1654 12281

1.57 0.4258 9394 1.81 0.1670 42444

a. 58 0.1272 9509 1.82 0.4685 42551

1.59 0.1290 9627 1.83 0.1704 12686

1.60 0.1303 9746 1.84 0 1722 12822

1.61 0.4320 9866 1.85 0.1745 12970
11.6i

0.1338 99SC.4.86 0.4761 43097
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s II

C

। s
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K
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s'® + 
î> 55a
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“

W C

1.87 0.178 0.0013237 2.12 0.229 0.0016943
1.88 0.180 13375 2.13 0.231 17401
1.89 0.182 43516 2.14 0.234 17257
1.99 0.184 13657 2.15 0.236 47419
1.91 0.186 13798 2.16 0.238 17579
1.92 0.188 13941 2.17 0.240 17740
1.93 0.190 44084 2.18 0.243 17901
1.94 0.192 14228 2.49 0.245 18063
1.95 0.194 44373 2.20 0.247 18226
1.96 0.196 14519 2.21 0.250 18389
1.97 0.198 44664 2.22 0.252 18554
1.98 0.200 14814 2.23 0.254 18749
1.99 0.202 14959 2.24 0.256 1888.5
2.00 0.204 15007 2,25 0.258 19052
2.01 0.206 15257 2.26 0.260 19248
2.02 0.208 15405 2.27 0.262 19387
2.03 0.210 15556 2.28 0.265 19555
2.04 0.212 15707 2.29 0.267 19725
2 05 0.214 45859 2.30 0.270 19895
2.06 0.216 46012 2.31 0.272 20067
2.07 0.218 46165 2.32 0.276 20238
2.08 0.220 46320 2.33 0.278 20440
2.09 0.223 16474 2.34 0.280 20584
2.10 0.225 | 10630 2.35 0.282 20757
-LU __q^227 | ___£0786 2.30 0.284 20932
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s K 
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S
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c

a
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53

'2.37 0.286 0.0021107 2.62 0.350 0.0025728
¡2.38 0.288 21284 2.63 0.353 25922
2.39 0.291 21460 2.64 0.355 26118
2.40 0.294 21637 2.65 0.358 26313
2.4] 0.297 21816 2.66 0.361 26509

¡2.42 0.299 21995 2.67 0.363 26707
¡2.43 0.302 22175 2 65 0.366 26905
|2.44 0.304 22355 2.69 0.369 27104
2.45 0.306 22536 2.70 0.272 27303
2.46 0.308 22718 2.71 0.375 27504
2.47 0.311 22900 2.72 0.378 27704
2.48 0.314 23084 2.73 0.380 27906
2.49 0.317 23268 2.74 0.383 28408
2.50 0.319 23453 2.75 0.386 28311
2.51 0.321 23638 2.76 0.389 28515
2.52 0.324 23824 2.77 0.392 28720
2.53 0.326 3.4012 2.78 0.395 23925
2.54 0.329 24199 2.79 0.398 29131
2.55 0.332 24388 2.80 0.400 29338
2.56 0.334 24577 2.81 0.403 29545
2.57 0,337 24768 2.82 -0.406 29754
2.58 0.340 24938 2.83 0.408 29963
2.59 0.342 25149 2.84 0.411 30172
2.60 0.345 1 25340 2.83 0.414 30383
k-^1_J). 348 1 25534 | 2.86 0.417 • 30694
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2.87 0.420 0.0030806
2.88 0 423 31018
2.89 0.426 31232
2 90 0.429 31446
2.91 0.432 31661
1.92 0.435 31876
2.93 0.438 32092
2.94 0.441 32309
2.95 0.444 32527
2.96 0.447 32745
2.97 0.450 32965
2.98 0.453 33185
2.99 0.456 33405
3.00 0.459 33627
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430. Supposons que les profils en travers A,B,C^ 

B1 E aient été pris sur un ruisseau débitant quatre mètres 
cubes d’eau par seconde et que l’on veuille connaître la 
pente superficielle du courant ; nous calculerons successi­
vement les aires 5, les périmètres mouillés c, de chaque 
section et la vitesse moyenne c, la table du § 129 nous fera 
connaître la quantité ar-t- bv^ = V de même que les hau­
teurs Ao,/a

( c= 8,44
A ) 0,000332=0,000620....710=0,0431

* ®= 0,92

1 c=: 947
B i s=^^ 0,000207=0,000357.... 7u=0,0265

t«= 0,72

t
c= 7,88

X 0,000241=0,000370.... 7? =0,0310

®= 0,78

i
c= 8,41
o X 0,000224=0,000351.... 7ie= 0,0287
« -— 0.00

»= 0,75

1
c=: 8 67

X 0,000170=0,000230....714=0,0215 
i= 6.18
v= 0,65

Ces calculs établis, si nous voulons connaître la pente 
u courant de A en B nous porterons les chiffres ci-dessus 
ans la formule (B), mais pour plus d’exactitude nous 

prendrons une moyenne arithmétique entre les quantités

^ ^* ^^ "ïT^ * ’ ^^^^^ pente nous sera d'âne donnée 

par la formule :



( ^2 )
(C) Ï»5 = [ — VoH- Si-Vi j —-F/u—/m

0,000620 -+- 0,000357 ) — +0,0265-0,0431

P45 =0,0440—0,0166 = O,"'O28 , ci . . . 0,027i
et ainsi de suite pour les autres.

de B en C on aurait ...... 0,032C 
de C en D  0,0284 
de D en E 0,0161 

pente totale, de A en E. . 0,10^

131. Supposons que les deux culées d’un pont, s?avan- 
vançant de 2,15 de chaque côté de la section E réduiseot 
en ce point la largeur du lit à quatre mètres. Ce rétrécis' 
sement produira un rehaussement de niveau en amont du 
pont. Pour en obtenir, la valeur on admet que la diff®' 
rence de niveau, de l’amont à l’aval du pont, est égale à h 
différence des hauteurs dues aux vitesses après et aivant 1® 
rétrécissement. En nommant x le rehaussement au-dessus 
du niveau naturel, on aura:

a: = 0,0 51 ( Vi’—Vo»)

Vi est la vitesse après le rétrécissement ou sons le peu* 
aprèsla contraction ; Vo celle en amont, après le rebâtis' 
ement de niveau, de sorte que l’on a :

~ Lo® (Mi+zr)’

m =0,95 est le coëfRcient de contraction ; h la largeur du 
pont ; Lo là largeur moyenne de la section en amont du 
pont ; Hi la profondeur d’ean dans l’état ordinaire. L’équu' 
lion qui nous donnera te rehaussement sera donc ;

dans l’exemple choisi nous avons :
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mil Ht = 4 “ 28x0,95 = 4,07 ; Lo (IIi4-a-)=G,184-8, 
30. x Q® = 16 , nous avons donc :

iP=0,816 Í----------  \
V 16,56 (6,18 4-8,30.zp )®/

fill faisant ,« = 0,03 l’équation se trouve à très-peu près 
satisfaite.

132 Le rehaussement de niveau produit par le pont se 
fait sentir en amont. Si l’on veut savoir de combien l’eau 
s est élevée à la section D, on se servira de la formule (c) 
Î?”®. laquelle on connaît toutes les quantités affectées de 
l’indice 1, elles se déduisent de la section E en y suppo­
sant un rehaussement de niveau de 0,03. (Pour plus de 
simplicité nous supposerons les berges à peu-prés verticales 
au-dessus de l’étiage) ce qui donne « = 8,73 ; îi=6,43j 
»1=0,622; ¥1=0,000156: 7113=0,0198
1 équateur (c) devient donc :

pzi = 0,0283 4-^ Va ^'“’

faisons, pour premier essai ps = 0,01
et calculons d’après celle hypothèse Co, So, Vo et 7to. Avant 
le remou , la pente était de 0,0161 , l’exhaussement de 
niveau, à la section D, est donc de 0,03 — (0,0161 — 0,01) 
ou de 0,024 , d’où il suit que c„ =8,46 ; 0=5,51 Vo= 
0,000209; ho = 0,0268. En portant les nombres dans l’é­
quation ci-dessus le second membre devient 0,014, ce qui 
ne satisfait pas coinplèlement, mais si l’on fait pi:=0,013, 
1 équation est à très peu-prés satisfaite et l’exhaussement 
en D est donc de 0,027. En opérant de même , on trou­
vera de proche en proche la surélévation de niveau dans 
chacune des sections en amont.

M. Saint Guilhem , ingénieur des ponts-et-chaussées , 
a donné, pour calculer la surélévation g , à une distance 

en amont du pont, produite par un rehaussement H, 
fa formule empirique :

3__________

^H»4- -^(p.r)“

15*
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p est la pente superficielle du courant avant l’établissement 
du pont.

133. Le calcul indique que le remou produit par un 
obstacle quelconque à l’écoulement , se fait sentir à une 
distance infinie vers l’amont, mais on atteint bientôt un 
point , où l’intervalle qui sépare les surfaces du courant 
primitif et du remou devient insensible. On admet dans 
la pratique que le remou d’une hauteur H ne se fait sen­
tir qu’a une distance marquée par

3 H
2 P

p est la pente moyenne du courant primitif. Dans l’ex- 
04049 . •emple que nous avons choisi celte pente est'—— ainsi où O

le remon s’étendrait jusqu’à une distance marquée par

3x0,03 x 333 _
2X0,1049 ~

c’est-à-dire que le rehaussement est négligeable généra­
lement dans la pratique cnamonl de ce point.

134 Les remous dont nous venons de parler ont une 
surface concave, ils se perdent insensiblement dans le 
courant naturel ; mais il en est une antre espèce que l’on 
observe quelquefois dans les cours d’eau à forte vitesse et 
à petite profondeur. La surface de ces remous est con­
vexe, ils se terminent vers l’amont par un ressaut, leur 
étendue est moindre que celle des précédents ; au lieu 
d’être supérienre à -^ (quantité qui indique la distance 

à laquelle l’horizontale menée par le sommet du reniou 
rencontre la surface du courant) elle est toujours 
inférieure; d’après les expériences de M. llidone elle 
serait, ainsi que l’a calculé M. d’Aubuisson , égale à

P
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et la liantciu'dii ressaut seroit égale à

1,31 pv»

ou bien encore la hauteur du ressaut est égale à la diffé­
rence des hauteurs dues aux vitesses avant et après le res­
saut, d’où il résulte qu’il ne peut y avoir de remou à 
ressaut que dans les cours d’eau dont le courant naturel 
a une profondeur moindre que la moitié de la hauteur 
due à sa vitesse.

135. Supposons maintenant que l’on ait remarqué, dans 
une crue, que l’eau s’élevait de 0,80 à la section A et de 
d^VO à la section B.

L’aire de la section A en supposant les berges ver­
ticales au-dessus du niveau d’étiage était donc deve­
nue 4,34-4-6,24.................................................... =16.58
et le périmètre mouillé 8,14-4-2x0,80= . . 9,74.

Si à la section B l’eau s’est élevée au même instant 
de 0,79, ce qui aurait porté l’aire de celte section à 
5,52-1-9,20x 0,79= ........ 12,79 
et le périmètre à 9,47-4-2x0,79 - , . =11,05.

Il en résulte que la pente absolue de A en B s’était ac­
crue de 0,01, ou qu’elle était de 0,0377. Avec ces données 
un peut calculer le volume d’eau Q que débitait la rivière 
dans le nouvel état des choses. En introduisant les nom­
bres ci-dessus dans la formule (C) après y avoir remplacé 
Vo par -^ ; 1’1 par ^ ; Jio par 0,051 . ^^ ; Ai par 

0,051 • , on est conduit à une équation du second dé-

gré qui donne la valeur de Q. Celte équation est t
Q® (0,00022216—0,00016533).-t- Q 0,00017324=0,0377 
d’où l’on lire Q = 20 >"”“892.

Il suit délà que dans la section A , la vitesse niovenne 
est égale à'1,974.

Hans la section B, elle est de 1,634.

136. Si, partant de la section B , nous calculons la pente 
superficielle du nouveau courant au moyen de la formule 
(Q, en procédant par tâtonnement, ainsi que nous l’avons
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déjà indiqué, nous avons :

p« = -04032-t- — Vx+Ai

équation satisfaite par pz = 0,“188 ce qui fait voir que 
le niveau s’est élevé de 0,634 dans la section G. En cal­
culant pour cette section la surface, le périmètre mouillé 
etc , on arrive à l’égalité

2,xî = —0,168 4- - Vi 4-/ii

qui est satisfaite par pz = 0,195 , d’où il suit que l’éléva" 
tion du niveau en D est de 0,“468. Calculant de même 
pour celte section, l’aire , le périmètre etc. on à

pz = — 0,188 4- - Vi 4-/ii

égalité satisfaite parpa = 0,25 , ainsi le niveau s’est élevé 
dans la section, de Ü“,234.

137. Supposons maintenant que les circonstances qui 
ont augmenté le débit d’une manière si notable se repré­
sentent après la construction du pont. Et calculons , d’a­
près la formule D le reraou lo produit par le pont.

zr = 22,27 ( 22^ “ (7,12 4^8,3 #)0

par ai —0^89 l’équation est à très peu près satisfaite. On 
connaîtrait le remou produit en amont en opérant comme 
nous l’avons déjà indiqué au moyen de la formule (C). H 
s’étend beaucoup plus loin bien entendu que celui qui a 
lieu à l’étiage et il doit être pris en plus grande considé­
ration eu égard aux inconvéniens qui pourraient en 
résulter en amont. Remarquons de plus que la section 
contractée sous le pont n’ayant une aire que de 4,“°‘76j 
la vitesse moyenne y serait de plus de 4,35.

138. Oh peut parvenir d’une manière directe à la con-
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nnissniice de la vitesse moyenne, lorsqu’on connaît la 
vitesse à la surface. Plusieurs auteurs se sont occupés de la 
recherche des relations entre la vitesse a la surface, la 
vitesse du fond et la vitesse moyenne dans un courant où 
la pente et la section sont constantes. M. de Prony a 
donné la relation suivante entre la vitesse moyenne o et la 
vitesse ^ à la surface, au milieu du courant.

r ( F-1-2,37187).
A^H-3,1532 ’

et la relation W = 2r —A' entre les trois vitesses ci-des­
sus. W exprimant la vitesse au fond du lit.

Moyennement on a d’après cette formule :

V = 0,8 V

W=0,6V

On peut éviter le calcul de la première de ces formules 
en employant la table suivante,
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On ne doit se servir des résultats fournis par la formule 

qui precede , qu’avec la plus grande réserve ; les expé­
riences ont été faites en petit, et la nature des mouve-

“®s fluides n’est pas encore assez bien connue pour 
qu i soit permis de conclure ici du petit au grand, d’une 
maniere entièrement absolue. Quelques expériences en 
grand paraissent cependant confirmer les résultats indi­
qués par la formule.

^^‘.^^ voit par l’exemple que nous avons choisi qu’un 
inc? ’-P ®j ”® modifiant le régime que d’une manière 

dans les eaux ordinaires, peut, dans les gran- 
^'?^r produire un regonflement très considérable et 

Qr?n”a^ « ^®® vitesses capables de produire de très 
hm^bV iT* ®"^®”®’ ^®*'® ‘^®“® 9“® *’®" ® adopté un dé- 

r’* *^*^^ encore se rendre compte, du moins appro- 
n’pci *''®®^®j,*’ de ce qui arrivera dans les grandes crues: ce 

P^^ a dire qu’il faille consulter le débouché pour les 
®® produirait, en temps 

dépôts sous le pont; mais il faut y avoir 
gara ; sinon on pourrait produire des inondations, et de 

P7-®®®P'^®“ïettre la durée de la construction.
^®® rivières il s’établit un rapport convenable 

losistance du lit et la force avec laquelle les pa- 
Dn^n^r?”^ attaquées par les eaux dans les grandes crues, 
di/n ’, ®®® circonstances, le lit n’est pas modifié, on 
eniT^ ? ’’'^^’’”® ‘’® ’^ ‘■‘''æ*® «St établi. Nous avons déjà 
cmiP^. ÎF.*^® expression en ne l’appliquant qu’à ce qui 
ècm.n^”! ' ®.®®®'®®’®®^ ici il désigne la stabilité du lit eu 
%aia a la vitesse des eaux.

•matières qui composent le lit sont mises en mouve- 
et leiir^den'té^ ^'^ moins de facilité suivant leur grosseur 
uipn?'?”^* a constaté qu’il fallait, pour mettre en mouve- 
le sable'^^æ propre à la poterie, une vitesse de 0,08 

0,16
0,19 
0,32 
0,65
1.00

glaner de la Seine gros comme des pois .
S’'®s comme des fèves . 

®’®25 à 0,030 de diam . 
v ®®®’®’® des œufs de poule . 

Dont n . 1 ^“® Lorsqu’on ne fait pas de radier à un
1 taut lui donner un débouché tel que la vitesse
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que les eaux prendront sous les arches , ne puisse corro­
der le fond.

140. Soit que l’on détermine le maximum de vitesse 
que les eaux pourront prendre sons le pont par les con­
sidérations précédentes, soit qu’on le fixe par celle du ré- 
haussement de niveau ( la seule chose dont on ait à s’oc­
cuper lorsque le lit est de matière tellement résistante 
qu’on n’a pas d’affouillcment à craindre ) la connaissance 
de cette vitesse permet de calculer la surface de débou­
ché. En nommant h la profondeur moyenne de l’eau avant 
l’établissement du pont, et sur 1,1 largeur l des arches, 
OT le coefficient de contraction , et v celte vitesse fixée à 
priori, on aura

ml h = —V

441. En amont d’un pont, comme nous venons de le 
voir , l’eau s’élève , puis en passant le rétrécissement, et 
même un peu au-delà, elle s’abaisse. Par suite de la chûte 
totale, l’eau, un peu au-delà du rétrécissement , possède 
une vitesse notablement plus grande qu’en amont. Avec 
celle plus grande vitesse , une plus grande inclinaison et 
une moindre profondeur, elle atteindra plus facilement le 
fond , et elle y exercera une plus forte action. Ce sera 
donc un peu à l’aval d’un pont, que le courant tendra plus 
particulièrement à creuser son lit et à affouiller ses piles. 
On ne doit pas oublier celte circonstance dans les projets.

En France, la vitesse ordinaire des rivières est de 0“',60 
à O'",9O , et même un mètre ; au-dessus elle est reg<ydée 
comme grande, et très-grande si elle dépasse deux mètres. 
Lorsqu’un cours d’eau mène de 40 à 42 mètres cubes d’eau 
par seconde , il prend rang parmi les rivières ; de trente 
à quarante c’est une rivière navigable. A cent mètres et 
au-dessus on a nos Ileuves. La Seine roule environ cent 
trente mètres , la Garonne , à Toulouse , cent cinquante , 
dans son état ordinaire. Au reste les quantités peuvent 
quelquefois dans les crues être décuplées et plus.

Tableiv.
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CHAPITRE VIL

de LA FORME DES ARCHES ET DE LEUR DE­
SCRIPTION, ET AUTRES DIMENSIONS DES 
PONTS.

442. On distingue trois espèces principales d’arches , 
relativement à la forme qu’il convient de leur donner.

l-” Arches en plein cintre , décrites par une demi 
circonférence;

S.” Arches en anse de panier , décrites ordinairement 
per plusieurs arcs de cercles de différens rayons , et dont 
«1 forme approche de celle d’une demi éclipse ;

3.® Arches en arc de cercle , formées d’un arc de 
cercle moindre qu’une demi circonférence, et comprenant 
”n nombre de degrés.plus ou moins considérable.

Les arches en plein cintre offrent Davantage d’une 
Scande solidité et d’une construction facile , mais elles 
”■11 l’inconvénient d’obstruer considérablement le passage 
de l’eau , puisque la largeur va toujours en diminuant 
à mesure que le niveau s’élève.

Les arches en anse de panier n’obstruent pas , comme 
les précéileiites, le passage de l’eau , et quand la diffé- 
cence des rayons des arcs de cercle dont elles sont com­
posées , n’est pas très grande , on obtient, comme pour 
^es précédentes, rme grande solidité , et leur construction 
’' est pas beaucoup plus difficile.

Les arches en arc de cercle sont celles qui permettent 
Sénéralement de laisser aux eaux le plus grand débouché, 
’’'ois elles ont le désavantage de donner une grande pous­
sée latérale , et de tendre , par suite , à renverser les cu- 
tóes ou les piles ; si, par la destruction d’une arche voi-
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sine , l’une de cçs dernières devait teuir lieu de culée. Il 
faut en outre , pour que celte forme soit employée conve­
nablement , que les naissances soient au-dessus des bailles 
eaux , sinon les reins apporteraient un grand obstacles 
l’écoulement. A cause de la poussée latérale qu’exercent 
les voûtes en arc de cercle , et , par conséquent , de In 
pression que supportent les voussoirs , il faut des maté­
riaux très-résislans pour celte espèce de voûte.

On ne peut rien dire que de très-général sur le choix 
que l’on doit faire entre les trois formes que nous venons 
de décrire , les circonstances locales en décident presque 
toujours. Sous le rapport du goût , les deux dernières) 
paraisssenl flaller davantage , elles sont plus légères et 
plus élégantes , la première , avec une apparence de plus 
grande solidité , parait d’un style plus grave.

443. Qdamd on n’a à construire qu’un pont d’une seule 
arche, la grandeur en est toujours déterminée par les cir­
constances locales; c’est la question du débouché. Quand, 
au contraire, le pont doit se composer de plusieurs 
arches, alors on peut les faire plus ou moins grandes ; 
on sera fixé à cet égard par les considérations suivantes: 
Si toutes les arches sont égales , le pont est horizontal, 
et l’on ne peut se débarrasser des eaux pluviales qu’eu 
pratiquant des gargouilles dans les têtes , ou des ouver­
tures verticales dans les voûtes , et de celle manière , 
l’humidité occasionne toujours des dégradations dans la 
maçonnerie. Dans le même cas , les abords du pont sont 
ordinairement très-élevés, et l’on se trouve obligé de 
faire des remblais plus considérables et d’encombrer 
davantage les constructions qui se trouvent aux environs- 
Lés avantages inhérens à celle égalité sont que les cintres 
des deux premières voûtes peuvent servir à la construc­
tion de tontes les autres.

Quand les diamètres des arches sont inégaux on obtient 
une pente qui facilite l’écoulement des eaux et diminue la 
hauteur des levées. On ne doit jamais donner aux abords 
d’un pont une inclinaison de plus de deux centièmes.

Dans la construction des arches, on doit élever assez 
l’intrados de la voûte pour que , dans les crues , les corps 
flotlnns puissent trouver un passage facile. Le minimum
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de hauteur , au-dessus des grandes eaux est d’eaviron un 
mètre.

La largeur que l’on donne aux ponts dépend- du dégré 
de fréquentation du point de ta route où ils sont construits, 
toutefois le minimum que l’on puisse fixer entre les 
parapets est d’environ quatre à cinq mètres ; lorsqu’ils 
ont six à sept mètres, deux voitures peuvent passer à la 
fois, ainsi que des gens de pied. II y a peu de circon­
stances où la largeur d’un pont doive dépasser 20 mètres. 
Le Pont-Neuf, à Paris , n’a pas beaucoup plus entre les 
parapets.

144. Le tracé des arches en plein cintre et en arc de 
cercle, n’offre aucune difficulté. Les premières sont entiè- 
lement déterminées lorsqu’on a fixé leur ouverture, puis- 
Mue celle forme est un demi cercle dont celle ouverture 
est le diamètre, leur naissance est ordinairement située à 
la hauteur des fondations ou à celle des basses eaux. Il 
est rare que l’on puisse établir une voûte en plein cintre 
sur des pieds-droits Dans les deuxièmes, levayonde l’arc 
de cercle se détermine par la- condition de placer les 
naissances à la hauteur des grandes eaux et de ne pas 
élever le sommet de la voûte , au dessus d’un certain 
point dépendant des localités. Si, en satisfaisant à ces 
deux conditions , l’arc se trouve trop surbaissé , alors on 
doit renoncer à celle forme.

Les arches en anse de panier offrent plus de difficultés 
dans leur tracé. Les seules choses que l’on se donne pour 
décrire ces courbes sont les deux diamètres , le grand 
s’appelle ouverture, la moitié du petit prend le nom de 
montée on de flèche ; or , il est possible de décrire une 
infinité de courbes sur deux diamètres donnés , en rem­
plissant les seules conditions que l'on s’impose dans les 
anses de panier , savoir que la tangente au sommet soit 
horizontale , cl les tangentes aux naissances, verticales.

La courbe qui résout d'abord le problème est l’ellipse ; 
mais on objecte que la courbure changeant d’un point à 
•’autre il faut un panneau différent pour chaque voussoir , 
d'ailleurs elle laise moins de débouché aux grandes eaux 
Moe les anses de panici' proprement dites. Gts courbes 
’’Ont composées d’un certain nombre d’arcs de cercle ; de

4G*



trois, de cinq, de sept etc.,., loujouis en nombre 
impair.

Les deux arcs de cercle des naissances ont toujours 
leur centre sur la corde qui soulend l’ouverture , ou le 
grand diamètre ; l’arc de cercle du sommet a toujours sou 
centre sur le prolongement du petit diamètre ; cela résulie 
de ce que les tangentes aux naissances et nu sommet) 
doivent être ; les unes verticales et l’autre horizontale.

Pour déterminer le problème qui consiste à faire passer 
une courbe en anse de panier par les trois points donnés, 
on s’assujétit à remplir l’une et l’autre des Conditions sui' 
vailles :

1 .° Que la courbure du premier arc , à partir des 
naissances, renferme celle de l’ellipse qui serait constniüc 
sur les deux diamèlres , afin de donner à l’arche plus de 
débouché qu’elle n’en aurait si on employait celle ellipse;

2 .® Que le rayon de l’arc du sommet ne passe point une 
certaine limite qui, en général , ne doit guère être au- 
dessus du double de rouvertnre de l’arche. Ces deux con- 
dilions remplies , on fixe ensuite le nombre d’ares de cer­
cle que l’on veut employer.

ANSES DE PANIER A TROIS CENTRES.

445 . Une première méthode graphique pour construire 
une anse de panier à trois centres , est indiquée par la fig- 
3 ; on porte de G en E une longueur égale à la différence 
des rayons AC — C D ; sur C E , on construit un triangle 
équilatéral CEF ; on abaisse la perpendiculaire F G ;on 
reporte , par un arc de cercle ayant son centre en G , le 
point F en H , qui est le centre du petit arc. Pour avoir 
celui de l’arc au sommet, on construit encore un triangle 
équilatéral sur I H , et le point K est le centre cherché; 
celle construction conduit à une courbe dont les trois arcs 
mesurent chacun 60 degrés. Les centres H et I sont déter­
minés d’après celte condition,

Si l’on veut calculer à quelle distance du point G , se 
trouvent les centres I et H, on peut se servir de la formule

G H = 4,-366 (Â^— cTo")
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JJeuxièmo Méthode.

_ On peut encore décrire une courbe à trois centres, err 
joignant les extrémités A et D des deux rayons, fiy. h . 
retranchant de A D , une largeur ED égale à leur diffé- 
l'cncc , et élevant sur le milieu F, de A È , une perpeudi- 
culaire, qui coupe les rayons ou leur prolongement em 
deux points G et H , qui sont les centres cherchés.
1 Ou est conduit à cette construction, en exprimant ana- 
‘yliquement qne les rayons des ares dilfèrcnl le moins pos­
sible entre eux. La formule qui , dans ce cas , donnerait, 
par le calcul, la distance des centres G et I au point G , 
serait:

° et 6 représentant A C et G D. Lorsque l’arc est surbaissé 
aulléis, on a

G G = 0,48 a environ.

Le point G.étant déterminé , il ne reste plus qu’à faire 
en G un angle G G H égal à l’angle CDA, pour obte­
xit le centre H.

DES ANSES DK PANIER- A CINQ CENTRES.

446 Pour décrire une anse de panier à cinq centres , 
on fixe arbitrairement les rayons des arcs des naissances 
et du sommet {fig. 5) , A 4 et D F, puis on cherche une 
moyenne proportionnelle entre les deux rayons?• et R, de 
sorte que IV = V^Rj- ; du point 4, avec un rayon égal 
a R — r , on décrit un arc de cercle ; du point F , avec 
nn rayon R — R/ , on décrit aussi un arc de cercle : 
enr point d’intersection donne le 3.” centre.

Ïl est extrêmement rare qne l’arche soit assez surbaissée 
pour que Ton ait besoin d’employer plus de cinq arcs de 
cercle dans la composition de l’anse de panier, aussi ne 
Parlerons-nous pas de- méthodes applicables aux courbes
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a un nombre quelconque de centres , comme étant trop 
compliquées.

Quelquefois on emploie pour décrire l’anse «te panier» 
un moyen qui est le même que celui que nous avons indi­
qué dans la première partie (n. 22, page 25 ) . pour rac­
corder deux alignemens ; on élève deux perpendiculaires à 
l’extrémité du grand diamètre, on mène une horisontalc 
par l’extrémité du petit , et on trace , ainsi qui? nous l’a­
vons indiqué, une portion de parabole dans cliacun des 
angles de droite et de gauche.

DE L’épAISSEDK DES VOUTES DE PONTS.

447. La moindre épaisseur d’une voûte de pont étant 
celle de la clef, on se contente de rechercher la plus pe­
tite valeur qu’elle puisse avoir. Perronet dit qu’on doit 
donner aux voussoirs de la clef une épaisseur égale an 
vingt-quatrième de l’ouverture, auquel on ajoute 325 
millimètres , et dont on retranche la ccnl-quarante-qna- 
trième partie de celle ouverture. En appelant E l’épaisseur 
cherchée , D l’ouverture , on aurait .•

1 m /1
E= D + O 325 - 1)24 -Ié4

ou ce qui revient au même

E = -777- 1) -H 0,325 444 ’
Quand la voûte est surbaissée . on peut encore employer 
la même formule ; maisD, au lieu de représenter l’ou­
verture, doit alors représenter le diamètre de l’arc de 
cercle du sommet.

Quand l’ouverture est au-dessus de trente mètres , celle 
règle parait donner des épaisseurs trop fortes.

On a fait beaucoup de recherches , pour déterminer 
d’une manière un peu plus rigoureuse, l’épaisseur de.’ 
voûtes, mais celle question ne semble pas susceptibl" 
«l’une solution générale , puisqu’elle dépend en effet «le lí* 
nature des matériaux et du genre de construction que Ton 
adopte.

DE L’ÉPAISSEUn DES CULEES.

148. Les culée.s sont destinées à supporter le poids d<.“ '''
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voûte et à s’opposer à la poussée horizontale qu’elle 
exerce. D’après la résistance à l’écrasement des matériaux 
qu’on emploie dans les constructions , les culées sont tou­
jours plus épaisses qu’il ne le faut pour supporter, sans 
s’écraser , le poids de la voûte , quand elles peuvent ré­
sister , par leur poids ou leur stabilité à la force qui tend 
il les renverser. Nous n’avons donc à nous occuper que de 
l’épaisseur dépendante de la poussée.

L’expérience a démontré qu’une voûte , au moment où 
elle s’écroule, se partage en quatre portions, A, A'; B , 

(fiy- 8) , «lont les deux supérieures tendent à renverser 
les deux inférieures , en les faisant tourner autour de leurs 
aiètes extérieures. Les points BR, qui sont appelés points 
de rupture , servent de points d’appui aux parties supé­
rieures , qui transmettent ainsi aux. culées l’effort qu’elles 
exercent. C’est cet effort qu’on nomme poussée horison- 
tale.

Lorsque la voûte est élevce sur des pieds droits , alors 
pu suppose qu’ils ne font qu’un seul corps avec les parties 
inférieures de la voûte , que la poussée tend également à 
écarter , en le faisant tourner sur son arête extérieure. 
Ou voit que , dans ce cas, la poussée agissant sur un plus 
grand liras de levier , Pépaisseur de la culée doit être plus 
considérable.

En appliquant le calcul à la recherche de l’équilibre 
des voûtes, on est parvenue à une formule assez simple en 
Ihéorie , mais difficile en application et qui d’ailleurs ne 
donne que des résultats s’éloignant beaucoup de ce que la 
pratique a consacré. Nous n’exposerons donc poiut celle 
lormule , nous nous bornerons à transcrire à la fin du 
chapitre, une table donnant les épaisseurs des culées pour 
certaines dimensions des voûtes.

DE l’ÉPAISSEDR DES PILES,

yi9. On peut considérer les piles de ponts sons deux 
feints de vue principaux ; on peut les regarder comme 
destinées uniquement à supporter le poids de.s arches , ou 
bien encore à supporter ce même poids , et «le plus à ré- 
®*sler à la poussée des voûtes.

Sous le premier point de vue, leur épaisseur sera donnée 
P'B’ la comparaison du poids de la voûte à la résistauce
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des matériaux employés. Les notions données à cet égard, 
dans le chapitre de la résistance des matériaux , suffiront 
pour indiquer la plus petite épaisseur à leur donner. Je 
dis la plus petite épaisseur , parce qu’en effet on dépasse 
toujours celle qui scrah indiquée par ce calcul, <à cause 
que l’on n’obtiendrait point assez de stabilité. Une pile 
très étroite , quoique pouvant supporter le poids de la 
voûte, est exposée à être détruite par un faible affouil- 
lement ; des degradations dans les matériaux qui la com­
posent peuvent la compromettre sérieusement.

Considérées sous le second point de vue , les piles doi­
vent avoir la même épaisseur que les culées , mais nous 
ferons remarquer à cet égard que lorsqu’on construit des 
arches én arc de cercle ou en anse de panier très-surbais­
sées , celle épaisseur deviént considérable et apporterait 
un grand obslable à l’écoulement des eaux. Aussi est-on 
obligé, dans ce cas, de renoncer à faire faire fonction de 
euléesaux piles, ou du moins à plusieurs d’entre elles.

Lorsque les piles ne servent que de supports , il en ré­
sulte que la chûle de l’une des arches entraîne celle de 
toutes les autres. Celle disposition nécessite en outre de 
cintrer tout le pont à la fois, ce qui est une dépense con­
sidérable. On diminue ce double inconvénient en parta­
geant la construction en plusieurs parties terminées par 
des piles faisant fonction de culées.

DE LA FOKME DES AVANTS-BECS.

450. LoBSQüE les piles sont terminées carrément en 
amont, l’eau qui vient les frapper avec une certaine vî- 

.lesse, y forme un bourrelet, puis s’écoule en prenant, 
par rapport à la face longitudinale de la pilé , une direc­
tion inclinée qui va rejoindre, vers le milieu de l’arche , 
un courant semblable, produit par les piles voisines. Celle 
déviation .a pour effet de diminuer le débouché , d’aug­
menter notablement la vîte-se en certains points ‘et pa*’ 
suite de produire des affouillemens. On a fait divers expé­
riences dans le but de connaître la forme la plus conve­
nable il donner à eps avant-becs, et l’on adopte générale­
ment le triangle équilatéral ou le demi-cercle. Les avant- 
becs ont la double destination de diminuer , autant que 
possible, la contraction de l’eau et de briser les glacesqm



( 195 )
son , cu le fruit qu’on lui donne , serait plus fort ; mais 
ici comme partout, d’autres considérations viennent poser 
line limite à cet accroissement : si le parement était trop 
incliné , les terres séjourneraient dessus et les végétaux 
détruiraient bientôt les joints.

155. Les murs en retour et en aile sont de véritables 
ranrs de soutènement auxquels on donne une épaisseur 
égale à celle des culées. Quelquefois on dispose le derrière 
des maçonneries en retraite ; on obtient , de celte ma­
nière, plus de stabilité, parce que le poids des terres, qui 
s’appuient sur les retraites, vient s’ajouter à celui du mur 
pour empêcher qu’il ne puisse tourner sur son arête exté­
rieure et être renversé.

La théorie au moyen de laquelle on parvient à détermi­
ner, par le calcul, l’épaisseur a donner aux murs de sou­
tènement , est assez compliquée : on se contente ordinai­
rement dans la pratique de faire celle épaisseur égale au 
tiers ou aux deux cinquièmes de la hauteur des terres à 
soutenir. ( ÜL Genieys donne le labîeau suivant ).

'3181!. 
ib’o

3tn!;

. A Jao'o ,10

■un'
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156. Œ'âBLE des épaisseurs à donner ave: mvTS

MAÇONNERIE

DV MÛR

DE SOETÈNEMENT.

Terre ordi­
naire végé­
tale , pesant 
1100 k. le 

mètre cube.

Terre argi­
leuse, pesant 
1,240 k. le 

mètre cube.

Terre mêlée 
de gros 

graviers, pe­
sant 1,600 

kil. le mètre 
cube.

iMaçonnerie de briques, 
| pesant 1750 k. le mè- 
] tre cube . a;=/i(0,16) 37=3^(0,17) 37=7/(0,19)
¡Maçonneriede nioëllons 
I pesant 2,290 kil. le 

mètre cube . a?=4(0,15) Æ=:A(0,16) 37=7/(0,17)
Maçonnerie de pierres 

de taille, pesant2790 
k. le mètre cube. Æ=7t(0,13) 37=71(0,14) .t=7/(0,16)

Maçonnerie de cailloux 
roulés, pesant 2,360 
k. le mètre cube. ^=/i(0,14) 37=7/(0,15) 37=7/(0,17)

Maçonnerie de briques 
j et moellons , pesant 

g 1959 k. le mèt. cube. ^■=^(0,16) 37=7/10,17) 37=7/(0,16)

i Maçonnerie de briques. 4/=7í(0,12) æ'=7j(0,43) 37'=7/(O,13)

id. de moellons. ^'=/¿(0,10) .T'=7!.(0,ll) 3"'=7/(0,14)

| id. de pierres de 
g taille. iJ7'=/i(0,0S) 37'=7i(0,09) 37'=7/(0,ll)
| id. de cailloux
| roulés. af'=7t(0,09) 37'=7î(0,10) 37'=7/(0,12)

1 ¡d. de briques et
1 moellons . ^'=/¿(0,11) 3/=7i(9,12) 3''=7/(0,14)
1 id. de pierres sè­

ches, pesant 1460 k.
’ le mètre cube . ¿p'=/z(9,22) y=/i;0,24) 37'=7/(0,26)



Ú6 noutóiictnent pour résisler à la poussée.

( 197 )

Terre mêlée 
de petits 

graviers pe­
sant 1,058 

Jiil. le métré 
cube.

Sable 
pesant 1340 

kil. le 
mètre cube.

Décombres, 
débris de 

roches, etc, 
pesant 1750 
k. le mètre 

cube.

Terre 
savonneuse 

1 esant 
1,580 kil. 
le mètre 
cube.

OBSERVATIOHS.

Dans ce ta-
•®=/i(0,19) ar=A(0,33) t=7i(0,24) «=71(0,54) bleau 71 repré­

sente la hau-
teur du mur et

«=»(0,17) a:=7i(0,30) «=71(0,22) «=71(0,49) « l’épaisseur 
uniforme à lui
donner pour]

•*=*(0,15) 4^=71(0,26) «=71(0,17) «=71(0,44) faire éqiiilibre\ 
aux remblais
élevésjusqu’au

*=*(0,16) 4^=71(0,30) «=71(0,21) «=71(0,47) niveau du cou­
ronnement et 
garniscouches

*=*(0,18) 4^=71(0,32) «=7i(0,23) «=71(0,51) par couches.i

*'=*(0,15) 4:'=/i (0,29) «'=7i(0,19) «'=71 (0,50)

*'=* (0,13) 4?'=7i(0,26) «'=7i (0,17) «'=71(0,44)
Dans ce se-j 

coud tableau,( 
le mur est cen-j

*'=*(0,11) 4/=7i(0,23) «'=71(0,14) «'=71(0,39) sé avoir un ta-| 
lus extérienri

*'=*(0,12) s/=h (0,25) «'=71(0,15) «'=71(0,42) d’unvingliëme! 
de sa hauteur,1

^'=*(0,14) zr'=7i(0,28) «'=7i(0,lS) «'=71(0,47) et «' est son! 
épaisseur en*
couronne. S

■’'=* (0,26) «'=4(0,37)

Û7’^
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Appareil.

457. On appelle appareil l’ail de délerminer la forme 
des diverses pierres d’uii pont ou de tout antre édifice, de 
manière à obtenir tout à la fois solidité et construction la 
plus simple possible, jointe à l’élégance des façades ou 
parties vues. S’il s’agit d’une voûte de pont, par exemple, 
l’appa’eilleur divise la construction dans le plan des lûtes 
et dans la longueur, en un certain nombre de parties dont 
il détermine la forme, de sorte qu’il sait d’avance le nom 
bre et le.s dimensions de toutes les pierres qui lui sont né­
cessaires. Le principe fondamental de l’appareil est que 
les difîércnls joints des blocs de pierre doivent être dirigés 
suivant les lignes de plus grande et de plus petite cour­
bure, Ces lignes sont, pour une voûte en berceau, telles 
que celles qu’on emploie pour les ponts, la courbe qui 
décrit l'arche , et les droites génératrices qui, par leur 
mouvement sur les deux courbes des têtes, produisent la 
surface de l’intrados.

Pour un mur de façade, les lignes de plus grande et de 
plus petite courbure semt les mêmes , c’est-à-dire tou­
jours des lignes droites , de sorte que la direction des 
joints paraît être indéterminée ; mais la considération de 
la gravité indique celle qu’il faut adopter; d’abord si l’on 
suppose le mur décomposé en bandes superposées, on voit 
que leur direction doit être horizontale, sinon chaque ban­
de tendrait à glisser .-ur celle qui la supporte, ce qui serait 
une cause de ruine que l’horizontalité fait disparaître. Ain­
si donc, en considération de la gravité , les joints longi­
tudinaux ou continus doivent être horizontaux ou perpen­
diculaires à la gravité. Divisons maintenant chacune des 
bandes, ou assises horizontales, en un certain nombre de 
parties : on voit d’abord que les lignes de division doivent 
être verticales, sans quoi leur rencontre avec les joints 
horizontaux formerait des angles aigns qui tendraient a 
s’écraser sons le poids des parties supérieures de la cons­
truction. De plus il est évident que les divisions d’une as­
sise quelconque ne doivent pas correspondre avec celles des 
deux assises voisines; car le mur se trouverait décomposé en 
piliersjuxta posés, entièrement indépendants les uns des 
autres, et n’aurait aucune stabilité; il faut, au contraire, 
que les joints verticaux soient discontinus, c’est-à-dire
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fju’à un joint d'une assise corresponde le milieu des 
pierres qui composent les assises voisines. Ainsi donc , en 
considéra tion de la gravité , les joints du 2 ® système 
doivent être discontinus et verticaux ou parallèles à la 
gravité.

Par la combinaison des deux principes que nous venons 
d’énoncer sommairement, on parviendra , d’une manière 
sûre , à déterminer la direction de tous les joints d une 
conslrucliou , de la manière la plus convenable.
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CHAPITRE VIIL

DES FONDATIONS.
Í58. La première chose dont on a à s’occuper , dans la 

construction d'un édifice quelconque, est la manière dont 
on établira les fondations. C’est delà (jue dépend la durée 
etl’avenir de l’ouvrage. Mais si les fondations ont la plus 
grande importance dans tous les cas , on peut dire qu'el­
les méritent une attention encore plus particulière, quand 
il s’agit des ponts. Ici, il ne suffit point comme ailleurs de 
rencontrer un terrain capable de supporter le poids de l’é- 
djfice, il faut encore qu’il puisse résister à l’action corro­
sive que les eaux ne cessent d’exercer.

On peut rencontrer, au fond des rivières. trois espèces 
différentes de terrains , sur lesquels on doit fonder :

A’°.^® *®**'^'*^ ^ ””® consistance telle qu’on peut y as­
seoir immédiatement la fondation, sans avoir rien à crain­
dre ni des affouillemens, ni de l’inégalité du tassement ;

2 .° Le terrain est composé de couches de matières peu 
consistantes et susceptibles d’être emportées par les eaux, 
mais au-dessous desquelles il se trouve d’autres couches- 
plus solides , qui peuvent supporter le poids de la cons­
truction ;

3 .° Le terrain est composé de couches de matières sans 
consistance et très compressibles, au-dessous desquelles- 
on n’en trouve point d’autres, du moins à une profondeur 
que l’on puisse atteindre , qui soient en état de supporter 
le poids de la construction.

Nous allons examiner sommairement chacun de ces 
trois cas , et indiquer le mode de fondation qui leur con­
vient.

l.” FOHDATIOKS SUR TERRAIN NATUREL.

'159. Le rocher est le seul fond sur lequel on puisse s’é*-
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lablir sans crainte ,elencore faut-il qu'il soit d’une nature 
résistante ; ainsi, on ne pourrait fonder sans danger sur 
certaines roches calcaires tendres et qui sont décompo­
sées par l’eau, sur les granites schisteux ou feuilletés , sur 
schistes proprement dits. Mais , dans les derniers cas mé- 
nie , ce fond offre cependant une qualité dont il faut user, 
en parant aux inconvéniens qui y sont inhérens ; ces ro­
ches sont capables de supporter la charge de l’édifice , 
mais ne résistent point i» l’action corrosive des eaux , on 
les défend contre celte action en recouvrant tout l'empla 
cement de la construction d’un radier ou pavage général.

Un rocher en apparence très-résistant, tant à la charge 
qu’aux affouillemens, peut cependant offrir un danger d’une 
autre nature ; il peut n’avoir qu’une faible épaisseur , et 
reposer sur des couches compressibles , de sorte qu’il se­
rait susceptible de rompre sous la charge et de compro- 
niettre l’édifice. On doit s’assurer de son épaisseur en le 
perçant, et, si l’on craint le danger que nous venons de 
signaler, le charger d’un poids supérieur à celui qu’il doit 
porter.

Lorsqu’on a acquis la conviction que l’on peut fonder 
sur le rocher avec sécurité et qu'il ne se trouve pas à plus 
de 1 ou 2“ au-dessous du niveau des basses eaux, on en­
toure l’espace destiné à la fondation d’un batardeau com­
posé de deux enceintes de pieux et palplanches, dans l’in­
tervalle desquelles on drague le gravier et la vase qui peu­
vent s’y trouver, et où l’on met ensuite de la terre franche 
ou argileuse. On doit éviter , dans le massif de terre, les 
pièces transversales, destinées à maintenir l’écartement 
des pieux , d’une enceinte à l’autre.

On épuise ensuite dans l’emplacement de la fondation 
on dérase le rocher de niveau, ou par gradins opposés 
à la poussée , et on établit la maçonnerie.

Lorsque le rocher est de plus de deux mètres au-dessous 
du niveau des basses eaux , on a à redouter de ne pouvoir 
le mettre à découvert au moyen des épuisemens ; car on 
ne peut espérer que des batardeaux d’une grande hauteur 
soient bien étanches, d’ailleurs la dépense qu’ils occa­
sionnent est considérable. On renonce alors à cette ma­
nière d’établir les fondations. Ou forme une caisse sans 
fond ou plutôt une espèce de tronc de pyramide renversé, 
dont les faces ont environ d/fi d’inclinaison, avec des nr-
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bres bien droits juxta-posés , dont on met le gros bout en 
bas , en le faisant dépasser plus ou moins, suivant les iné­
galités que l’on a reconnues sur le rocher, à l’aide de son­
des faites dans le pourtour même que doit occuper cette 
caisse. Les arbres Juxta-posés sont maintenus par des ber­
nes extérieures et intérieures, entre lesquellesilspeuvent 
cependant glisser à frottement. On consolide tout le sys­
tème à l’aide d’enlretoises traversant la caisse. On fait en­
suite échouer cette caisse à l’emplacement déterminé, et 
on fait porter successivement le gros bout de tous les ar­
bres sur le rocher , en les frappant et les faisant glisser 
dans les liernes. Alors on remplit de béton, mélangé de 
moellons et de libages en boutisses , placés tout au pour­
tour à une petite distance les uns des autres. De cette ma­
nière , on peut descendre la fondation jusqu’à huit ou dix 
mètres.

La maçonnerie en bétonnage est élevée jusqu’à 20 ou 
30 centimètres au-dessous du niveau des basses eaux , la 
caisse recepée à la même hauteur , et les pilots qui la 
forment, reliés entre eux par un chapeau fixé avec de 
fortes chevilles en fer, puis ou laisse le tout lasser et 
prendre de ta consistance pendant plusieurs mois, et même 
un an., si c’est jugé nécessaire.

Èn préservant des affouillemens le tuf, la glaise et l’ar­
gile , durs et mêlés de gravier, on peut y établir sans pi­
lotage une fondation solide. On peut en agir de même , 
quand on rencontre de l’argile franche et dure , mais il 
faut donner beaucoup d’empâtementà la fondation pour 
éviter ramolissement par le contact de l’eau , quelquefois 
il peut même être utile de la faire porter sur un grillage 
en charpente.

2." rOHD.4TIONS ’ sua PILOTIS.

160. Cette fondation convient aux fonds qui ont pfiu 
de consistance , tels que la glaise peu compacte ramolli® 
par l’eau , la terre franche , la vase , la tourbe , les sables 
bouillans , le sable pur et le gravier qui sont exposés à 
s’affouiller facilement. Mais il faut que les pilotis puissent 
atteindre un fond résistant capable de supporter la charge. 
On s’assure de cela en battant des pieux jusqu’au refus , 

,c’est à-dire, jusqu’à ce qu’ils n’entrent plus que de 2 à 3
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niitliinèlres par volée ; on doit toutefois lâcher de bien 
distinguer le refus absolu du refus apparent ; le premier 
lient à ce que le pilot porte réellement sur un fond résis­
tant ; le second, au contraire , ne provient que du frotte­
ment qu’il éprouve contre les parois du trou qu’ils s’est ou- 
''ert. Ce frottement est très-considérable , principalement 
dans les terrains sablonneux ; on peut avoir la presque 
certitude qu’on a atteint le refus absolu , si un pilot, aban­
donné à lui-même pendant quelques jours , et rebattu en 
suite , ne marche pas plus qu’à la fin du premier battage. 
Dans les terrains vaseux le refus apparent n’est point à 
craindre. 11 arrive quelquefois que quand on a battu plu­
sieurs pieux dans la glaise molle, les derniers cèdent au 
choc du mouton, en soulevant le terrain , mais reprennent 
ensuite leur première position : dans ce cas, il vaut mieux 
fonder sur un large grillage.

Quand on a battu les pieux, on peut suivre trois mé­
thodes différentes dans l’exécution des fondations ; 4.® 
par èpuisemens ; 2.® au moyen d’un caisson; 3,® sur gril­
lage.

461. La première méthode consiste à entourer de batar­
deaux l’emplacement de la pile ou culée qu’on veut cons­
truire , à le mettre à sec , et à déblayer aussi bas que pos­
sible le terrain , dans l’intervalle des pieux et à l’entour 
de la fondation. On remplit ensuite cet espace en maçon­
nerie de pierres sèches ou en béton , on pose sur les pieux 
nn grillage composé de longuerines et traversines , dont 
les cases sont également remplies de béton , enfin on re­
couvre le tout d’une plate forme de madriers sur laquelle 
en maçonne en continuant d’épuiser jusqu’à ce que la cons- 
huction soit élevée au-dessus du niveau de la rivière.

La plus grande profondeur à laquelle on puisse descen- 
’^te, de celte manière, la première assise des fondations , 
est d’environ deux mètres ,et encore ce moyen est-il très- 
coûteux , à cause des èpuisemens,

462. La seconde méthode , dite par caisson , permet de 
descendre beaucoup plus bas les premières assises. Voici 
en quoi elle consiste ; on recèpe les pieux exactement 
de niveau à la profondeur que l’on a fixée; sur une 
pinte-forme solide , en bois , de la forme de la pile ou
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culée , on adapte des bords d’une hauteur convenable ; on 
calfate le tout et on amène cette espèce de bateau à rem­
placement même de la construction ; on construit ensuite 
la maçonnerie, et tout s’enfonce â mesure que le poids 
devient plus considérable, jusqu’à ce que enfin la plate- 
forme porte sur les pieux ; on élève ainsi la maçonnerie 
jusqu'au dessus des basses eaux , puis les bords sont ôtés 
pour servir à une autre fondation.

Dans certe .méthode, comme dans la précédente , on 
doit draguer le terrain entre les pieux, et remplir de ma­
çonnerie de béton ou d’enrochement en pierres sèches.

IfiS. En descendant les premières assises aussi bas que 
possible, soit par épuisement, soit au moyen de caissons, 
on cherche à donner plus de solidité à la construction. 
Mais si l’on remarque que toute la solidité d’une cons­
truction sur pilotis dépend uniquement de la consistance 
du terrain sur lequel posent les pieux , on sera convaincu 
que le plus ou moins de profondeur . à laquelle on peut 
descendre les premières assises, n’a pas l'importance 
qu’on lui donne. Aussi abandonne-t-on souvent les deux 
premières méthodes pour la troisième , qui consiste à pla­
cer un grillage sur la tête des pieux récépés à trente ou 
quarante centimètres au-dessous des plus basses eaux , et 
dont les intervalles sont remplis de béton jusqu’à l’arra- 
sement du grillage. On pose sur le tout la première assise 
dont l’épaisseur doit s’élever au-dessus du niveau des 
eaux. Dans cette méthode , on garnit l’enceinte de la pile 
ou culée de pieux ou palplanches jointifs , en les inclinant 
en dedans ; ils maintiennent le bétonnage que l’on fail 
jusqu’à la hauteur du grillage.

FONDATIONS PAR ENCAISSEMENT ET SUR RADIER GÉNÉRAt”

464. Cette méthode consiste à battre, dans toute la lar­
geur de la rivière, au moins deux files de pieux et pab 
planches , l’une en amont, l’autre en aval de remplace­
ment du pont. On drague ensuite sur une certaine profon­
deur , entre le.s deux files de palplanches , et on construit 
un radier général sur lequel repose toute la cortStruction-

Lorsque le terrain a peu de consistance , on parvient» 
l’augmenter sensiblement, en y enfonçant de petits pieux
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deux à trois mètres , en très-grand nombre , et jusqu’à 

eque !e terrain commence à refluer. On peut encore se 
servir de longs libages qu’on entasse debout et qui resser- 
ent torlement le terrain. Quelquefois ces moyens secon- 
«ores sont seuls suffisans sans avoir recours .à l’encaisse- 
•em général, qui doit s’employer surtout quand on craint 

les aflouillemens.

DES PIEUX , PILOTS ET PALPLANCHES.

ni/^^i ?'’ distingue ordinairement les pieuar de.s pilots 
’*®® premiers ont une grande partie de leur 

‘'gueur hors du terrain , comme dans les ponts en bois, 
autres y sont entièrement enfoncés.

(g "®'’ronet nomme pieux ceux qui sont employés à por- 
ggf edifice construit hors de l’eau, et pilots ou pilotis, 

^^ qui portent un ouvrage fondé soiis les basses eaux.
nip ® arbres de droit fil sont très-bons pour faire des 
P “* > on ne doit point les équarrir, afin de ne pas tran- 

'^l’les anneaux ligneux, dont la contexture, plus serrée 
l e celle des interstices qui se trouvent de l’un à l’autre 

ces anneaux, résistent mieux dans les arbres entiers.
, ^agrosseur à donner aux pieux est d’environ vingt-cinq 
cin -f'^'^- ^^'V*'“®^*’es au milieu , pour une longueur de 

1 a six mètres, et ensuite environ deux à trois centi­
mes de plus par mètre de longueur au-delà.

ain ? '''^'^ •^*®‘ l’écorce qui augmente le frottement sans 
J liter de force au bois , mais conserver l’aubier qui , 

ns les chênes par exemple , n’a guère qu’un quinzième 
•orce de moins que dans le bois du cœur.

g ( ^ longueur de fiche d’un pieu est la quantité dont il 
entré dans le terrain avant d’arriver au refus absolu.

1^ vn calcule d’après la résistance des bois à l’écrasement 
Ciis"^*”^^^ *'® pieux qu’on doit employer dans tel ou tel

indique qu’il faut que le minimum d’es- 
Ite '’®® pieux soit d’environ quatre-vingts cenlimè- 

® nfin de ne point trop comprimer le terrain.
se “'®?f®"®® ics pieux au moyen de la percussion ; on 
liéep'^ *' ^^*^ -^^^^ ^® ■S’o/irtcZZM , soit à tiraudes , soit a 

^‘''ms la première , les hommes enlèvent à l’aide 
<^ei'des , le corps qui produit la percussion et qu’on

Ponts, Aqueducs , etc. dS.
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nomme mouton , et le laissent retomber en lâchant toutes 
les cordes en même temps ;dans La seconde , on ente’® 
le mouton au moyen d’un cabestan , et quand il a attem 
la limite de la hauteur à laquelle on veut l’élever , une 
détente le rend indépendant du cable qui le soutient,n 
retombe sur la tête du pieu.

Le mouton pèse ordinairement de 3 à 400 kilogrammes, 
le nombre d’hommes employés à la sonnette «à tiraudes 
doit être tel que chacun n’ait que 44 à 15 kilogrammes a 
élever à la hauteur de 4’”,30 par seconde.

On appelle volée une suite de trente percussions, après 
chaque volée l’équipage se repose une demi-minute.

Le calcul indique que pour un même pieu et un mem 
mouton , l’enfoncement produit à chaque percussion , es 
proportionnel à la hauteur de la chûte.

Les palplanches sont des pieux plus larges et mom 
épais que ceux dont nous venons de parler , on les em­
ploie dans les encaissemens , en les ballant les unes a co 
des autres. Afin qu’elles restent bien solidaires , on l 
coupe , dans leur longueur , en rainure d’un côté et 
grain d’orge de l’autre ( fiy. 10 ) ; de celle manière , >’ 
première palplanche étant placée , la deuxième g”® 
contre elle , comme dans une coulisse ; afin qu’elles - 
lent bien joinlives pendant le battage , on coupe le P' 
en biseau de manière que la dernière que l’on bal le 
toujours à se resserrer contre celle qui a précédé. D apf ^ 
la figure 10 , le battage aurait lieu en allant de gaucne > 
droite.

DU SONDAGE DU TERRAIN.

166. Avant de se fixer sur le mode de fondation^ 
adopter, on doit reconnaître le nature du terrain, 
moyen le plus économique d’obtenir des notions prec 
à cet égard est le sondage. , æ

On se sert quelquefois pour cette opération d une i 
lige de fer pointue, que l’on enfonce à coups de mail «^ 
et que l’on retire ensuite avec des leviers. Sur les pm^ 
de celle barre , sont pratiquées obliquement des ça» 
dirigées de haut en bas .qui se remplissent de ten® 
qu’on relire la tige, et donnent ainsi des ¿^hantiUoDs 
terrain existant à la profondeur où se trouvaient les ir 
quand on a retiré la sonde.
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Ce moyen est très-pénible et ne donne pas des indica- 

lions bien certaines ; une petite sonde , de la même es­
pèce que celle dont on se sert pour forer les puits arté- 
>>iens, ou rechercher les minéraux qui se trouvent à une 
grande profondeur sous terre, est l’instrument le plus 
coinmode , et celui qui donne les résultats les plus cer­
tains. Voici en quoi consiste celte sonde, d’abord un nom- 
’Jte plus ou moins grand de tiges de fer de 2 à 3 centi­
metres de diamètre , sur 2 à 3 mètres de longueur, s’ajus­
tant les unes aux autres, au moyen d’emmenchements à 
ÿSi {^iy. 41), de telle sorte que chaque tige est munie , 
a chacune de ses extrémités, d’un emmencheinent femelle 
à sa partie inférieure , et d’un emmenchement mâle à sa 
partie supérieure. On pourrait croire que celte manière 
^l’assembler les liges ne permet de tourner que dans up 
seul sens, lorsqu’on fore; il n’en est rien, lorsque les vis 
sont bien serrées ; on peut tourner indifféremment à droite 
en à gauche , si l’une des vis vient à se desserrer; on en 
est averti par un bruit semblable à celui d’un coup de 
fouet.

A la dernière tige est adapté l’outil dont on se sert pour 
loyer, il varie suivant le plus ou moins de dureté du ter- 
fmn que l’on traverse. Le plus souvent, on se sert de ta 
f'èies ouvertes^ semblables, mais en grand, aux tarières 
®ont font usage les charpentiers. Si l’on rencontre des 
'Cailloux, on remplace la tarière par un ciseau acéré qui 
’’Cft à les briser, etc.

Quand on doit forer à une certaine profondeur , on se 
d’un cabestan pour relirer la sonde. Lorsqu’àu.con- 

/yaire on ne doit descendre que de quelques mètres, le 
^’oiple effort des hommes qui la manœuvrent est souvent 
Suffisant, si l’on a eu soin surtout de donner, en commen* 
Ç'^ny, un grand diamètre au trou.
1 Si, dans le sondage , on rencontre des sables qui s’é- 
loulent, on est obligé de tuber, c’est-à-dire que l’on en- 
icnce des tubes en bois ou en tôle, jusqu’au dessous de la 
'touche de sable, et on continue ensuite en introduisant la 
®onde dans l’intérieur même du tube.

Bas Batarueaux.

^®7. Quamu on veut fonder par épuisements , on doit
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entourer la superficie des fondations par des balardeanx. 
II y a trois manières principales de les construire :

Lorsque la profondeur <à laquelle on veut descendre 
les épuisements, n’est pas considérable , qu’elle ne dé­
passe pas un mètre, par exemple, on peut se contenter 
d’une banquette en terre bien battue, dont l’épaisseur en 
couronne doit être au moins égale à la hauteur d’eau que 
le batardeau doit soutenir. Dans le même cas , on peut 
battre autour de l’espace à épuiser, une file de pilots, 
contre lesquels on adapte ensuite des planches jointives, 
on assemblées d’avance avec des traverses; derrière, on 
pilonne de la terre franche ou argileuse, et on a un ba­
tardeau qui est moins sujet que le précédent à être dégradé 
par les manœuvres du côté des fouilles. Avant de porter 
les remblais du batardeau , on doit enlever les terres per­
méables du fond , au moins jusqu’à la profondeur à la­
quelle on veut épuiser.

2 .° Quand la liauleur d’eau doit être de un mètre et 
demi à deux mètres, le batardeau se compose de deux 
files de pilots , espacés, dans chaque file, d’environ deux 
mètres, et d’une file , à l’autre, d’une quantité au moins 
égale à la plus grande hauteur d’eau à soutenir. On adosse 
ensuite, contre chaque file du côté intérieur, des planches 
jointives , puis on remplit de terre glaise pilonnée, l 
faut pour se décider à adopter ces balarnenux que le fond 
ne soit point trop perméable à l’eau.

3 .° Quand on doit descendre les épuisements à une pro­
fondeur de trois mètres environ, et qu’il faut draguer 
dans l’intérieur du batardeau afin de parvenir à de.s cou­
ches moins perméables, on remplace dans le batardeau 
précédent, les planches joinlives par des palplanches, q»' 
doivent prendre environ un mètre de fiche au-dessous des 
terres à rapporter dams l’intérieur.

468 , QüAKD on a plusieurs piles à fonder, on doit exa­
miner avec soin s’il y a économie à les enceindre toutes 
d’un même batardeau ou à les fonder successivement. Si 
l’on prévoit peu d’épuisements, la première méthode es* 
préférable; si, au contraire, la perméabilité du terraiD 
fait présumer qu’ils seront abondants, on doit enceindre 
chaque pile d’un batardeau.

Lorsque dans les épuisements, on rencontre des sources
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íibondantes, on doit essayer de les éteindre ou tout au 
moins d’en diminuer les produit. Les moyens employés 

i consistent à introduire dans l’orifice d’où l’eau s’échappe, 
delà terre argileuse sèche, qui se gonfle dans le trou par 

'1, l’humidité, ou un mélange de chaux vive et de mortier ; 
U lorsqu’on ne réussit point de celte manière, on peut ren-
jl fermer la source dans un petit batardeau , et laisser le ni-
, veau des eaux s’y élever jusqu’à ce que l’écoulement n’ait
’ plus lieu , ou jusqu’à ce qu’on puisse la faire déverser en

,¡ dehors des fondations.
- Lorsque les eaux à épuiser proviennent d’une grande 
é quantité de petites fillrations, qui se font jour sur tous les 
1' points de la superficie des fondations, il peut y avoir avau- 

loge à faire un batardeau de fond. On drague et on régale 
à la profondeur convenable , puis on verse une couche de 
lèvre franche ou argileuse de trente à quarante centimètres 

il d’épaisseur, que l’on recouvre et maintient parmi plancher 
x en bois, composé de panneaux jointifs que l’on assujelit 
x ou fond de l’eau en les chargeant de pierres.
® On peut remplacer quelquefois le batardeau , que nous 
® venons de décrire, par une couche de béton à laquelle
5 en laisse le temps de faire prise , elle doit avoir au moins

soixante à soixante-dix centimètras d’épaisseur. Une pré- 
® Caution commune à toutes ces espèces de batardeaux , est 

^ue la couche de terre ne soit pas traversée par des pièces 
' de bois, le long desquelles les fillrations ne tarderaient 
' pas à se manifester.
J Si, malgré toutes les précautions que l’on a dû prendre 
j dans la construction d’un batardeau , l’eau parvient à se
5 aire un passage au-dessous ou au travers, ce qu’on nomme

”itreiiard^ on remédie à cet accident, soit en enlevant ,
*J cet endroit, la terre argileuse et la remplaçant par 

, d autre pilonnée avec le plus grand soin, soit en faisant 
. ijncontre-batardeau adossé au premier, eu dedans ou en 
■ ehors de l’enceinte.
1 Les batardeaux , servant ordinairement de chemins de 
1 on ne doit pas hésiter à leur donner un peu plus
¡ d épaisseur que celle rigoiireusement nécessaire pour sou- 

enir le poids de l’eau ; on n’augmente la dépense que de
i Pcii de chose, car les pilots et les palplanclics sont ce 

^d '1 y a de plus coûteux dans leur construction.
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Des Epuisemekis.

469. Les conditions essentielles auxquelles doivent sa­
tisfaire les machines à épuiser dans les grands travaux; 
sont de Si prêter facilement aux variations de haulenra 
laquelle on déverse les eaux , d’occuper le moindre espaça 
possible , d’être faciles à déplacer et .à transporter, et ne 
pas nécessiter un trop grand enlretieu, ou êtic d’une 
construction simple cl de manière à pouvoir être réparez 
par les ouvriers de pays.

La meilleure machine à épuiser est celle <à l’aide de la' 
quelle on élève, au plus bas prix , un volume d’eau donn- 
aune hauteur déterminée. Il suit, de celle déGuitio'’’ 
que les meilleures machines à épuiser ne sont pas tonjoin* 
celles où reffet ulile est le plus grand , par rapport à 1’ 
force déjiensée par le moteur, condition que l’on cheren® 
toujours à remplir, dans les machines qui doivent ag*' 
d’une manière continue.

Les principaux moteurs des machines <à épuiser sont)® 
hommes , les chevaux et les roues hydrauliques. Les p'*'*' 
cipales machines >onl la pelle hollandoise, le baquetoÇ 
van, la vis d’Archimède, le chapelet incliné ou verite’ 
et les pompes.

470. On peut juger, d’après le tableau suivant, quel'®’ 
sont celle.s que l’on doit préférer.
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17-J. La vis iVArchimède étant l’une des machines les 
fdus usuelles dans les travaux de quelque îniportance, 
es renseignements, contenus dans le tableau suivant , 

pourront être de quelque utilité.
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Quelquefois on applique les hommes à la manivelle 

même dont se trouvent armées les vis d’Archimedes, 
alors ils emploient mal leur force, à cause de l’inclinai 
son de la manivelle; on obtient de meilleurs résultas. 
en adaptant des leviers ou balanciers que les hommes ti­
rent et poussent alternativement; ou bien encore des 
cordes que les hommes , divisés en deux groupes de clw 
que côté de la manivelle, tirent alternativement. Pent e i 
serait-il encore plus avantageux de rendre la manivel 
droite au moyen d’un engrenage conique.

Des CiNTKES.

170 Lorsque , dans la construction d’une voûte , on’ 
placé les premières assises, ou les premiers cours de volts- 
soirs , on sent la nécessité de soutenir les assises suivantes! 
qui, posées sur des plans- de plus en plus inclinés, finis' 
sent par glisser si on ne s’oppose à ce mouvement ; dei 
la nécessité des cintres, qui sont une voûte provisoiree 
charpente, ayant même forme que celle en maçonnerie’

Un cintre se compose de plusieurs fermes ; c’est-à-dd® 
de plusieurs assemblages de charpente disposés dans de 
plans verticaux, arrondis extérieurement, à peuples 
suivant la courbe de la voûte. Les fermes sont plus e 
moins espacées entr’elles , suivant la charge qu’elles 0 
à supporter ; elles sont rendues dépendantes les unes de> 
autres par des moisés horizontales ou inclinées , qui edi' 
pêchent leur déversement.

Entre l’extrados des fermes et l’extrados de la voûte» 
il y a une certaine distance , de 0,20, 0,30, 0,40 et weid 
0,50 centimètres. Le vide est rempli par des pièces imi' 
gitndinales, nommées coiichis, reposant sur les Verities' 
à l’aide de cales, et supportant de la même manière 
cours de voussoirs. Les cales permettent de relever pl® 
ou moins chaque cours de couchis , et par suite le cod 
de voussoirs qu’il supporte.

Les cintres , pour les pontceaux ou les arches d’uneP^ 
tite ouverture, se composent ordinairement de deux pe*' 
potelets P P {fig. 12) . d’un entraitE, de deux arbæ' 
triers k A , d’un poinçon P', et de courbes V V , qd" 
nomme vaux, sur lesquelles reposent les couchis.
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be -’^‘’® *°‘’n>e est composée de la même manière. On 

®*’^,‘"^**æ™ent de deux mètres , de milieu en
,“®'®’ ^®’’* °'“ ^®® compose, ont un équarrissage 

avppi'^*T ^® A® ^.^® centimètres , suivant l’ouverture ;
* ‘æ' nære dimension on peut construire des cintres,

'”f^’^^æ® ’ P®"*" ^®® arches de 8 à 10 mètres 
du v®. Quand elles sont plus grandes, on emploie 
arba1^r *æ P^^® forte dimension. Alors au lieu de deux 
la ra^, æj® ’ ®” ®” ''^®^ **’®'® > disposés comme le montre 
dp?°u’æ,f ,.c’est-à-dire, qu’on met, d’un milieu àl’autre 

‘.‘'“‘''‘'^‘‘‘ers , des pièces de bois, nommées esseliers
^*”P^*^''®*^^ ^® fléchir ; et au droit des joints , des 

vau-^- P®^®^®^® ’. nommés décharge , qui soutiennent les 
dp ^^Pc^^. ainsi construire des cintres pour des arches 
pflnr ® 2^ nièlres d’ouverture , avec des bois de 32 à 35 
centimetres d’équarrissage.
les r ”^u^” ^^'i^ décintrer , on commence par enlever 
ç(j ®®.“®u’s fl»* se trouvent sous les reins de la voûte , 
vauY^r ^"^ ^®® cales par lesquelles ils s’appuient sur les 
lûar h ^^^‘^ opération doit être conduite avec lenteur, et 
la'vn’F^ egalement des deux côtés. Lorsqu’une portion de 
«vo' •” ■ ”^ PC’’^e plus sur les cintres , elle se tasse. Il faut 
linón ®®'”.fl’æ le tassement se fasse lentement, car si la 
vuin "^P^ræ pouvait prendre une vitesse appréciable , la 
conim ^ ’“‘®'æ ?’®” suivrait inévitablement. On ne doit 
jçg encer le décintrement que lorsqu’on est assuré que 

lortiers oui déjà pris une certaine consistance.
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CHAPITRE A llí.

PROJET D’UN PONTCEAU DE TROIS MÉTRÉS 
D’OUVERTURE.

171 . Nous terminerons les notions sommaires que noiis 
venons d'exposer sur la construction des ponts et pon 
ceanx , en donnant le projet complet d’un ponlcean 
trois mètres d’ouverture, tel qu’il doit être soumis a l 
probation.

Les pièces que comporte un projet de celte nature» 
sont:
l .° Un rapport ou mémoire ;
2 .° Les dessins ;
3 .° Le devis;
4 .0 Le détail estimatif. ,
4 .0 Le rapport ou mémoire indique les motifs da' 

près lesquels l’auteur du projet s’est détermine p ^^ 
adopter le débouché proposé, la forme de la voûte, 
genre de fondations, la construction en pierres de ta ' 
en briques on en moellons, et enfin toutes les disposi 
particulières au projet qu’il présente , ou nécessitées i > 
des circonstances locales. . «nlpuls

En ce qui concerne le débouché , on indique les C‘ , 
que l’on a pu faire d’après les méthodes précédemme 
exposées ; on rapporte les dimensions analogues des 
vrages exislans sur le même cours d’eau ; on dit les m ^^^ 
qui ont pu porter à les prendre égales, à les dinimu 
à les augmenter ; enfin on indique la largeur moyenne 
ruisseau, le niveau ordinaire des eaux, celui en tenip 
crues et de débâcles.

Pour la forme de la voûle, on est porté a adop® p 
plein cintre , l’arc de cercle ou les anses de pauléis,
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vaut que le dessus du pont peul-ôlre élevé sans inconvé­
nient, ou qu’il y a économie à l’abaisser le plus possible , 
parce qu’on a moins de remblais à faire aux abords.

Pour les fondations, on indique ce que les sondages ont 
appris sur la plus ou moins grande consistance du sol sur 
lequel elles porteront, sur sa nature, sur sa perméabi- 
bié, d’où l’on déduit la nécessité de fonder sur pilotis, 
par encaissement, sur grillage, ou sur un massif de bé- 
lon, de construire un radier général.

Pour le genre de construction , on est guidé par le prix 
des matériaux à employer , par leurs qualités, par leur 
plus ou moins grande résistance aux intempéries de l’al- 
diosphère.

Pour les dispositions particulières, on dit ce qui les a 
motivées : par exempie',’arrive-t-on sur le pontceau par 
des remblais élevés au-dessus du niveau général du ter- 
’am, il convient de faire des banquettes pour éviter les 
accidens ; alors les plinthes qui couronnent les pontceaux 
peuvent-tenir lieu des gardes-corps, ou des bornes que 

on est dans l’usage de mettre, en les taillant suivant le 
P'ofil des banquettes.

2 .° Des Dessins.

472. Les dessins doivent comprendre un plan général 
de l’ouvrage et de ses abords ; une élévation du pontceau, 
due coupe en travers et une coupe en long.

3 .“ Du Devis.

473. On doit généralement diviser le devis en quatre 
Chapitres portant les titres suivans:

1 .® Description générale ;
2 .® Détails de construction et exécution des ouvrages ;
3 .® Nature des matériaux ;
^•® Conditions.

On divise d’ailleurs chaque chapitre en autant de para- 
î^aphes que l’on juge nécessaire.

¡19*
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4.° DÉTAIL ESTIMATIF.

474. Le détail estimatif est divisé en trois chapitres 
portant les titres suivants :

4.® Métrage;
2.° Sous-détails et détails de prix ;

3.® Estimation ou application des prix.

475. Quand on a arrêté , d’après les considérations Q 
nrécèdent, le débouché et la forme de l’arche, on cou 
menee par les tracer (fig. 44) , on divise ensuite les voji' 
en un certain nombre de voussoirs que l’on 
les assises horizontales. On domine au voussoir tôt nia 
clef, ainsi qu’aux voisins, une longueur plus grande q 
l’épaisseur de la voûte. Ou est conduit a cet excédant « 
dimension par le calcul suivant :

D’abord la voûte doit être recouverte d’une ^ 
chape de . . ..........................................,,

Sur celle chape on doit mettre un remblai 
en terre , d’au moins. ....................................

Sur le remblai est établie la chaussée en 
cailloux dont l’épaisseur est de —'

Le milieu de la chaussée se trouve donc ^^ ^„ 
de..............................................  
plus élevé que l’extrados de la voûte, mais 
à cause de la pente des accôtemens , qui , à 

.raison de 0.04 par mètre , est de . . . • b.
Pour une route de 8'", les remblais der­

rière les têtes ne s’élèvent au-cessus de l’ex........TT^y^ 
trados que de.................................................... • "'__ .

Il faut racheter cette différence soit par une P^“^g^’ „, 
longueur des voussoirs de tête , lorsqu’elle n’est P‘'® g, 
sidérable , soit par une assise . reposant sur ces « 
soirs , quand elle est plus grande. Dans le cas «c ^. 
nous la rachetons en partie par une plus grande tona 
des voussoirs, auxquels nous donnons 0,69 au lieu oe » » 
épaisseur de la voûte, et en partie au mioyen de la P , .fg 
à laquelle nous donnons 0 50 de hautéur, tandis q
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ne s’élève nu-flessna de Vaccôlemenl que de Oj^âO , de 
niéine que les banquettes.

176. On trace ensuite les murs en aile, si l’on a adopté 
celte disposition. Pour cela on commence par indiquer , 
sur l’élévation , l’inclinaison du talus de la berge TT', la 
ligne T'T' représentant le niveau du terrain , et sur le plan 
l’arrête de la berge du ruisseau, BB'.

Celà posé , il faut que le parement du mur en aile passe 
par les points T' et S , ce dernier est au-dessus du socle , 
cl qu’il ait une inclinaison égale à un dixiéme, c’est-à- 
dire que si, d’un point quelconque T', appartenant à ce 
paiement, on abaisse sur le plan horizontal, qui passe 
parson pied, une perpendiculaire T'a, le point « sera 
éloigné du parement d’une quantité égale au dixième de 
T'a. Le point T' est reporté en B' sur le plan horizontal ; 
décrivons donc autour de ce point un cercle avec un rayon 
égal au dixième de T'a et menons une ligne s'b, tangente 
à ce cercle, elle représentera le pied du parement du mur 
en aile, ou la trace sur le plan horizontal. Si nous repor­
tons le point b en b' par une verticale, la ligne b'ï' repré­
sentera la trace du parement sur un plan parallèle à celui 
des voussoirs de tête , et en menant par le point s une 
Hgfte parallèle a b' T', nous aurons l’intersection des pa- 
temens du mur en aîle et de la tête du puntceau.

Les joints horizontaux du mur en aîle sont représentés 
par desliorizonlales, mais on voit que ces joints se relè­
vent à l’extrémité du mur, afin d’éviter les angles aigus, 
dans les pierres formant la partie rampante qui se trouve 
dans le plan du talus de la route.

Les autres joints se projettent suivant des lignes paral­
lèles a T' b'.

La coupe suivant l’axe du ponlceau (fiij. 451 se déduit 
de l’élévation, en menant des lignes horizontales. Elle 
fait voir que le socle et les deux assises au-dessus sont en 
pierres de taille.

La coupe snivanU’axe de la roule(fuj. 47) ne fait que figu­
rer l’intérieur de la maçonnerie, l’épaisseur des culées etc. 
,, ^® plan ( fiff. 44 ) se déduit également de l’élévation 

d une manière très-aisée.
. ,^® (fia-18) représente le plan des fondations , sur une 
echelle plus petite.
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177. DEKIS des Travaux à faire pour la construc­

tion d’u7i Poniceau de trois mètres d’ouverhire^ iur 
le ruisseau de. . . . Route royale , 7i.° . . ■ • 
de. , à,

CHAPITRE 1.«

Description générale.

Le poniceau à construire sera établi d’équerre sur Taxe 
de la route; il aura trois mètres d’ouverture ; la forme de 
la voûte sera en anse de pannier à troiscentres, surbaissée 
au tiers, c’est-à-dire que le grand axe aura trois mètres, 
et le petit, ou la montée , seulement un mètre. La loa' 
gueur, d’une tête à l’autre ,sera de 9,60; savoir: boj 
mètres pour la largeur de la route et quatre-vingts centi­
mètres pour chaxjue plinthe couronnant les têtes.

Toute la construction reposera sur un massif de fonda­
tion en maçonnerie de moellons , de cinquante centime­
tres d’épaisseur et de un mètre quarante-cinq centimetres 
de largeur. Ce massif régnera sous les culées et sons les 
murs en aile; à l’extrémité de ces derniers , sa largeuv 
sera réduite à qnatre-vingt-cinq centimètres.

Le socle aura quarante centimètres de hauteur et m 
mètre trente centimètres d’épaisseur ; il formera 'æ^^' 
sur le massif des fondations , de cinq centimètres du cot 
de l’arche , et de deux centimètres du côté des terres.

Les pied-droits formeront retraite de cinq centimetre 
sur le socle, du côté de l’arche seulement, leur hauteui* ) 
depuis cette retraite jusqu’à la naissance du cintre, ®®Î 
soixante - cinq centimètres, leur épaisseur de un me i 
vingt centimètres. g

L’épaisseur de la voûte aux naissances est la même q 
celle des pied-droits; à la clef, elle est de cinquante ce 
timètres , non compris celle de la chape , qui est de ci l 
centimètres. Les voussoirs de tête, à la clef, ont soixan 
neuf centimètres de hauteur. , ^

La hauteur des culées, au-dessus du socle, du ®®^iigj 
terres, est de un mètre cinquante-cinq centimètres; eu
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soul lerminées par des plans inclines de soixanle cenli- 
inctres, se raccordant par une portion d’arc cercle , el 
recouverts par la chape.

Le remblai en terre sur la chape, jusqu’au fond de 
l’encaissement , au milieu de la route , est de quinze cen­
timetres.

Les plinthe qui couronnenlt les têtes , ont quarante- 
cinq centimetres de largeur et cinquante centimètres de 
hauteur ; elles forment saillie de cinq centimètres sur le 
paiement des têtes, cl, du côté de la roule , elles sont 
taillées en biseau , à 45° d’inclinaison afin de se raccorder 
avec le talus intérieur des banquettes qui régnent aux abords 
du ponlceau.

Les rampes , aux abords, ont deux centimètres d’incli­
naison par mètre, mais le dessus du ponlceau est de ni­
veau , sur toute la longueur des plinthes.

Les murs eu aile qui soutiennent les terres de la voûte 
ont- trois metres cinquante centimètres de longueur, à 
partir du paiement des têtes. Leur hauteur, dans le pa­
rement, est de deux mètres quatre-vingt-quatre cenli- 
inèlres, et, à l’extrémité , de quatre-vingts cenliinèlrcs. 
Ils reposent, comme les pied.s-droits, sur un socle de qua- 
lanlc centimètres de hauteur.

L’épaisseur du socle, dans le parement des têtes, est de 
un mètre trente centimètres, et, à l’extrémité, de soixan­
te-dix centimètres , ce qui fait une épaisseur’ moyenne de 
un mètre,

L’épaisseur des murs en aîle, dans le parement des. 
têtes , et au-dessus du socle , est de un mètre vingt cen - 
timétres, et de soixanle centimètresà l’extrémité. Le pa­
iement extérieur est incliné d’un dixième vers les terres. 
L'intérieur est d’aplomb. Ce qui donne une épaisseur 
moyenne d’environ soixante-douze centimètres.

Le socle et les deux assises des pied-droits, les voussoirs 
de tête, les plinthes et le couronnement rampant des 
murs eh aîle, sont en pierres de taille.

Les paremens vus sont en moellons essemillés et le reste 
de la maçonnerie en moellons ordinaires.

Le cintrement se compose de six fermes en charpente 
espacées, d’axe en axe, de 0,90. Chaque ferme se com­
pose de deux potelets, d'un entrait, de deux arbalétriers 
d un poinçon et de deux vaux.
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Les fermes sont reliées entre elles par un faîtage coin- 

mun et deux tiernes. L’équarrissage de tous les bois est de 
seize centimètres. Les couchis ont dix centimètres de 
côté.

La chaussée, au-dessus du pontceau , a quatre mètres 
de largeur , elle est composée d’une couche de cailloux 
de vingt-cinq centimètres ; les pentes transversales sont 
réglées à quatre centimètres par mètre.

CHAPITRE IL

DÉTAILS DE COKSTRCCTIOX ET MoDE D’ExÉCUTION
DES OUVKAGES.

478 Avant de commencer les travaux, le tracé en sera 
fait par les soins de l’ingénieur chargé de leur direction. 
On déblaiera , suivant les piquets qui auront été plantés , 
l’emplacement des fondations , dont le fond sera arrasé 
parfaitement de niveau, à la hauteur qui sera fixée an 
moyen d’un repère; on établira ensuite le massif des fon­
dations en maçonnerie de moellons , au mortier de chaux 
et ciment.

Les pierres de taille qui forment le paiement des socles 
et des pied-droits , auront quarante centimètres de bail­
leur d’assise pour le socle , et trente-deux pour les pied- 
droits. Elles formeront alternativement carreaux et bou- 
tisses , ayant quarante et soixante centimètres de longueur 
de queue.

Les joints verticaux seront pleins et piqués sur un re­
tour d’équerre de trente centimètres , les lits horizontaux 
seront sans démaigrissement en queue.

Les pierres seront toujours posées sur leur lit de car­
rière. Les paremens seront taillés avec ciselure relevée 
aux arêtes, piqués proprement à la pointe dans leurs faces 
ou dressés à la boucbardc.

La couche de mortier, pour la pose , aura au moins 
vingt inilliniëfres d'épaisseur pour être réduite à trois ou 
quatre millimètres , quand la pierre aura été aUërniw sur 
la base, à coups de niasse de bois, les joints verticaux 
auront au moins quatre millimetres de largeur.
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nv£^1 ‘æ'êteraens en pierres de taille seront rejointoyés 
jivec le même mortier qui aura servi pour la pose. Pour 
nn ? P?“® solidement possible, on attirera avec 

*‘^“^®s les bavures de première cons- 
’ ®“ ’’’^«’«'^« et lavera les joints; on fichera en- 

suite de nouveau mortier avec des lames de fer faites ex- 
PI nn ®" ® ®®?æ‘’® *”®“ avec la pointe d’une petite truelle 

on aura soin que les joints ne bavent pas sur la pierre.
®""““® f"®!*^® ®‘ '‘^^‘^® avec le ciroir, jusqu’à 

e qu ils soient tout-à-fait secs et noirs.
forninnt^^®^n ® ^® voûle sont divisées en treize vonssoirs 

® «’aliados , alternativement carreaux et bou- 
T„ . ^^ quaianle et soixante centimètres de longueur. 
dp„J®'"‘® ?®"‘ “ovraanx à la courbe de la doueUe ; les 

’««ssoirs, de chaque côté , sont taillés de 
c’est-à-dire qu’à une petite dis- 

«em Jn a '''”"'“' Î® J""* "®™«‘ ‘•«««nt horizontal pour 
varS r®® ’®® ’^^ longueur des vonssoirs
dni e S H ‘ ’® 9"*’® occupent; leur longneur ré-
reioimniA® soixante-cinq cenlimètres. Ils seront posés et 
coÎmîS'dA ®-'®® ’i® precautions indiquées pour la ma- 
' onneiie de pierre de taille.
niur®0j®’i"*® horizontaux du couronnement rampant du 
tiniétrpÆi®°7 ""^ ®''®® ® ’®”*’ oxh-émité , sur dix cen- 
tro ivl a ^ ' ‘'‘olcov , perpendiculairement à la face qui se 
Pien-p/""®?" Î"^"^ ^®® ‘®''’«®- ’0 longueur moyenne des 
seur ®®.®"’Pl”yces est de soixante centimètres, leur épais- 

, de cinquante.
queïiJÎSî®’ seront construites en pierres de taille. Cha- 

Tom ? ^®* '”®*’ ‘®“‘® ’« l'’‘êouv et l’épaisseur.
lés maçonnerie est en moellons essemil-
Pou’r C ^“® ’ ®* ®" «noellons ordinaires,
la Pierre 7 ?” choisira pour cet usage ,
fade à bain 7"® ^®.- ^^hanlillon ; celle maçonnerie sera 
Pera les hil ^® "7?/®'’ P®‘' ?‘'‘'®®®® horizontales. On frap- 
SSin? A T-’" ‘7" P®r ’®® ®?®""“'' ’ P'évonir les tas- 
'1e moelionVn"-" ® "’."’’•'ce excédant ; les parties 
‘’élevées pt ^Î 'irradieraient par le tassement seront 
“e Puissp pn i - ^cau de pierre
’boviier On ®“®’®' ®^”® l’intermédiaire du
éclats dp n' Samua d ailleurs tous les vides avec des 

pierre noyes dans le mortier et poussés au mar-
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tcau. Si Ton travaille pendant un temps très-sec , il pourra 
être prescrit d’arroser le dessus de la maçonnerie , avant 
de placer une nouvelle assise.

Les paremens seront faits avec les meilleurs matériaux, 
sous le rapport des liaisons et du gissemcul ; la moindre 
queue des pierres de parement sera de quarante centi­
mètres. .

Les joints seront retournés d’équerre sur au moins dix 
centimètres, les joints ne devront jamais avoir plus de 
vingt millimètres. Les moellons seront toujours placés en 
boutisses et non eu carreaux.

Cette maçonnerie sera faite en ciment calcaire , sur 
une épaisseur de 0,50, à partir des paremens vus; le 
reste sera fait en mortier de chaux et sable.

Après l’exécution de la maçonnerie, on fera les rcjoin- 
lojempns , en vidant les joints sur la profondeur de cinq 
centimètres. Après les avoir curés et lavés , on les rem­
plira en mortier, que Von enfoncera avec des petites fiches 
et que Von refoulera et lissera à la truelle , jusqu’à ce que 
les joints soient secs et brillans.

La chape sera faite en mortier de chaux et ciment ; elle 
sera placée , après le décinlrement, par un temps un peu 
humide , si c’est possible ; dans le cas contraire, on ar­
rosera la maçonnerie, avant de la poser , puis on la frot­
tera à la truelle , jusqu’à ce qu’elle soit dure et sans ger-

Les remblais, derrière les culées, seront faits au tur ei 
à mesure de l’élévation de la maçonnerie ; on les pilon­
nera avec soin , et on aura soin que les remblais soient 
toujours à la même hauteur derrière chaque culée. Ceux 
au-dessus de la chape seronten terre purgée de cailloux, 
et on évitera autant que possible d’endommager le mortiei 
qui la compose. . , ,

Les bois pour cintres auront les équarrissages fixes « 
devront offrir toute la solidité désirable ; ils seront repris» 
après le décintrement , par l’entrepreneur pour la moil»' 
du prix porté au détail estimatif , réduit par le rabais pro­
venant de l’adjudication.

MonTiER.— 179. La chaux sera amenée sur raidie* 
au fur et à mesure de l’emploi, et proviendra direeleme 
du four, si c’est possible; dans le cas contraire , des ma-
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gasins où on la conservera de manière à éviter l’extinc­
tion spontanée.

L’extinction de la chaux sera faite par aspeision , au 
moyen d’arrosoirs, sur des tas d’un dixième de mètre 
cube placés sur une aire solide. Lorsqu’elle aura absorbé 
toute son eau et qu’il ne se dégagera plus de vapeurs , 
on l’ouvrira pour la remuer et lü manipuler, en y ajou­
tant un peu d’eau jusqu’à ce qu’elle soit réduite en pâle 
ayant la consistance de l’argile prête à être mise en œuvre 
pour la poterie. L’extinction sera toujours faite vingt- 
quatre heures avant la fabrication du mortier.

Le mortier sera fait au moyen de pilons en fonte , du 
poids de cinq kilogrammes. On emploiera une partie de 
chaux éteinte et deux parties de sable sec ou de ciment.

. On commencera par pilonner la chaux jusqu’à ce qu’elle 
ait repris le degré de mollesse qu’elle avait après l’ex­
tinction ; on y ajoutera peu à peu le sable, eu pilonnant 
jusqu’à ce que le mélange soit parfait. On ne devra point 
■ajouter d’eau pendant celte opération. On ne devra faire 
Chaque jour que le mortier qu’on pourra employer dans 
la journée.

(Quand on emploie de la chaux hydraulique , on doit 
prescrire la mélhode suivante d’extinction ).

180. La chaux hydraulique, pure, vive et en morceaux, 
®e jette à la pelle dans un bassin imperméable; on l’y 
étend par couches d’égale épaisseur, d’environ vingt à 
''ingt-cinq centimètres. On arrose chaque couche d’une 
quantité d’eau suffisante et indiquée, pour chaque espèce 
00 chaux , par une expérience préalable. On doit avoir 
|oin que Peau puisse circuler et pénétrer avec facilité dans 
lés vides que les fragmens de chaux vive laissent entr’eux; 
1 cifervescence ne tarde pas à se manifester ; on continue 
J jeter alternativement de la chaux et de l’eau ; mais il 
sut bien se garder de brasser la matière et de la réduire 

eu laitance , suivant la mauvaise coutume des maçons; 
Reniement quand , par hasard , quelques pelées de chaux 
usent à sec , on y dirige l’eau par des rigoles que l’on 
lace légèrement dans La pâle et, de temps en temps , 

uu enfonce un bâton pointu dans les endroits où l’on soup-, 
^uune que l’eau a pu manquer ; si le bâton en sort enduit 
* "ne chaux gluante, l’extinction est bonne ; s’il s’eu

PoNT.c, Aqueducs, etc. ?.O.
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élève au conliaire une fumée farineuse, c’est une preuve 
que la chaux a fusé à sec ; on élargit alors le trou, on 
en fait d’autres à côté et on y amène l’eau.

On ne doit ainsi étendre que la quantité de chaux dont 
on a besoin pour une journée. Deux bassins séparés, ou 
deux capacités dans le même bassin , sont indispensables; 
on commence à remplir l’un quand l’autre est près d’être 
vidé , de manière que la chaux ait toujours vingt-quatre 
heures pour travailler, et que tous les fragmens paresseux 
puissent se diviser.

La chaux éteinte , comme il vient d’être dit, est déjà 
très-ferme le lendemain , il faut la piocher, ou tout au 
moins la couper avec une pelle tranchante, pour l’extraire 
du bassin. On la jette sur une aire pavée et là on doit 
la rendre souple à l’aide du piton; le rabot ne pourrait 
jamais la lier ; mais sj on la bat d’aplomb avec des mas­
settes de fonte assujetties à des manches de bois, elle ne 
tarde pas à s’amollir et à revenir à l’état de pâle assez 
molle pour recevoir le sable ,sans addition d’eau.

Le mortier doit être fait également à l’aide de pilons 
ou de manèges, et à couvert quand la saison est pluvieuse. 
Quand on emploie du sable mouillé, on ne prend alors 
qu’un sixième de chaux en pâte , et on ajoute en compen­
sation un sixième de chaux en poudre éteinte par immer­
sion , afin d’absorber l’eau que contient le sable. Quand) 
au contraire , le sable est très-sec et que le temps est 
chaud, il devient quelquefois indispensable d’ajouter un 
peu d’eau , mais avec la plus grande réserve , car il c® 
faut très-peu pour noyer le mélange.

Le mortier hydraulique doit être ferme ; aussi ne peut' 
on l’employer avec des matériaux secs et absorbans ¡ lors­
qu’on en a de celle nature, il faut les mouiller sans cesse 
et les tenir dans un état permanent d’imbibition. On peut 
arroser en masse le las même dont on les lire.

La proportion d’eau nécessaire à l’exlinclion ne peut 
être précisée exactement. Ce volume varie suivant que le 
chaux est plus ou moins vive , plus ou moins réduite eu 
poudre, par l’effet de l’exlinclion spontanée. Il est des cas 
où ce volume est d’environ 2/3 de celui de la chaux; mais 
celle proportion augmente lorsque la chaux est employé® 
sortant du four, et elle ne sautait être déterminée que p®f 
l’usage. Quelques iStonnemens, et le mesurage, à rai®®



ftiSnaííp^^ quantité d’eau absorbée , auront bientôt 
cube noni ' ««"’‘««i d’en employer par mèlre 
à être îîn ®’^'®".“’ ""^ P^'e de bonne consistance, propre 
«ste à Xn ^ ^“^9« an lendemain. Le problème con- 
Kime ASd «“f ",' r‘ ‘™P P'" > '» •« ’»«>»> le 

sur la chaux et sans remuer le mélange.

CHAPITRE III.

Nature et Qualité des Matériaux.
Ai ®‘ ’® “®®‘*®“ ordinaire se- 

quinze epn  ,àune distance de 
aant des ^® ’ /^ ®7®"‘ ®’’®‘®’® Pa™* ceux prove- 
''ousin oí n P 2® ^“'’®' ^®“’^ ‘i”* contiendront du 

On ’ ”n pailles tendres, seront rejetés. 
feuienS^^'n *®® P'*”^®® pane les fondations et les pa- 
Pfement esseS¿“‘^ ®^’^® ® “ "®‘’S® ®®>'®V‘ pro-

à ^® ‘ailleproviendra des carrières de....
««« qui ““’® ™""æS’ on autre;
‘’•^6 s ÎS? T- ^^ P®’‘®'“® ^nalité , c’est-à- 
U’emni^' ®^*^ pleine, dure, non sujette à la gelée. On 
®‘ nioie ouï ^^^'^ ^'” ®^‘® ^ ®" ébousinée, sans fil 
‘fes mès dJe ^averse ou qui paraisse à quinze centimè- 
®^ns d-P ®"’^"®c^ ® ®®‘'® d’une couleur égale , 

jeme et d’un grain fin et uni. ® *
êe proviendra du four de.............à une distance 
P’u3 dSTl'e "’f®®* ^"® ®®'® f"^‘® ^^®® ’os pierres les 
’« moment dJp P “® pesantes. Elle devra être bien vive 
*fa rejetée^ An®* ’ *®“'® ®®”® ‘’”‘ ®®‘’a'‘ ¿ventée

mort eî* ^P’o® ' «’“'notion et pendant la fabrication 
'®’*es uni le e"” /«•lolora toutes les pierres mal cuites et 
le Xe J * ® " ®"‘ P“ ®o résoudre en pâle. 

’bstanea Îï® ^^"^^ pris dans les carrières de  aune 
?“8 pureÎ retid ml® "’®‘> ® ùi’ P'O'ieudra des veines les 
‘* «a sera de niêmo'd ®'^‘^V mélange de terre sera rejeté j 
le cime , de celui qui sera trap fin.
'’OiPientseraprisa................. .  à la distance de mille
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mètres il sera fait avec des tuileaux bien pilés, ensuite 
passés au tamis de manière à obtenir une poudre tres- 

Lebois proviendra des chantiers de......à deux nulle 
mètres de distance ; il sera d’essence de chene, de bonne 
qualité.

CHAPITRE IV.

Conditions.

182. Tous les matériaux seront soumis à la réception 
par le directeur des travaux , avant leur emploi.

Indépendamment des réceptions partielles des maté­
riaux , les travaux seront soumis à deux réceptions gen - 
raie savoir : une réception à laquelle il sera 
v a lieu , immédiatement après le complet achèvement 
et une réception définitive qui ne pourra se faire que 
an après la réception provisoire.

Pendant le délai d’un an au moins , qui s écoulera em 
la réception provisoire et la réception definitive ,1 en 
preneur sera responsable de ses ouvrages et sera tenu 
les entretenir en bon état. •

A cet effet, il refera tous les rejointoiemens QU^,®■ 
dégradés, remplacera lespierrres qui auraient subrq 
que altération , quelles que soient les causes de oe^ 
dations. j

L’adjudicataire devra livrer, a 1 expiration du deiat 
garantie, l’ensemble des travaux exécutés par W‘> 
manière à ce qu’ils satisfassent rigoureusement aux 
ditious imposées ; dans le cas contraire , il y serait p 
vu au moyen d’une régie établie^ ses frais sur un s r 
arrêté du Préfet. , . , ,

Les travaux devront être exécutes dans la camp»^ 
de.....................   toute la maçonnerie devra etre tenu 
pour le 15 septembre au plus tard. ^j

Pendant toute la durée des travaux, l’enireprencui « . 
tenu de disposer ses matériaux et ateliers de mai 
conserver un passage libre aux voilures et chevaux.
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^”‘’’ ®“’' dispositions qui lui seront 

SwS S P?' n ‘*"^‘«“'^ ‘ies travaux, même lorsqu’il 
quelque surcroit de dépense.

PoSit dïïî®'’* ®‘'®«’?«®“ ‘ï® ‘«us accidents , soit en 
SîI ’^?"'.®f®8» soit en plaçant des lanternes et des- 
^ PendÎnu" -' ®®“® précaution était jugée nécessaire. 
desSomnA”?®»'®“ ‘*®‘ favaux, il pourra être délivré 
9/10 S “ 1 entrepreneur , jusqu’à concurrence de 
22eÎ?^’ï“ « «PProvision-
acomntPs”^/.a^'*^æ‘æ® P^^uront donner lieu à des 
pour PC T®* .^uienés sur le chantier seront calculés 
1 ur tes quatre cinquièmes de leur valeur.
poS^ÿJ® ‘’“‘t® **® ‘’adjudication, l’entrepreneur ne 
son mirdi ®"r ‘’®® *''®*®“’^ ‘ï"® P®'"' ^‘f»*'’®® relatives à, 
ce cT i ¿ ®‘ ^P*^®® 6" avoir obtenu l’autorisation. Dans 
Pabledp ’ ®* ^®''® agréer un représentant ca-
d’a^ir nn ®.™P‘acer et auquel il aura donné pouvoir 
manièrp ®^ ^® ^®“'® *®® paiements aux ouvriers, de 
susJendiXon?"^ opération ne puisse être retardée ni 

fíntrn ’^ ’’®*®®" ‘’® ’ absence dé l’entrepreneur.
générî éSî“I 5®"® ®“’^ ®*^'’®®® ®‘ conditions
annistratinn ®.“’^ adjudicataires des travaux de l’ad- 

“usiration des ponls-et-cliaussées.

20*





( 235 )





237

-< S



238



A B
ep

or
le

r.
.
.
.
.
.
.
.
.
.
.
 

40
.0
8

ó





( 2i l )
^e

si
e p

ou
r C

v6
o ío

ia
l d

e la
 Af

aç
on

7i
cr

ie
 en

 mo
el

lo
n e

es
em

ill
é ..

.. 
42

.SS

00
•if 0

Fonts, Aqueducs, elc.

Lo
ng

ue
ur

 d
év

el
op

pé
e d

e l
a c

ou
rb

e p
ou

r 2
 tê

te
s. 

8.
00

 
j 

8,
00

, 
L

ar
ge

ur
 de

 pa
re

ni
en

s e
n d

ou
el

te
 et

 en
 tê

fe
. . 1

.0
0 

i

A R
ep

or
te

r .  ̂
. 

i . 
. 

29
.1

2







( 344 )

CHAPITRE IL

Sous-Détails et Détails de PriT^

Art, l."' — Sons-DéiAlls.

N.® 1. Sous-Détail du priic d’un métro cube de

Moellons de........

Extraclion et indemnité de carrière . 1.80 
Transport à 15,000. Une voilure attelée 

de trois chevaux, payée 12 fr. par 
jour , y compris le conducteur , fera 
dix voyages par jour , ce qui fera re­
venir le mètre cubeà 1,20

Chargement, déchargement et emmé­
trage ...................................................... 0.40

Prix du mètre cube de moellons. 3.40 3.40

N.° 2. Sous-Détail du pria! d’un mètre 
exile de pierre de taille de.........

Extraclion dans la carrière et ébau- 
chage........................................................17.00

Transport à 24.000 ; une voiture, 
comme dessus , fera, deux voyages 
en troisjours et transportera à chaque 
voyage, un mètre cube , ce qui fait 
revenir le mètre à. ...... 18.00

Chargement et déchargement . . . 2.00
Faux frais. .................................................... 2.00

Prix dn mètre cube . . . 39.00 SS-*^®
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3. Chaus; grasse vive le metre 

cule.
U» mètre cube de moellons calcaires. 1.80' 
siS'j; »•« 
Jam-d œuvre a la cuisson . . . . 3.00 

hectolilres el demi de charbon de 
terre a 4.50 l’hectolilre 11.25 

•ansport du four au chantier, comme
120 ^aux frais et établissement de four * 0*88

Paix du mètre cube . , . 18.31 18.31

4. Chaux grasse éteinte le mètre, 
cube.

’"«» y compris déchet 
Eu' ^- *®®^**’®j ci 19.78 

”’* demi-jour de manœuvre
0.80

de bassin, etc....................................... 0.50

Total .... 21.08
^® foisonnement est dans le rapport de 
^«3, ce qui fera revenir le mètre 
ube de pâte aux 2/3 du prix ci-dès.

’®’»«i...............................  14.05 14.05

^•^ 5. Un mètre cube de sable.

Cha'^*'®**®'’c^ indemnité de carrière, ci. 1.25 
^•■gement en voilure et décharge- 

¿^ .   0.15
J^sporl à six mille mètres, une voi- 
'*tc, comme au n.° 1, fera 3 voyages

A Reporter .... 1.40
î^'ORTs, Aqueducs, etc. 21.
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Jieport . . - • 4.40

par jour, vû la facilité des chemins , 
et transportera 1.30 , ce qui fait reve­
nir le mètre cube à ...

Pars du mèüe cube . . 4.50 4.50

N.° 6. Un mètre cube de ciment.

Un mètre cube de tessons de tuileaux 
coûte....................

Broyage, quatre journées de manœuvre 
à 1.50 , y compris le passage au ta­
mis , transport au chantier . . • 6.00 

Transport , une voiture , comme au n." 
1, fera quinze voyages par jour , et 
transportera 1.30, ce qui fait par 
mètre cube 

Prix du mètre cube . • • 44.64 44^6

A'.” 7. Sous^dètail du prix d'un mètre 
cube de mortier de chau3^ et 
ciment.

0.’“56 de chaux grasse en pâle à 44.05, 
sous-détail,n.“4, ci. . . • • 

l.“Ü0 de ciment, S. D., n.® 6. . • 14.01 
Façon du mortier ; une journée de tra- 

vail de manœuvre à 1.50. 1.50 
Approche des matières; deux heures de 

travail de manœuvre, à 0.15 l’une . 0.30
Outils et faux frais..............................

Prix d’on mètre cube de mortier 
deciment. . . . • 23.52
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^•° 8, &ous~détá,il tin prùe d’un mètre 
cule de mortier de chuiix 
et sable.

O.“5O de chaux, comme dessus. . . 7.02 
'1.“ de sable, sous-détail, n.'> 5. . . 4.50 
Façon du mortier, approche des matières

et faux frais, comme dessus . . . 1.89

Prix du mètre cube. . . 13.41 43.41

^.° 9. Un mètre cttbe de lois de chêne.

Le metre cube de bois de chêne , rendu
sur place , sera payé.............................. 90.00 90.00

Art. 2. -^ Détails de Prix.

N.» 4, Détail ou priis d’un mètre cube de maçonnerie 
de moellons , au 7n,ortier de chaux et cimeiit , 
pour fondations,

L^IO de moellons, y compris déchet, 
à 3.40 le mètre cube, sous-détail, .j^; 
n.° 1, ci......................................................3.74

0.33 cubes de mortier, à 23.52, S. D. 
n.o 7...........................................  . 7.76

Bardage et façon, 1/3 de journée de ma­
çon , à 2,50 et de journée dé goujat, 
àl.50,ci.................................................. 1.33

Faux frais et outils.................................... 0.10

12.93
Dn dixième de bénéfice à l’entrepreneur. 1.29

Prix du mètre cube de maçonnerie. 14.22 14.22
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N.° 2. Détail du pria? d'un mètre de

maçonnerie de moellons esse- 
millés au mortier de chaux et 
ciment.

1.10 de moellons, y compris déchet, à
3.40 le mètre cube, S. B. , n.° 1.

0.2S de mortier de ciment, à 23.52
3.74

S. D. , n." 7, ci................................... 5.88
Essemillage sur le chantier . . . . 
Bardage , pose, approche du mortier,

3.00

comme au détail, n.° 1........................ 4.33
Outils et faux frais. ...... 0.40

Dixième de bénéfice à l’entrepreneur.
14.05
1.41

16.46 15 46

Ns 3. Détail d'un mètre cube de ma-
connerie de moellons bruts 
pour remplissage derrière 
les parements^ au mortier
de chaux et sable.

1.00 de moellons , à 3.40, S. D., n.® . 3.40
0 33 de mortier, à 43.41, S. D., n.°8. 
Bardage , pose, faux frais, etc., comme

4.43

au détail, n.®.................................... 1.33

Dixième de bénéfice à l’entrepreneur.
9.16
0.92

40.08 10.08

N.° 4. Détail du pria? d'un mètre cule 
de maçonnerie de pierres de 
tailla,

I^.IO de pierre, y compris déchet , à 
39,00,5. D., n." 2, ci........................ 42.90

/1 reporter. . . 42.90
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Report............................ 42.90

0.12 de inoilier de ciment, à 23.52. 
S. D.,n.«7. ....... 2.82 

Bardage, 12 heures de travail de bardeur, 
à 0.20 l’heure, ci   2.40

Pose et séchage, 1/2 jour de poseur, à 
4.00, et 4/2 jour de contre-poseur 
à2.75,ci .    3.38

Dérasement et ragréement, 3 heures 
d’un tailleur de pierres, à 0.40 l’heure. 1.20

Rejointoiement, outils et faux frais . . 0.70

53.40
Dixième de bénéfice à l’entrepreneur. 5.34

Prix du mètre cube. . . 58.74 58.74

N.° 5. Détail du prix d’un mètre cube 
de chape en ciment.

Emploi et passage à la truelle jusqu’à 
parfaite dessication , une journée de 
maçon, à 2.50, el deux journées de 
manœuvre, à 1.50 , ci........................... 5.50

Outils et faux frais , 1/20............................^0.27

29.29
Dixième de bénéfice à l’entrepreneur. 2.93

Prix du mètre cube. . . . 32.22 32.22

N.° 6. Détail du prix d’un mètre carré 
de taille de parements vus,

Dne journée 1/2 de tailleur de pierres , 
à4.00,ci. . . ..... ...........................6.00

..1 reporter. . , 6.00
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déport. . . . 6.00

Outils et faux frais 4/20 , ci . . . . 0.30

6.30
Dixième de bénéSce à l’entrepreneur. 0.63

Prix du mètre carré. . . 6.93 6.93

N.° y. Prix d’un mètre cube do bois de 
chêne pour cintre

Un mètre cube de bois, à 90, S. D., 
n.® 9; l’entrepreneur devant le re­
prendre pour moitié, il ne sera compté 
que.................................................................45.00 

Déchet 1/10.  .......................................9.00
Main-d’œuvre, outils et faux frais. . 6.00

60.00
Dixième de bénéÊce à l’entrepreneur, 6.00

Prix du mètre cube, , . 66.00 66.00

N.'^ 8. Détail du prix d’un métré cube 
de terre, fouille poiir fonda­
tions.

Fouille et jet à la pelle, 3 h. 30 de 
terrassier, payé 4.76 le jour, ou 
0.475 l’heure, ci ..... . 0.58 

Transport à 4/2 relai 0.05
Outils et faux frais, ci................................. 0.04

0.67
Dixième de bénéfice à l’entrepreneur. 0.07

Prix du mètre cube. . ., 0.74 0.74
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CHAPITRE ni.

Estimalion on application des Prise.

75,65 dedéblaisà 0.74 (D., n,° 8). . . 54.50
21.97 de maçonnerie de fondations à 14.22

(D.,n.°l)........................................312.41
34.76 de maçonnerie de mortier de chaux et

sable, à 10.08(0., n.o 3), ci. 350.38
23.68 de maçonnerie en pierres de taille, à

58.74(D., n.'>4), ci . . . 1390.96
42.88 de maçonnerie de moellons essemillés,

à 15.46 (D., n.o 2), ci . . 662.93
2.20 de maçonnerie pour chape, à 32.22

(D., n.° 5), ci..........................
58.84 mètres carrés de taille , à 6.93 ( D. , 

n.® 6), ci..........
4.53 ^mètres cubes de bois pour cintres, à

66 (D., n.“ 7), ci. . . .

Somme à valoir pour frais imprévus , etc. , ci.

70.88

477.06

298.98

3618.10
381.90

4000.00TOTAI. . .

Le présent détail estimatif, montant à la somme de 
Quatre mille francs, y compris une somme à valoir de 
trois cent quatre-vingt-un francs quatre-vingt-dix cen­
times , dressé par l’ingénieur soussigné.

A...............................le. . , .
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CHAPITRE IX.

MODÈLES D’AQUEDUCS ET PONTGEAUX AVEC
MURS EN RETOUR.

184. Nous venons de donner un modèle de construc­
tion de ponlceau avec murs en aîlc ; le plus souvent, sur 
des routes, on emploie des murs en retour, dont la cons­
truction est plus simple et moins dispendieuse. La pl. 1-' 
représente le modèle des aqueducs et ponlceaux adoptes 
pour les routes stratégiques.

Comme ils peuvent être employés dans un grand nom­
bre de cas, nous allons en dire les principales dimen­
sions et indiquer, d’après M. Fourier, ingénieur des 
ponts-et-chaussées, comment on a calculé, dans les difle- 
rentes circonstances de localités, le cube des maçon­
neries.

Aqueducs.

Chaque aqueduc est établi d’équerre sur l’axe de la 
route. Il a soixante centimètres d’ouverture , et soixante- 
dix centimètres de hauteur, jusqu’au dessous des daHes 
de recouvrement .• sa largeur entre les teles est de hm 
métrés. Il ne présente qu’une seule ouverture couverte par 
des dalles portées sur des criées, avec murs en retour en 
tête, et radier général. 11 est entièrement en maçonnerie, 
avec mortier de chaux et sable. Le radier règne sons les 
culées et murs en retour 5 il fait empâtement de dix cen­
timètres en dehors, et repose sur le sol creusé en plan de 
niveau dans toute sa longueur : son épaisseur est de qua­
rante centimètres. Les culées s’élèvent verticalement :^_ec 
une retraite extérieure de dix centimètres sur le radiei 
général ; elles ont soixante centimètres d’épaisseur. Leur 
hauteur est de soixante-dix.centimètres du côté des terres.
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les dalles de recouvrenient, dontl’épaisseurest devingt 

centimètres, ont un mètre vingt centimètres de largeur , 
s avancent ainsi de trente centimètres sur chaque culée, 

es paremens supérieurs des culées sont formés par des 
plans inclinés depuis les arêtes des dalles jusqu’aux arêtes 
supérieures des faces des culées du côté des terres.

l^es murs en retour , qui accompagnent les culées, sont 
perpendiculaires à l’axe de l’aquednc, leur longueur, 
conipiée depuis le nu intérieur des culées, est de un 
teire dix centimètres, leur hauteur de quatre-vingt-dix 

centimètres jusqu’au dessous de la plinthe. Ils reposent, 
comme les culées, sur le radier général, qui forme saillie 

dix centimètres dans tous les sens.
Les têtes sont couronnées par des plinthes, qui s’é- 

Çndenl de dehors en dehors des murs en retour , et qui 
Relevent jusqu'à l’arête de l’accottement ; leur hauteur est 
ce vingt centimètres et leur épaisseur de quarante-cinq 
cntiniètres, y compris une saillie de cinq centimètres sur 
Ç plau des têtes. Cette saillie présente à son plan supé- 
'oir , une inclinaison de trois de base sur deux de han­
che, qui est celle que prendront les terres en s’appuyant 
onlre les murs en retour. Toutes les parties de l’aqueduc 

daîl ®” moellon ordinaire , à l’exception des

PoNTCEAUX.

^85 Ck sont des berceaux en plein-cintre portés sur 
cs culées avec mur en retour et radier général, entiè- 
coiem en maçonnerie, avec mortier de chaux et sable.

Leur ouverture varie depuis un mètre jusqu’à trois , 
w cinquante centimètres de différence. Les radiers rè- 
sOent sous les culées et les murs en retour, avec empa- 
eçaent de dix centimètres en dehors, et reposent sur le 
"l creusé en plan de niveau dans toute la largeur ; leur 
paisseur varie avec les ouvertures.
,5? culées s’élèvent verticalement, avec une retraite 

vleneure de dix centimètres, sur le radier général ; leur 
passeur varie avec les ouvertures ; leur hauteur , jus- 
l’ aux naissances du berceau , peut varier suivant les lo­
calités.

^r® coûtes, qui prennent naissance sur les culées, s’é- 
ndenl d’une tête à l’autre. Leur épaisseur à la clef est

î’oiîTs, Aqueducs , etc. 22»
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de cinq cculimètres plus grande aux têtes qu’entre les 
fêtes.

Les reins des voûtes, entre les tètes , sont terminésa 
leur partie supérieure , de chaque côté de l’axe , par un 
plan incliné qui part de l’extrados de la voûte et vient se 
terminer au couronnement de la culée du côté des terres. 
Ces plans inclinés sont recouverts d’une chappeen mortier 
de cinq cenliinètt es d’épaisseur.

Les murs en retour , perpendiculaires aux axes des 
pontceaux , ont des longueurs calculées de manière que 
les remblais , auxquels ils servent de soutennement, puis­
sent prendre des talus de trois de base sur deux de hau­
teur. lis reposent , comme les culées , sur les radiers gé­
néraux qui forment saillie de dix centimètres dans tous 
les sens.

Les têtes sont couronnées par des plinthes de cinquante 
centimètres de largeur et de trente centimètres de hauteur.

Toutes les parties des pontceaux sont construites en 
moellon ordinaire.

La construction de chaque pontceaii nécessite un cin- 
trement en charpente , composé :
l .° D’une voussure en couchis , qui prend naissance ou 

les claveaux commencent à glisser;
2 .° De plusieurs fermes espacées de 1.33 d’axe en axe, 

et, formées chacune de deux poleiets, d’un entrait, d’un 
poinçon , de deux jambes de force et de deux vaux.

Le tableau suivant donne les dimensions des parties 
constituantes des pontceaux , pour les diverses ouvertures 
et suivant leur longueur et la hauteur de leurs culées, 
dimensions qui peuvent varier avec les localités.

186 Pour faire usage de ce tableau, on doit se rap­
peler que la longueur primitive des pontceaux entre les 
têtes, est de huit mètres ; que l’excédant de longueur q»e 
l’on peut être obligé de donner , est représenté par Zi^e 
sorte que pour un ponlceau de dix mètres , 1 = Z.h re­
présente la hauteur des culées entre le radier et la nais­
sance de la voûte. En faisantZ et h égaux à zéro les di­
mensions restantes dans le tableau ci-après se rapportée* 
à un pontceau de 8“ de longueur , dont la hauteur des 
culées ou pied-droits est nulle, tel qu’il est représenté 
dans les dessins.
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Les remblais de la levée, aux abords des ponteenux, 
viennent s’appuyer, en s’arrondissant en quart de cône , 
le long des murs en retour. Ces quarts de cône et les ta­
lus à la suite, sur une certaine longueur, sont soutenus 
par des perrés en pierres sèches. La surface des perrés 
varie suivant les circonstances.

( Tout ce qui précède fait partie du devis ; viennent en­
suite le mode d’exécution des maçonneries et les condi­
tions , comme nous l’avons déjà indiqué. )
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Dans les calculs qui précèdent; la seule quantité que 
Von puisse faire varier, est tou la longueur de l’aqueduc. 
Toutes les autres parties, quelque soit le lieu où doit 
être construit cet aqueduc, restent les mêmes.

Supoosons par exemple , que l’on veuille construire un 
aqueduc de dix mètres de longneur, d’une tête à l’autre, 
alors nous ferons t=2, et nous obtiendrons ;

Pour le cube du radier . , 1.604-7.97= 9.57 
Pour les culées entre les têtes 1.804-6.12= 7,92 
Pour les têtes au-dessous des plinthes. . . 4.03
Pour les plinthes........................................................ 0.72

Et pour le cube total de la maçonnerie. . 22.24 

cube auquel on peut parvenir directement en faisant 1=2, 
dans l’expression: 1.70x^+18.84= 22.24

Nous aurons de même, pour le cube des 
dalles de recouvrement..............................................2.40

en faisant Z=2, dans l’expression: 0.241+1.92



( 267 )
Jí

^T
'J

iJ
S d

es
 Po

ni
ce

au
a p

ou
r d

es
 Ou

ve
rtu

re
s e

n p
le

in
 Ci

nt
re

 de
..















>4
 re

po
rt

or
. . 

3 
.9

07
i®

-+
-5

 .6
0l

?i
-l-

23
 .4

7í
i-l

-3
.8

01
-4

-3
7.

99







( 277 )

A
 re

po
rte

r. . 
2.

05
^4

-2
.7

0A
-b

l9
.8

7





A
 re

po
rt

er
. . , 

4,
20

7i
»4

-5
.9

0î
Â

4-
5.

35
^4

-2
8.

75
^+

54
,2

6





24*





Te
po

rt
oT

^ 
re

po
rte

r. . 
2.

20
/7

14
-7

.6
7/

4-
47

.7
2/

14
-5

9.
41



A
.5

0ï
i.“

-v
-2

.'2
0l

h-
v-

’7
,6

71
-^

-3
4 

.S
Q

îi-
V

îS
. 5

9



/i.
,5

0i
i.“

-v
-2

.2
.0

lh
-V

-'7
 .6

71
-^

-5
4.

89
71

. +
-y

».
&

y





( 287 )

Ep
ai

ss
eu

r.
.. 

0.
60

-
A r

ep
or

te
r. . 

3.
48

Z
-+

-3
.6

0/
i4

-3
3.

94



A
 
r
e
p
a
r
l
e
r
. 

,
 

2.
60
l/
i-
+-
10
.
0
 
31
-4
-2
0
.
2
4
?
i
-
+
-
7 
5
.
8
6



A r
ep

or
te

r, . 
4.

50
/t®

H
'2

.C
0i

Zn
-4

l.4
47

:4
-1

0.
03

/4
-1

03
.3

3







( 292 )
Ainsi que lions l’avons dAjá dit, h représente lo h®”' 

leur des pied-droits , elZ la longueur du prolongeinenl 
des têtes, au-delà de huit mètres.

Ainsi pour un pontceau de un mètre d’ouverture, ayant 
des pied-droits de cinquante centimètres, et unelongueur, 
d’une tête à l’autre, de 10 mètres, «n fera /¡=0,50et /=2,

Alors le cnbe total de la maçonnerie ;

3-60x0.50x0.504-1.40X^X0.50-1-19.60X0-50 , 
-4-2.33x24-24.11 = 4O.“’S7

La surface de la chape sera ;

2.20 x 24-14.96 = lO-^OO

Le cube des bois pour cintremenl:

0.29x2x0.50-4-0.27x0.504-0.13x24-1.07= 4-“7®

Si le radier n’est pas de la même maçonnerie que le 
reste, le tableau précédent en indique séparément le cube. 
Si les voussoirs de tête sont en pierre de taille, on en fan 
le cube, que l’on déduit du cube total de la maçonnerie- 
En un mot, on peut diviser , d’une manière très-facile s 
l’aide des calculs qui précèdent, toutes les espèces diff®' 
rentes de maçonneries.



( 293 )

GHÆPITRE XI.

DU PRIX DES OUVRAGES.

187 II est de la plus grande importance, pour Tes 
constructeurs , de bien connaître le prix des ouvrages 
90 ils doivent faire exécuter. Le peu de confiance qu’ins- 
pnent quelques uns , lient moins quelquefois au manque 
de talent qu’aux erreurs de leurs évaluations. L’adminis- 
J'fltion et les particuliers ont besoin de connaître d’avance 
iniporiance des dépenses auxquelles ils s’engagent. Sui- 

''ont l’évaluation , ils se décident à donner suite à leurs 
pinjéis ou à les abandonner. D’autres considérations en­
core font, pour ainsi dire, un devoir au constructeur de 
®''Ppliquer à acquérir celte partie importante des nom- 

feuses connaissances qu’il doit posséder : les enlrepre- 
curs s’en rapportent le plus souvent au détail estimatif 
cl auteur du projet ; si les prix sont trop élevés le pro- 

Pc>otaire est réellement lésé et l’adjudicataire fait, à son 
ctrinient , un bénéfice illicite; si, au contraire, ils sont 
'op bas, l’entrepreneur est constitué en perte, et, dans 
es deux cas, le constructeur est moralement respousable 
Çs dommages que cause son ignorance, soit au proprié- 

'^’ce, soit à l’enlrepreneurr
Onconçoild’avance combien doit varier le prix des ou.- 

pf^oCs suivant les locnlilés et la nature des matériaux que 
en emploie ; aussi serait-il impossible de formuler quel- 

jP>c chose de général sur ce sujet si on ne rapportait tous 
j ® Pyix à une même unité , c’est-à-dire au prix de la 
■,a ■’”■? ele travail de l’ouvrier. Celle unité n’est nullement 
ejndraire , car si l’on réllécliil à ce qui compose la valeur 

"n objet quelconque , on verra ipie c’est le travail que 
Cl objet a coûté. Cependant, comme une foule d’ouvriers 
cicoiirent souvent à la production d’un objet très-simple,

25*
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il serait fort long d’analyser ce que chacun y a employé 
de temps ; on arrête cette recherche en partant du prix 
vénal des objets. Par exemple, s’agit-il de trouver le prix 
de la pierre de taille , on part de celui qu’elle a a la car­
rière , si le propriétaire la fait exploiter pour en faire une 
branche de commerce, et Ton ne s’occupe point du temps 
que les ouvriers carriers ont mis pour la fendre, pour i> 
sortir , etc. , . . ,

Ans>i nous distinguerons, dans l’évaluation du prix oe 
ouvrages , trois élemens principaux :

4 .° Le prix de la journée des différens agens que ion 
emploie;

2 .° Le temps employé par les agens, dans la mau 
d’œuvre des travaux ;

3 .° Enfin le prix des matières brutes.

Le prix de la journée des ouvriers , dont la fixation se 
lie aux plus hautes considérations d’économie P®‘'‘^-^ 
et qui doit, dans tous les cas, équivaloir au 
«les choses indispensables à la vie , est toujours de * 
entre l’ouvrier et le chef de l’industrie ; il en rcsso'’t 
prix moyen pour chaque espèce d’ouvrier, dans enaq 
localité ,'que l’on peut adopter. „1 «mmc.

Le prix de la journée des agens , aulresque l honin 
se règle de la même manière. . «..g

Le temps employé par les agens , dans la main d œu 
des travaux, s’obtient par l’expérience et offre encor 
nombreuses variations , suivant les matériaux ®"ÎP .¡¿, 
du reste c’est le seul élément susceptible d être torn

Il en est du prix des matières brutes comme du pr * , 
la journée d’ouvriers ; il varie avec les localités.^ e 
fait qui, dans la transformation de la matière, P^’^^e 
regardé comme à peu près constant, est le dechetjc 
à-dire les réductions de volume ou de poidsqii’eUeepi; ‘ 
par la mise en œuvre ; ainsi, pour la pierre de tm ’ 
nous avons calculé que dans la taille , il y avait e 
un dixième de déclu t. , .•^¿,

Le tableau suivant donne le temps employe aux m 
rens tr avaux qui peuvent se présenter dans la 
des ponts. Nous ne parlons pas des transports des ma 
à pied-d’œuvre ; nous avons donné les formules do ■
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se sert pour ce calcul , dans la première partie de ce ma­
nuel. On conçoit d’ailleurs que les résultats ne sont rigou­
reusement vrais que pour les matières sur lesquelles les 
expériences ont été faites ; ainsi, par exemple, le temps 
employé à la taille de pierre varie avec la nature,de celle 
matière , il varie encore avec le plus ou moins d’aptitude 
des ouvriers, suivant les différens pays. 11 est vrai qu’il 
serait peut-être juste de ne pas prendre en considération 
ce dernier élément et de ne considérer que le temps em­
ployé par un bon ouvrier qui a plus de valeur que celui 
d’un mauvais. S’il est équitable de donner aux ouvriers un . 
salaire tel qu’ils puissent vivre, il est raisonnable aussi que- 
le zèle et l’aptitude soient recompensés,
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488. Le tableau qui précède donne une idée générale 

du temps nécessaire pour effectuer les principaux travaux 
qui se rapportent à la maçonnerie. Le projet de pontceau 
a fait voir comment , à l’aide de ces notions , on compo­
sait les prix de chaque espèce d’ouvrage , mais comme a 
cette occasion , nous n’avons composé que les détails qui 
nous étaient utiles , nous allons en donner un plus grand 
nombre. Ou pourra trouver ainsi, dans toutes les circonsr 
tance qui se présenteront, non le prix de l’ouvrage a 
exécuter, mais le cadre que l’on devra remplir d’après 
les localités.

Les détails suivans reposent sur le prix des journées 
fixés comme ci-dessous.

Poseur............................................................4.0®
Contreposeur................................................ 2.75
Maçon de 1.’® classe .....................................2.50

id. 06 2.' classe.................................... 2;40
id. de 3.® classe....................................1.75

Tailleur de pierre.............................  . 3.00
Piqueur de grés au fin........................2 00
Manœuvre......................................................1.50
Goujat............................................................ 1.20
Bardeur........................................  2.00
Paveur et son aide..........................................4.00
Couvreur et plafonueur...............................2.50
Un cheval pour manège , conducteur 

compris 4.50
Voilure à un cheval, conducteur com­

pris........................................................ 5.00 
id. à deux chevaux, id. . . 8.50 
id. à trois clmvaux , id. . . 42.00

Nous supposons, dans les détails suivans, les matériaux 
rendus sur le chantier ; on ne peut rien dire de général 
sur le prix d’achat aux carrières , aux mines ou dans les 
magasins; cet élément varie dans chaque cas , il ne à’agO 
que d’évaluer les main-d’œuvre d’emploi.
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Pnx d’un metra cube de dragage jusqu'à deue? mètres 

au dessous de la nappe d’eau , terre végétale , tour­
beuse , etc. , etc.

Dragage et charge en bateau , . . 0.20 
Déchargement sur le bord de la fouille 

ou dans les bjoueltes 0.13
Entretien du bateau, drague et faux 

frais 0.02
“0741

10.0 de bénéfice à l’entrepreneur. 0.041

Paix du mètre cube . . 0.441 0.44

Prix d’un mètre cube de dragage de 
craie, à la snéme profondeur.

Division de la craie à l’aide d’un grapin, 
^.^’■''‘gage et charge dans les bateaux . 0.75 
Déchargement sur le bord de lafouille 

ou dans les brouettes 0.220 
Entretien des bateaux, dragues et faux 

frais 0.049
1.019

10.® de bénéfice . . . 0.102

Pnix du métré cube, . 1.121 1.12

Prix d’un mètre cube de dragage de 
terre végétale tourbeuse , depuis 2.™ 
jusqu’à 3.50 sous Veau.

Dragage et charge dans les bateaux . 0.390 
Déchargement sur le bord de la fouille 

ou dans les brouettes 0.130 
Entretien des bateaux, dragues et faux 

frais, 1/20  0.026 
0.546

10.® de bénéfice. . . 0.054

Paix du mètre cube. . 0.600 0.60
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Priæ d^un mètre cube de dragage de 

craie, gravier-, etc, à la même 
profondeur.

Dragage et charge dans les bateaux . 1.430 
Déchargement sur le bord de la fouille

ou dans les brouettes........................0.220
Outils et faux frais 4/15........................0.440

4.760
40.® de bénéfice. . . 0.476

Prix du mètre cube. . 4.026 4.94

Pria; d’un mètre cube de déblai de terre 
argilleuse ou tourbeuse , draguée de­
puis 4.65 jusqu’à 4 mètres sous l’eau 
avec une machine à hotte.

Une machine à draguer emploiera 4 
manœuvres pour tourner la mani­
velle; 3 manœuvres à draguer avec 
des lances au-devant des élindes ; un 
manœuvre pour faire mouvoir le ta­
blier ; 2 manœuvres pour charger 
dans les bateaux ; en tout 9 journées 
à 4,50 font 43.50

Une machine ainsi manœuvrée pourra 
extraire , dans une journée , 15 mè­
tres cubes de déblai , déduction faite 
du lemp.-i perdu , soit pour échafau­
der , soit pour changer la machine 
de place , soit enfin pour réparer , 
augmenter ou diminuer la chaîne, ce 
qui fait revenir le mètre cube à. . 0.900^

Un compagnon charpentier, payé 3 00 
par jour , peut diriger et conduire 
deux machines à draguer, ce qui fait 
pour une 1.50 et pour chaque mètre 
cube de déblai............................... 0.40

A reporter. . . 4,00



{ 323 ) 
lieport. . . 4.00

On marinier et un manœuvre , payés 
ensemble 4,00 par jour , transporle- 
ront, à une distance moyennede 100 
mètres et déchargeront les 15 mètres 
cubes , ce qui donne pour chaque 
mètre cube, . '......................... 0,27 

Frais de bateau pour le transport ...........0.10 
One drague neuve coûte ordinairement 

3.Ü00 francs. On suppose qu’elle 
peut être employée à l’extraction de 
12.000 mètres cubes, ce qui fait pour 
frais de drague par mètre . . . 0.25 

^20 pour madriers , cordage j outils. 0.08

1.70
40." de bénéfice. . . 0.17

Pnix du mètre cube. . 1.87 1.87

Pria; d’un mètre cuie de cailloux mê­
lée de craie , dragué comme au dé­
tail précédent.

La machine manœuvrée comme dessus 
n’extraira que dix mètres cubes , ce 
qui fait revenir chaque mètre cube à. 1.35 

V^ journée de charpentier pour le ser­
vice  0.15 
Transport à 100 mètres comme dessus 

pour chaque mètre . . » • • 0.40 
Frais de bateau , comme au détail pré­

cédent  ... 0.10
Frais de machine ; en supposant qu’une 

drague de trois mille francs ne peut 
servir qu’à l’extraction de 9.000 mè­
tres , les frais, pour chaque mètre 
cube, reviendront à . . . ^ . 0.33

.<4 reporter . ¿ . 2.33
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A reporter. .... 2.33

4/20 pour madriers, cordages' el faux 
frais ......... 0.11

2.44
10.* de bénéfice . . . 0.24

Paix du luèlre cube . . 2.68 2.63

Prie: du battage d'un pilot de fenda- 
tion , prenant trois mètres de fiche , 
dans une terre argiUeuse mêlée de 
cailloue: et de craie.

Une sonnette à tirandes, portant un 
mouton du poids de 2.50 kilogram­
mes , manœuvrée par 18 hommes , 
payés 1.50 par jour, et un charpen­
tier enrimeur, payé 3 francs, battra 
quatre pilots par jour , ce qui donne 
pour un . ........................................ 7.50

Frais de machine, échafaudage et con 
duite ................................................0.75

8.25
Bénéfice . . . 0.825

9.073 9 07

Prix du battage d'un pilot de 0.20 
d'équarissage et au-dessous ^prenant 
3 mètres de fiche , pour former l'en­
ceinte des batardeaux.

Une sonnette , manœuvrée comme ci- 
dessus , battra 6 pilots par jour , ce 
qui fait revenir le battage d’un pilot à 5.00 

Faux frais 1/10 .... 0.50

Â reporter .... 6.00
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Bepori. . . . 5 50

Bénéfice, . 0,55

6.05 6.05

^ix du battage d'un mètre courant 
<Í8 palplanches , prenant moyenne- 
'^Bnt 2 mètres de fiches^

Une sonnette, raanœuvrée comme pré­
cédemment , battra quatre mètres 
courons de palplanches, ce qui fait 
revenir le mètre courant à. . . 7.50 

mis d’échafaudage, de sonnette et de 
'-onduiie .   4.00

8.50
Bénéfice . . . 0.85

Paix du mètre courant. . 9.35 9.35

^ria; d'un mètre cube de béton pour 
fondations.

0 ¿9 ^ ^'^^ ^® chaux hydraulique à. 
? U.34 de sable de rivière à. 

•'5 à 0.95 de cailloux siliceux, 1a- 
f. vés, à . . 

*Çon du béton , transport, versement 
et compression ; trois journées de 
manœuvre à 1.50 4.50

mis de tremies, bateaux et cordages. 2.50

din^”?*' ^® U^‘^ indique les dosages eu plus ou en moins 
s lesquels on doit se renfermer.

UosTs, Aqueducs, etc. 28
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Nota. Le détail estiinnlif dn projet de pontceau com­

prend des modèles du prix du mètre cube de maçon­
nerie en moellons bruts et essemillés , en pierre de taillcj 
du prix du mètre carré de taille , etc. Nous n’en repro­
duirons point ici.

Pria! du mètre curré de maçonnerie de grès piqués 
sur 0.35 de queue rnoyenne.

Un mètre carré de grés piqués rendus 
sur le chantier , vaut.........................1&.65

Piquage à la fine pointe, compris lits 
et joints...................................   . 9.25

0.05 à 0.08de mortier de Chaux et ci­
ment à 24.09-.......................... 1.93

Main -d’œuvre, d/3 de journée de rtia- 
con à 2 50. ...............................  0.80

Bardage, 4/3 de journée de bardeur , 
à2fr.. . ..... ............................... 0.67

Ragréément , rejoinloiement et faux 
frais(Ü.85 à 025).................... 0.25

29 55
Bénéfice. . . 2.95

Prix du mètre carré, . . 32.50 32.50

Pria! du mètre carré de maçonnerie 
de boutisses de grés.

0.20 de mortier de ciment, à 24.09 4,82
23 boutisses à 2.50 l’uné .... 62.50 
Pour pose et rejointoiement, une jour­

née de maçon 2 50
Approche des matériaux et faux frais. 1.50

71 32
Bénéfice . . . 7.13

78 45 78.15
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Chaque boiitisse de 0.20 d’éqnaris- 

sage et de 0.70 de longueur , re­
viendra à....................................... 3.14

^f'iip d'un mètre carré de maçonnerie 
^B yrés en pavés de grés de 0.20 
Biir 0 22 d’échantillon , avec mor- 
lier de ciment.

’"'’'® • • ■ • 6-30 
,•08 a 0.05 de mortier de ciment , 

»24.09, ci. .  1.20 
^‘•l’dage, pose et rejointoiement . . 0.70

Faux frais. .... 0.04

8.24
Bénéfice .... 0.02

Prix du mètre carré. , 9.06 9.06

B iriques gressées , au bois ^ avec 
'Mortier de cÍ7ne7it. 

®<50 briques à 36 fr. le mille. . . . 23.76 
^•125 de mortier de ciment à 47.42 . 2.18 
Approche des matériaux , 5 heures de 

Sonjat 0.60 
^^‘''n-d’œuvre, 3/4 de journée de ma- 

Ç“i , à 2.50 1.88
, Outils et faux frais . . . . 0.10 

28.52
Bénéfice ..... 2.85

Prix du mètre cube . . . 31,37 31.37
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Prix de rejointoiemoitt d^tm mètre 
carré de'maço7inerie de briques, au 
mortier de ciment.

0.008 de morliei-, à 24.09 . . . 0,49
Main-d’œuvre , une heure de maçon et 

elgoujat................................................ 0.40
Frais d’échafaudage • . 0.02

Bénéfice .

Prix du mètre carré

0.61
0.06

0.67 0.67

Prix d'un mètre cube de maçonnerie 
de briques cassées , avec mortier de 
chaux et ciment.

Un mètre cube de briques cassées. . 6.50
0.25de mortier à 8.00. . . . . 2.00 
Approche et façon ; comme dessus. . 2.48

Outils et faux frais. . . . 0.40

41.08
« Bénéfice .... 4.11

Prix du mètre cube . . . 42.49 42.19

Prix du mètre carré de jointoiement 
des paremens de maçonnerie depierre 
de taille de haut appareil.

EefouiUement , nétoiement et lavage 
des joints ...... ......................................... 0.06

Emploi du mortier de ciment et lissage 
soigné...............................................0.20

Plus value pour faire les joints en 
creux...........................................................0.05

J reporter . . . 0.31
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fíeport . . .
Quills et faux frais ....

0.31
0.02

Bénéfice ..........................
0 33
0.03

Piirx du mètre carré . . 0.36 0.36

^Tiic d'un mètre carré d'enduit au
niortier d’argile , chanen et iourre.

0 009 de chaux éteinte, à44.89 , ci. 0.13
O-ÜIS d'argile bien corroyée, à 2.00. 0.05
0-k20 de bourre , à 0.40 le kilog. 0.08
'^•1175 de maçon et goujat, à 0.328. 0.25

0.51
Bénéfice. , ... 0.05

Prix du mètre carré . . . 0.56' 0.56

^'>'ÍJ! d'un mètre carré de pavage en 
‘J'>^és ^ de 0.20 sur 0.22 d'échan­
tillon.

à 20 pavés, .à 250 f. le mille, ci. 4.50
0*20 de sable, à 2.65, ci. . . . 
Main-d’œuvre , outils et faux frais.

0.53
0.35

5.38
' Bénéfice. . . . . . 0.54

Prix du mètre carré . 5.92 5.92

^rix d'un mètre carré de relevé à 
bout.

2 pavés neufs à fournirâ 250 f. le mille. 0.50

A reporter. 0.50
28*
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Bepori....... 0.50 

0.15 de sable , à 2.65................................. 0.40
Façon , y compris démontage de l’an­

cienne chaussée et repiochage du 
vieux sable , ci...................................0.50

1.40
Bénéfice.................................0.44

Prix du mètre carré. . . 1.54 1.54

Pria: d'un mètre carré de carrelage 
en briques posées à plat.

40 briques de choix , à 18 fr. le mille. 0.72 
0.03 de mortier, àll.31,ci. . . 0.34 
Main-d’œuvre 1.1150 de maçon à 0.25 0.37, 
Approche et faux frais .... 0.26

1.74
Bénéfice.................................0.47

Prix du mètre carré. . 1.88 1.88
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CHAPITRE XIL

FONTS EN CHARPENTE.

^89 Les ponts en charpente se construisent de deux 
i'nieres: suivant la première , qui est la plus simple, 

Î®*® Qui ne s’applique qu’à de petites ouvertures, le plan- 
hn^' ^^^ supporté par plusieurs cours de poutres , posées 
dJ!^®"^®'®™®”*^sur les culées et sur les piles, ou sur les 
1' eçs. Suivant la seconde , le plancher est supporté par 

cintre ou système de charpente , dont les points d’ap- 
" 'sont situés un peu au-dessus des hautes eaux.

.VOUS allons d’abord nous occuper des ponts de la pre- 
ten^*^^ ^^P^'^O- Dans ce cas , la travée, ou la partie sou- 
lée**^ *^'^ pont, n’exerce point de poussée contre In cu- 
h,. ’’^ ¡0 Pnlée , mais seulement une pression verticale 
hj??®y'^0”ue'll® à son poids et à la charge qu’elle est ap- 
doi *■ ^'’PPOHor- La seule action à laquelle la culée 
dé '^^ ‘’osister est donc celle des terres qu’on reniblaieder- 

ro et qui tend à la renverser dans la rivière
d’u p*’^^®® ®“ bois se composent le plus ordinairement 
sé'*^^ “!® ^® pieux et palplanches battus au refus et moi- 
hain” ’‘*''®'''u du lit de la rivière. Chaque pieu s’élève à la 
pàvf^'^'^ ®°”^®uoblepour supporter les pièces des diverses 
to.æ® ^® 'o construction qu’il est destiné à soutenir, 
terr^^*^^ *^®^^® hauteur est considérable , la poussée des 
sol ^^a*^^"^ “ rompre le pieu au point où il affleure le 
JJ, > du côté de l’eau , ou au moins à le déverser, s’il 
J P’® pris beaucoup de fiche. On s’oppose à cet effet ,

ooyen de pieux retenue, AAAA (fiy. 5), placés
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derrière les pieux de culées, à une cerlaine distance dans 
les terres. Ces pieux de retenue sont reliés avec ceux 
culées par des liens en bois , munis d’un redant a ^^ ¡|, 
extrémité , on assujettis par un boulon eu fer, ( 
fig. 5 et 6 ), Pour donner plus de stabilité à ce sys 
de charpente-, et prévenir tout changement de forme e 
position des pieux et du lien horizontal, on ajoute , a* 
que le fait voir la fly. 6, un autre lien incliné , .
avec le pieu de culée et le lien horizontal , et simples 
assemblé avec celui de retenue , si l’on se figure la n ^^ 
nière dont le mouvement de la culée tend à se ^“*'’® !*íg¡ 
l’action de lapousséedes terres, on verraquele point 
repoussé vers la gauche et que la forme triangulaire des 
seuiblages s’oppose à ce mouvement ; c’est du reste “"® ^ 
marque commune à tous lessysièmes de charpente. La oi 
triangulaire est la seule qui s’oppose efficacement an e n 
gement de forme. Pour que ce changement put avon j 
il faudrait que l’un des côtés du triangle se *’®”’P’ ‘|g, 
n’en est pas de même pour toute autre figure P®b=®”.?gp[ 
dont les angles peuvent varier , bien que les côtés ^^ 
constamment de même longueur. Dans une figure de 
espèce , la force des assemblages est la seule qui s oPl 
au changement des angles ; généralement les j’spe'’’“‘”y,. 
ne sont pas faits avec assez de soin et de précision f' , 
qu’on puisse compter dessus , et d'ailleurs le seraien - ^^^ 
lorsque la charpente est neuve , que le retrait et '®® ' g, 
rations qu’éprouve toujours le bois , auraient bienio 
dilié , d’une manière très-notable , la résistance sui 
quelle on croyait pouvoir compter,

490, L'intervalle entre les pieux n’est remplii pat ^® 
palplanches verticales que dans la partie 
dessus on fait im revêtement en planches horizon < 
posées derrière les pieux et destinées seulement a ci i ^^ 
cher l’éboulement des terres. Elles n’angmenlenl poi ^^^ 
résistance de la culée , elles nefontque la reporiei 
les pieux. .

Ces planches de revêtement ne sont jamais 
lives pour empêcher que les eaux ne délaient les ^g 
placées derrière, aussi est-il bon de mettre des fasci <r^^ 
des cailloux et du gravier par derrière sur toute la p> ^ 
deur de l’eau sinon les terres étant enlevées peu a p i
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S8 manifeste aux abords du pont des affaisseraens qui né­
cessitent de nouveaux remblais et forcent à relever fré­
quemment le pavé.

Les pieux sont reliés entre eux , dans la partie au-des­
sus de l’eau, par des moisés horizontales boulonnées ; 
elles maintiennent leur écartement et les rendent soli­
daires , en contribuant à une répartition égale de la force 
a laquelle ils ont à résister.
. Quelquefois on incline les culées en bois , celle dispo- 

^'lion diminue le prisme de terre qui produit la poussée et 
a charpente est moins fatiguée , mais on est obligé d’al­
longer les poutres qui forment le tablier. L’inclinaison 
^ariedu quart au cinquième , c’est-à-dire que pour un 
"’être de hauteur , on donne vingt-cinq ou vingt centi- 
'nétres de base.

L’équarrissage des pieux est proportionné à la hauteur, 
’I peut varier de vingt à trente centimètres. Les, palplan- 
"ues ont cinq centimètres d’épaisseur. Les figules 1,2, 
? > 4 indiquent les dimensions des principales pièces. Dans 
1® figure 5, on voit, en avant de la culée, un marche- pied 
oestiné à laisser circuler , au-dessous du pont , le long 
oes rives, les gens à pied et les chevaux ; les besoins de 
"oavigalion nécessitent quelquefois cette disposition. Ce 

’"arche-pied est construit exactement de la même manière 
la culée, les pièces de charpentes sont seulement d’un 

quarrissage moindre.
Les figures 1, 2, 3,4, 5 représentent un projet de 

passerelle à construire sur une rivière navigable. Les trois 
"'‘ehes du milieu ont chacune sept mètres de largeur , les 
o?"x extrêmes ont sept mètres trente centimètres, celle 
*ifférence est motivée par le marche-pied.

Paiées.

.,491 Les palées des ponts en charpente sont composées 
" "ne ou de plusieurs files de pieux, battus dans la direc- 
“pn du courant. Lorsque le pont n’est pas très-élevé , ces 
P*oux peuvent être d’une seule pièce {Toir fig. 4 ), mais 
'"fie disposition , lors même qu’elle peut être adoptée , a 

grave inconvénient : la partie du pieirqui se trouve au 
"‘'’eau de l’eau est continuellement exposée aux alterna­
ntes de sécheresse et d’humidité, le bois se détruit promp-
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lenient et le pieu se casse, en ce point; on est alors 
obligé de le renonveller quoique la portion constninnient 
couverte d’eau soit dans un état parfait de conservation.

Pour éviter l’inconvénient que nous venons de signaler, 
on établit les ponts en bois sur de basses palées , c’est-à- 
dire sur des pilots recepés et moisés un peu au-dessous 
des basses eaux , et sur lesquels on assemble les poteaux 
qui portent le plancher. On isole ainsi l’une de l’autre les 
deux parties de la palée qui, par leur position , ont des 
durées très-différentes. Le tablier et les poteaux peuvent 
être renouvellés sans qu’il soit nécessaire de toucher aux 
basses palées. c’est une grande économie , car le battage 
des pieux exige souvent une dépense considérable et pré­
sente quelquefois des difficultés assez grandes.

Pour assujettir les poteaux sur les basses palées, on les 
pose au-dessus de chaque pieu bout à bout, et, afin de 
prévenir le déplacement, on perce un trou dans l’axe du 
pieu et du poteau pour y loger une broche en fer d’envi­
ron un mètre de longueur, indiquée (/li/. 7) par les lettres 
4,6, 6. On moïse ensuite tous les pieux par deux moisés 
horizontales N N {fig.^ et fig.S), assujetties par un 
premier système de boulons en fer placés horizontalement. 
Au-dessus de ces deux moisés , on en place deux autres de 
même équarrissage , embrassant le pied des poteaux et as­
sujetties entre elles, à l'aide de boulons horizontaux, de 
la même manière que les deux premières. Enfin pour ren­
dre le tout solidaire, on boulonne les moisés N N avec 
celles indiquées par M M , à l’aide d’un autre système de 
boulons posés verticalement. Le dessus des moisés M M 
est placé au niveau de l’éliage , de sorte que les quadru­
ples moisés sont constamment immergées-

192 Une seule file de pilots présente , dans le sens de 
la direction du courant, une résistance assez forte poui 
n’avoir pas à craindre le renversement par suite du choc 
des corps llottans, mais il n’en est pas de même du déver­
sement latéral ; de la solidité seule du terrain dans lequel 
les pilots ont pris leur fiche , résulte la résistance qu d® 
opposent à ce déversement. Quand la profondeur d’eau est 
considérable, le levier , par l’intermédiaire duquel les 
efforts latéraux sa transmettent au terrain, est fort long et 
il y a lieu alors^e chercher à donner le plus tie stabilite
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possible aux basses palées. Pour cela on les fait double ; 
on bat deux files de pilots à une distance d’environ un 
“lèlre, de milieu en milieu {fin. 10, 11, 12 ). chacune 
le ces files est embrassée dans la longueur par deux moi- 
scs E E. ..., boulonnées ensemble , elles sont ensuite 
«liées par des entretoises T T T.... qui posent sur la 
lêle des pieux , c’est sur ces dernières pièces que posent 
•es poteaux , et afin qu’ils soient assurés par le pied-'', ils 
^ont reliés ensemble par un troisième corn's de moisés 
MMM........

Quelquefois on a surmonté les deux files de pilots des 
basses palées de deux files de poteaux pour supporter le 
plancher , mais il est à remarquer que celle disposition 
ootraîne une dépense inutile car des poleatix de trente à 
ironie - cinq centimètres de grosseur peuvent toujours sup­
porter le plancher quelque surchargé qu’il puisse être.

193 QuATiD les poteaux ont une grande élévation au- 
oossus des basses palées, on les relie dans la hauteur par 
“1 pu deux cours de moisés horizontales. Ces inolses ne 
O'ainiiennent que le parallélismes, pour prévenir le chan- 
Sopient de forme) on doit mettre des moisés inclinées , 
ou les dispose de beaucoup de manière , mais le but que 
* ®p doit se proposer est d’obtenir des figures triangulaires , 
puisque ce sont les seules qui ne peuvent pas varier tant 
9ue les côtés reslenl de même longueur ; la figure 4 indi­
que Une des dispositions de ces moisés inclinées.

Lorsque le pont à peu de largeur et que sa hauteur^ est 
•lu contraire considérable , on ajoute des avant et arrièie 
Pdois destinés à prévenir le déversement ( voir fig. à). 
^us pilots sont moisés et reliés avec le reste de la char­
pente.

Les poteaux qui composent la partie supérieure de la 
Pulée sont toujours couronnés par un chapeau dont l’effet 
usl de repartir également la charge et de les rendre tous 
solidaires ( voir fitj.2), sur ces chapeaux reposent lès 
^Uns-poutres puis les poutres du tablier.

Les culées et les palées en bois ont le grave inconvé­
nient de se pourrir promptement et bien avant que le ta-

*er ou l’arche qu’elles supportent soient hors d’état de 
^utvice , aussi le système mixte qui consiste a établir les
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tabliers et les arches sur des culées et piles en pierre est- 
il bien préférable.

Thatées.

194 Quand les travées n’ont pas plus de quatre mètres 
de longueur , on peut se contenter de faire poser les som­
miers ou poutres qui les composent sur les chapeaux qui 
couronnent les palées. La sous-poutre et les contre-fiches 
de la figure 2 se trouvent supprimées.

Pour une longueur plus grande que quatre mètres et 
atteignant sept mètres on diminue ta portée des poutres, 
soit en adoptant le système indiqué {fig. 2), à l’aide de 
sous-poulreaux et de contre fiches, soit à l’aide seulement 
de contre-fiches. Quand la distance des palées dépasse les 
dimensions ci-dessus , et que la portée des poutres a de 
huit à onze mètres , alors on les soutient au milieu p3f 
une sous-poutre semblable à celle que porte le chapeau 
de la palée. Celle sous-poutre est maintenue par deux con­
tre-fiches inclinées venant s’arc-bouter contre les poteaux.

Il est rare que l’on puisse trouver des pièces de bd” 
assez longues pour fournir des poutres de dix à onze me­
tres sur un équarrissage de trente à trente-cinq centimètres, 
alors on les fail de deux pièces qui viennent se joindre sur 
la sous-poutre du milieu ( fig. 13 ). Mais cette dispositio 
fait porter plus de la moitié du poids du pont sur les con­
tre-fiches inclinées, ce qui les fatigue beaucoup. Po 
éviter qu’elles ne plient on les relie avec les sous-pou 
treaux portés sur les chapeaux des palées, par des mois 
inclinées. Quand la travée a plus de onze mètres, on peo 
encore employer le système des sous-poutres et oou"’ ' 
fiches; mais alors le sous-poutreau posé sur le chapeo 
est soutenu lui-même par une contre-fiche reliée et moïse 
avec celle qui soutient la sous-poutre du milieu. On pei 
atteindre, de cette manière , jusqu’à des ouvertures 
quinze à seize mètres. • .

195. Quand on doit employer de plus grandes ouver 
tures , les pièces de charpentes destinées à supporte! 
tablier , ne peuvent plus être composées d’un seul mo 
ceau. On serait, en effet, obligé d’avoir recoursa <
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l’ois d’un équarrissage tel que la nature n’en offre que par 
otcepiion. Il est à remarquer d’ailleurs que les pièces de 
oois nesonl pas dans une condition favorable à la résis- 
’ance lorsque l’effort qui tend .à les rompre agit perpen- 
oiculairement aux fibres. Nous avons déjà fait remarquer^ 
00 effet, que, dans ce cas , toutes les fibres ne Iravail- 
■oient pas également, et ne résistaient ni de la même ma- 
0’616, ni avec la même intensité ; celles qui sont placées 
"la face convexe s’allongent, tandis que celles qui sont, 
00 contraire à la face concave se raccourcissent. 11 résulte 
oo]à de ce premier fait que si le bois résiste mieux à la 
oosion qu’à la compression, une première limite de la ré­
sistance qu’il peut vaincre est donnée par la plus petite de 
00s deux forces, et l’autre n’est pas entièrement employée; 
^0 plus les allongemens et raccourcissemens des fibres 
,orient et diminuent à mesure que l’on va de celles situées 
0 la surface à celles qui occupent le milieu de la pièce ; 
00 ne peut donc profiter de toute la résistance que possède 
onois que pour les fibres à la surface ; les autres n’em- 

P.o*ent pas toute leur force. Nous concluons de là qu’une 
P'oce de bois résistant transversalement, travaille d’une 

oniere désavantageuse et ne peut jamais employer toutes 
os forces, si l’on adopte ce mode de construction dans les 
tarées qui n’ont que peu d’ouverture , c’est à cause de sa 

^onde simplicité , qui fait qu’on économise plus sur la 
qu’on ne pourrait le faire sur le bois, en 

système mieux entendu. Aussi, bien que la 
neorie indique le désavantage de ce genre de construc- 

on n’en suit pas moins en pratique , à cet égard , 
8 anciennes habitudes; on ne doit pas en tirer des con­
usions désavantageuses à la théorie , cela prouve seule- 
ont que celle-ci ne pouvant embrasser toutes les données 

n’arrive qu’à une solution incomplète, mais 
®®pendant, tandis qne dans la pratique on est 

ut près des faits, ils se présentent à tous momens au 
nsiructeur, le guident, le retiennent et le ramènent 

uniinnellemeni à ce qui est le meilleur et en même temps 
plus économique.

de^h^- ^f’ *^®”® ^'®® travées de faible importance, un peu 
Do oniployé inutilement est sans inconvénient, tant 

Ur la solidité qne pour la dépense , il n’en est plus de
Posts, Aqueducs, etc. ?.9.
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même pour les grandes consiructions. Ici tout participe de 
l’importance du travail même, le bois employé inutile' 
ment, n’occasionne pas seulement une dépense inutile , 
mais il ajoute encore, par son poids , une résistance a 
toutes celles qu’il faut déjà vaincre , et que le construc­
teur doit chercher à diminuer autant que possible.

En considérant quelles sont les fonctions des diverses 
pièces de bois qui composent la charpente d’un pont, on 
reconnaît que quelques unes ou l’ensemble de quesques- 
unes supportent tout le poids, tandis que les autres ne 
font que le lui transmettre, c’est-à-dire viennent chercher 
leur point d'appui sur ces premières qu’on nomme cintres 
ou formes. C’est donc de la solidité du système de char­
pente , ainsi nommé, que dépend la durée du pont, et 
c'est de celui -là que nous avons à nous occuper en pre­
mier lieu.

497. Ii ressort des considérations sommaires que nous 
avons exposées sur la résistance des bois , que leurs fibres 
sont capables de supporter le plus grand effort quand elles 
résistent par tension et que, dans l’ordre de priorité , le 
compression vient ensuite , puis la flexion transversale.

Le système de charpente qui employera les bois dans 
les conditions les plus favorables à la résistance sera donc 
le meilleur. Ces réflexions, jointes à la connaissance que 
l’on a du peu d’utilité, pour la résistance, des fibres in* 
termédiaires d’une poutre , conduisent directement à ré­
sister à l’effort qui tendrait à rompre transversalement une 
pièce de bois ,au moyen d’un système de charpente trían' 
gulaire , tel que celui indiqué (/îy. 44). Dans ce système, 
le poids P, agissant au point G , se décompose en deux 
pressions, dont l’action se fait sentir suivant les directions 
CB et CA ; ces deux pièces de bois sont donc comprimées 
et chaque fibre supporte le même effort; la pression sui­
vant la pièce CA , se décompose elle-même nu point A i 
en deux forces, dont l’une verticale , l’autre horizontale- 
La première se reporte sur le point d’appui situé en A, 
la deuxième tend à produire une extension sur la pièce 
horizontale AB. Il en est exactement de même pour*’ 
pression agissant suivant CB, Par conséquent, deux des 
trois pièces du système ABC , sont comprimées et la ho*' 
sième est tirée longitudinalement et toutes les fibres tra-
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’aillent également. On applique à la figure 15 , dans la­
quelle les deux côtés, CÂ et CB , du triangle , ne sont 
pas égaux , exactement le même raisonnement qu’à la fi­
gure 14, seulement la compression supportée par la pièce 

est plus forte que celle que supporte la pièce CB.

198. Ii, est facile, d’après le raisonnement que nous 
enons d’appliquer aux figures 14 et 15 , de se rendre 
oinpte de l'effet des poids qui agissent sur le système de 

®iarpente de la figure 16; le poids P, appliqué en G, 
Prouinl une compression sur les pièces AC et CGC La 
première se décompose au point A, ainsi que nous l’avons 

c'^ ’ *^*^ '^lanière à produire une extension sur la pièce 
A . Si nous supposons maintenant un poids égal appliqué 

^^ ®^ ^^ pièce C' A' disposée de la même ma- 
p/p ^^> ^® poids P' produira sur les pièces C'A' et 
t des compressions égales à celles de P sur CA et CG'.

*a pièce AA' résistera aux deux extensions et la pièce 
mû ''*”^ *Î®“* compressions produites sur elles. On fera le' 

nie raisonnement pour les autres pièces , et l’on verra 
sisî .“\®® ®®'^^ comprimées , à l’exception de AA' qui ré- 
for^ ''?’®V®”®’®”’ D’après ce que nous avons dit sur la 
din?** . résistance des bois, il sera facile de calculer les 

pensions à leur donner.
cunT^ ^ ^PPDcnlion on met des moisés verticales à cha- 
Pêcl ^P*’”’^® ^^ ’ ®®” d'assurer les assemblages etd’em- 
nel æ' ^'^ changemens de forme que les poids addition- 
la.?/ P“®®nnt successivement sur chacun des points CC' , 
‘®"}lent a produire.
^.^n système de charpente comme celui de la figure 46, 
culè^^*^^ '^^‘^^ ^® poussée latérale contre les piles ou les 
sist ^^ ^'^^ ^® supportent. Elle se trouve détruite par la ré- 
plu^’^d^ *^^* ''^ pièce horizontale AA', mais il n’en serait 
alor °^ ™éme si l’on supprimait celte pièce, il faudrait 
Jaté*^^ 9“®®*'®ÎV® P*'® ®*^ culée fut capable d’une résistance 

raie égale à celle de l’extension que supportait AA'
’nioi°^\ ®”’P®®l*er les pièces inclinées de plier , on les 
quel^^ r • ’’”®® “‘“^ autres ; ou bien encore , on modifie 
les le système, en réunissant en faisceau toutes 
la . ®”,l’’®®®l'es, pour en former, dans chaque moitié de 
fiohe^^^A^’ ^'” ‘■'rl’alétrier fi g. 17. Ainsi réunies , les contre- 

s résistent mieux que quand elles sont isolées, mais la
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nature du système est un peu changée, les moisés verlicales 
reportent sur chaque arbalétrier le poids qu’ils ont à sou­
tenir. A la rencontre des moisés et des arbalétriers ces 
poids se décomposent en deux forces, dont l’une coin- 
prime l’arbalétrier comme dans le cas précédent, mais 
l’autre qui n’est plus détruite par la pièce CC', tendà le 
faire fléchir.

499. On a proposé encore d’autres systèmes afin de di­
minuer la longueur des bois et de prévenir toute flexion , 
puisque les bois plient d’autant plus difficilement qu i'’ 
sont plus courts. Ces systèmes consistent à employer plus 
de deux arbalétriers et à en adopter un nombre tel que 
les pièces ne puissent plus plier. On évite ainsi à la vente 
un inconvénient, mais on tombe dans un autre que nous 
allons signaler.

Remarquons d’abord que quelle que soit la combinai' 
son des pièces d’une construction en charpente, on a 
toujours pour but de reporter certains efforts sur des 
points d’appui par le moyen môme des différentes pieces- 
Or ces pièces peuvent être combinées de telle maniere i 
les unes par rapport aux autres et eu égard aux efîoi s 
exercés sur elles, qu’elles ne tendent à prendre auçu 
mouvement, en un mot, le système est alors en équihor 
sous l’action des forces qui agissent sur ses différente 
parties, conformément aux lois de la statique. On nonmi 
cet étal Véquilibre de position. Pour l’établir , on ne soc 
cupe point de la force physique de chaque pièce , niai 
on la considère seulement comme une ligne inflexible, d 
résistance indéfinie. On conçoit que celte abstraction " 
peut exister dans la pratique, il faut ici que chaque pæij 
ait les dimensions nécessaires pour résister à Idnor 
qu’elle est destinée a supporter. On règle les dimension 
d’après ce qui a déjà été dit sur la résistance des ma*® 
riaux et sur les considérations plus spéciales quenous pr® 
senterons encore à ce sujet. Quand toutes les dimensio 
sont ainsi réglées , on a alors l'équilibre de résistaîice q 
doit être seul pris en considération , lorsque les aæ®” 
blages des différentes pièces de la construction sont ass 
forts pour ne permettre aucun mouvement des ¡unes P‘ 
rapport aux autres, lors même que l’équilibre statique 
de position n’existerait pas.
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Considérons maintenant un système de plusieurs ar­

balétriers , on pourra les établir dans l’équilibre de posi­
tion si on ne veut avoir égard qu’à la charge de la char­
pente elle même et au poids du pavé qu'elle porte , mais 
le passage des voitures viendra constamment déranger cet 
équilibre , et comme il n’est pas stable, c’est-à-dire que 
les arbalétriers ne tendent pas à reprendre leur position 
lorsqu’ils ont été dérangés, le plus léger dérangement 
entraînera la chûte du cintre. Ainsi l’équilibre de position 
oe peut jamais être complètement satisfait et il ne suffirait 
Pss qu’il le fût. Il est donc absolument nécessaire que les 
pièces soient assemblées les unes aux autres, et qu’a cha­
que articulation l’assemblage s’oppose à la variation de leur 
^ogle avec une force égale ou supérieure à celle qui tend 
« le faire varier. Dès-lors on peut considérer tout le sys- 
lème comme ne faisant qu’une seule pièce , et sa résis- 
lance doit être évaluée en conséquence. D’après cela on 
'oit facilement l’inconvénient d’un grand nombre d’arba­
létriers , puisque chaque articulation forme , pour ainsi 
'lito , un point de rupture préparé à l’avance.

200 On obtient un système un peu plus solide que ce- 
loi de plusieurs arbalétriers composés chacun de plusieurs 
cours de piècesjuxta-posées Çfiij. 18) en disposant cha- 
Que cours suivant des polygones dont les angles des uns 
répondent au milieu des côtés des autres.

Il faut en effet, pour que ce système puisse céder , non 
seulement que l’assemblage de chaque articulation flé- 
cnisse, mais encore que chaque arbalétrier (fig. 18) , 
Phe et se rompe au milieu de sa longueur. Il en serait 
ííinsi si les assemblages étaient parfaitement exécutés. Cela 
" arrive jamais en pratique, aussi ce système fléchit-il un 
peu j et il laisse encore beaucoup à désirer.

201 Les cintres les plus solides sont ceux que l’on fait 
plusieurs cours de pièces courbes juxta-posées , re­

nées et serrées par des moisés et des boulons, et dont 
les joints des extrémités ne se rencontrent pas vis-à-vis 
les uns des autres ; car on ne peut faire plier un pareil 
système sans faire fléchir dans tous leurs points les pièces 
^onl il est formé. L’assemblage des extrémités des pièces

20*



n’a plus alors qu’une faible influence , la résistance même 
à la flexion du bois employé est mise en jeu pour préve­
nir tout fléchissement du cintre. On reporte sur la courbe 
tout le poids de la construction, au moyen de moisés nor­
males ou verticales. L’effet de ce poids est de comprimer 
le cintre sans lui faire supporter aucun effort tendant a le 
rompre transversalement {fiy. 18 ).

Quand on a arrêté la forme des fermes ou cintres, on 
les relie entre elles par des moisés horizontales qui em­
brassent les verticales destinées à reporter la charge ou 
tablier sur le cintre. Les moisés ne doivent jamais être 
espacées à plus de cinq mètres; dans les grandes ar­
ches le mouvement des voitures et quelquefois même la 
seule action du vent produisent des oscillations latérales 
qui fatiguent beaucoup les joints de la charpente. On pré­
vient cet effet en mettant entre les moisés horizontales des 
pièces diagonales qui forment avec elles des figures trian­
gulaires. Le dessin de la passerelle indiquée par les fi­
gures 49,20,21,22 et 23, en montre un exemple. On 
place des contrevents de la môme espèce entre les moïses 
verticales pour rendre le tablier et le cintre parfaitement 
solidaires.

202. La figure 19 fait voir une autre espèce de ferme 
dont nous n’avons pas encore parlé, elle est composée de 
madriers placés dans un plan vertical, pliés suivant la 
courbe voulue et assujettis les uns aux autres par des coins 
et des boulons en fer. Les madriers qui composent chaque 
cours sont mis bout à bout et l’on s’arrange de manierea 
ce que les joints d’un cours correspondent à des parties 
pleines des cours latéraux. ■

203. Les assemblages des arches en charpente ne: son 
jamais exécutés avec des soins tels qu’il ne se mandes 
un petit tassement analogue à celui des arches en pi®’’'.®®’ 
la formule suivante donne, d’après les observations *^'.® 
sur des constructioi<s en sapin , la valeur approximato 
de ce tassement.

/ = 0,02-^
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Dans laquelle fest la flèche et c l’ouverture. Pour des 

constructions en chêne le tassement est probablement un 
peu moindre. Dans tous les cas, ce n’est là sa valeur 

immédiatement après la construction, il augmente 
’'''ec le temps par reflet de l’altération des bois.

PlANGHERS ET PaRAPETS.

204. Les planchers des ponts sont composés d’abord 
ce pièces de pont pp ( figure2, 3,4et 49), placées soit 
sur les sommiers, sur les cintres mêmes, ou sur les pièces 
Auxiliaires qui reposent d’un bout sur lescintres ou fermes 
cl de l’autre sur les culées ou palées. Elles sont légére- 
uient entaillées et chevilléesà la rencontre de chaque som- 
A^’er, et en maintiennent ainsi l’écartement. Les polelets 

u garde-corps s’assemblent sur les pièces de pont, qui 
Quelquefois sont prolongées un peu au-delà afin de soute- 
ir une contre-fiche qui sert à arc-bouter le polelet. Quel­

quefois les pièces de pont sont doubles , comme dans les 
essins indiqués ci-dessus , alors ce ne sont que des ma- 

Ufiers un peu plus épais que ceux du reste du plancher, 
d ®^^®® ^‘’"^ simples et elles ont un équarrissage

c à 25 centimètres. Dans tous les cas leurface siipé- 
leure affleure le reste du plancher. Les intervalles entre 
es pieces du pont sont ordinairement de deux mètres, on 
es remplit,de madriers de 40 à 42centimètres d’épaisseur 
'’^.^® centimètres de largeur , et d’une longueur telle 

QU ils dépassent toujours un peu les faces extrêmes des
°" fermes d’amont et d’aval. Ces madriers sont 

neviUés sur chaque sommier soit avec des chevilles en 
•■barbelées , afin que les vibrations qu’éprouve la char- 

puissent les faire sortir , soit avec des chevilles en bois.
^Au-dessus de ce premier plancher, on en cloue ordi- 
^> •renient un autre formé de planches de cinq centimètres 

’ ^^" ”® recouvre quelquefois que la voie char- 
fron *' ^^ f^'”^ plancher préserve celui de dessous du 
il s’ ^'^®'^^ ^®® roues et de l’action des pieds des chevaux, 
faibr^d P'^*^'^P''^™eiit, mais comme il ne nécessite qu’une 
i^8oi^n s’P^T^ °” le renouvelle aussi fréquemment que le
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205. Quelquefois on met sur les madriers une forme 
de sable pour recevoir les pavés, ou bien encore on fait 
un empierrement, mais on a reconnu qu’il en résultait 
une charge très-considérable, et que l’humidité que le 
pavé ou l’empierrement entretenaient sur les madriers 
tendait à les faire pourrir promptemeni, ainsi que les 
poutres sur lesquelles ils étaient portés ; on préfère en 
conséquence le premier système.

On peut remarquer que dans l’établissement des plan­
chers , comme ceux que nous venons de décrire , les som­
miers sont entièrement recouverts, soit par les pièces 
de pont , soit par les madriers. La face supérieure des 
sommiers se trouve ainsi maintenue dans un état perma­
nent d’humidité , ce qui la fait pourrir promptement. On- 
évite cet inconvénient en posant la plate-forme de ma­
driers sur des solives de 25 à 30 centimètres d’équarris­
sage, placées transversalement, comme les pièces de 
pont. Les madriers sont alors placés longitudinalement, 
mais le faux plancher est toujours mis en travers afin, 
d’empêcher les chevaux de glisser.

206. Les pièces principales du garde-corps sont les 
potelets. Il y en a autant de chaque côté que de pièces de 
pont, dans lesquelles ils s’assemblent. Ils sont ensuite 
maintenus à l’extérieur par une contre-fiche en bois, et 
à l’intérieur par un boule-roue ou par une console en fer. 
Lorsque le pont est destiné à recevoir un pavé, on appuie 
contre le pied intérieur des potelets une pièce de bois 
régnant sur toute la longueur du pontet ayant trente cen­
timètres de hauteur sur vingt d’épaisseur ; elle est des­
tinée à maintenir latéralement le sable et le pavé ; on la 
nomme à cause de cela garde-grève. Tous les potelets 
sont couronnés par une lisse ou main-courante, assem­
blée et chevillée avec chacun d’eux à tenons et A mor­
taises.

Au-dessous de cette lisse supérieure on en met une au­
tre {fig. 2 ) qu’on nomme intermédiaire et qui partage 
en deux la hauteur du potelet. Celle lisse intermédiaire 
est posée de manière que l’une de ses diagonales est ''ey*' 
cale cl l’autre horizontale. Quelquefois aussi l’intervalle'
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entre la lisse supérieure et le plancher est rempli par des 
croix de St.-André qui s’assemblent avec les poteleïs, mais 
celle disposition oblige à rapprocher un peu plus ces 
derniers.
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CHAPITRE XIIL

De LA MANIÈRE D’ÉVALVER LA FORCE DES BOIS DANS 
LES PoNTS DE CHARPENTE.

207. Nous avons déjà indiqué , dans la première par­
tie, le moyen de calculer les dimensions d’une pièce de 
bois pour qu’elle résiste , soit à un effort qui tend à pro­
duire l’écrasement ou l’extension , soit à un effort trans­
versal qui ne produit que d’une manière indirecte les 
effets d’extension et d’écrasement et dont l’action directe 
est de faire plier et rompre la pièce. Mais ces résul­
tats généraux ne peuvent que servir de base aux cal­
culs que l’on doit faire pour l’établissement des construc­
tions en charpente , et il est nécessaire d’entrer mainte- 
lenant dans quelques détails plus circonstanciés, tout en 
ne considérant cependant que les cas qui se présentent le 
plus usuellement dans la pratique.

Outre les poids de la charpente elle-même et du pavé 
qu’on établit quelquefois sur le planéher , les pièces em­
ployées dansles ponts ont encore à supparter la charge 
des voitures qui agit successivement et momentanément 
sur chaque partie. Si ce poids accidentel est susceplihle 
Je faire plier les pièces sur lesquelles il agit, elles peu­
vent se relever et reprendre leur forme primitive aussitôt 
qu’il est passé, pourvu que l’élasticité n’ait pasétéaltérée, 
de sorte qu’il parait évident que l’action d’un poids de 
cette espèce est moins dangereuse que celle d’un poids 
permanent. Ainsi, quoiqu’il soit incontestable que les^ 
flexions réitérées finissent à la longue par altérer d’une 
manière sensible l’élasticité des bois , on sera cependant



sûr d’avoir donné aux pièces de la charpente des dimen­
sions suffisamiuenl fortes , si ou les a calculées en suppo­
sant ce poids permanent, d’est le principe que l’on adopte 
nidinaireraent.

On ajoute donc aux poids de la charpente et du pavé 
celui des plus lourdes voitures que le pont est destiné a 
supporter, en faisant attention que ce dernier poids vient 
agir successivement sur les différentes parties de la cons- 
huction et qu’il faut, dans les calculs, le supposer placé 
ûe la manière la plus favorable pour produire la flexion. 
On peut encore ajouter aux poids de la construction 200 
kilogrammes par mètre superficiel du plancher , et ne pas 
avoir égard au poids des voilures. On obtient une limite 
supérieure de la,charge d’un pont. Pour tes ponts étroits 
®1 <le peu de portée , il faut prendre les poids des plus 
fortes voitures. C’est cette méthode que l’on suit dans le 
calcul de la force des chaînes des ponts suspendus. Par 
exemple, si, dans la figure 16 , l’angle C supporte deux 
uiètres superficiels du plancher, on ajoutera au poids de 
la construction 400 kilogrammes. Cette méthode suppose 
loulefois que la charge additionnelle se répartit sur toutes 
les fermes ; s’il en était autrement , la considération des 
plus forts poids des voitures pourrait donner des limites 
supérieures,
, Dans les ponts , les bois sont continuellement soumis 
e les alternatives de sécheresse et d’humidité qui altèrent 
Pyp^’plemenl les fibres de la surface ; la résistance des 
pièces va donc toujours en décroissant, et la chute de 
la construction a lieu quand celle résistance est inférieure 
® la charge qui reste toujours à peu près la même. 
D paraît donc naturel au premier abord de donner aux 
poutres des dimensions beaucoup plus fortes que celles 
•udiquées pour l’équilibre. On obtient ainsi , en effet, 
*106plus longue durée, mais aussi la dépense première 
se trouve augmentée dans un rapport tel qu'il n’y a au- 

’^“0 avantage à la faire pour obtenir ce résultat. On re- 
^onnaîipar le calcul que, pour dépenser réellement le 
’’joins possible , après un grand laps de temps, on doit 
’'ègler les dimensions des bois de manière à mettre leur 
vésistance seulement un peu au-dessus de l’équilibre. 11 
*®f facile de se rendre compte de ce résultat du calcul , 
*0 faisant attention que la dépense des bois croît comme
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le carré de leur équarrissage, tandis que leur durée n’aug" 
mente qu’eu raison de cet équarrissage. Supposons, 
exemple, que les dimensions convenables d’une pièce de 
bois soient de 20 centimètres , et que dans le but de lui 
procurer une durée d'un quart en sus, on les porte à 25 
centimètres, la dépense sera augmentée dans le rapport 
de 4 à 6 4/4 et la durée seulement dans celuide 4 à 5.

208’ D’après tes considérations qui précèdent sur la 
manière dont on doit supposer chargées les différentes 
pièces d’une construction en charpente , on pourra, par 
les formules données au §71, déterminer les dimensions 
à adopter, ou bien, ces dimensions étant fixées, à la- 
vanee , calculer le poids dont on peut charger ces pièces 
avec sécurité.

Pour les bois , on remplace, dans la valeur de Gj 
nombre R donné par la table du § 72, par le dixième R 
de la valeur portée à celle table, quand on veut déterminer 
le poids que l’on peut faire supporter , avec sécurité aux 
pièces de dimensions données, soumises à la flexion trans­
versale. Comme application des formules n." 71, consi­
dérons une poutre rectangulaire de bois de chêne et cal­
culons le poids dont on peut la charger avec sécurité sui­
vant la manière dont elle est soutenue.

Dans toutes les formules qui suivent, l représente, la 
longueur de la pièce , quand elle n’est soutenue que par 
une extrémité ; et 2Z l’intervalle des appuis.
p est la charge uniforme par unité de longueur, charge 
qui peut n’être que le poids seul de la poutre. En suppo­
sant pour le chêne le poids du mètre cube égal moyenne­
ment à 900 k = c , ou a p = abc
a est la largeur de la pièce ; b sa hauteur, ou bien en­
core a représente la dimension de la face perpendiculaire 
et b la dimension de la face parallèle <à la direenon d 
l’effort qui tend à rompre la pièce en la faisant fléchir.

D'après ces données on pourra suspendre avec sécim 
à l’extrémité d’une poutre encastrée horizontalement a 
l’autre extrémité {fig. 21 ter pl. 4.) un poids P délernam 
par l’égalité

1
(1) P -t- =- abd = 2

R'a6= 4 OOOOOaó®—450^*
ou P =------- ;------- -



( 349 )
á"oo^k^”'^”* ^’*^^" ^^ chêne R' égal moyennement à 

..Si le poids P est donné, et qu’on veuille déterminer les 
^J®®nsions, ou n’a qu’une équation entre deux inconnues 

“011 suit qu’il faut s’en donner une à volonté et déter- 
frainer l’autre par la résolution de l’équation (1) ou 

mo” ?”®®’'e établir un certain rapport entre les deux di-
’ i^^i^æ P‘“’ exemple a^mb

“i a alors:
Pi = dOO 000 mb^ — 450 mb^l^

^'i faisant Z = 5 j 7/¿ = |— et P = 225 k. on trouve ô=

®>“30 et par suite a = 0,^ 20

’®“i*®“ d’être placé à l’extrémité, le poids P 
5. uniformément réparti sur la longueur. C’est-à-dire 

• un outre de son propre poids, la pièce supportait , 
P®*^ unité de longueur, un poids—’ alors on aurait pour

^^ Poiffs P que la pièce peut aussi supporter , 
poids* y— 'i”*® ’ ®" désignant toujours par p son propre

(2) < Î* _ 2R'ai’  200000 ab’^

p __ 200 000 ab^ — 900 ab P

Urhi^’x*’’® *1”® f® poids réparti peut être double de ce- 
P nué a l’extrémité.

•feux^ pièce est supportée horizontalement à scs 
“^ Pcoil '’’*f®® ’ ( Ai/- 22 ter pl: 4. ) le poids 2 P .dont 
Proni'o ‘^ ®f’nrger eu son milieu , en sus de son poids 

* i est donné par l’égalité :

(3) 2p— 2R'flô« , 200 000 fli” — 900 ab 1^ 
ST-  

^®>il», Aqueducs, etc. .'10
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Si au lieu d’être placé au milieu , le poids 2 P était 

uniformément réparti sur toute la longueur du solide , 
la charge totale que l’on pourrait ainsi répartir {fig- 
22 bis) serait donnée par l’égalité:

(4) P\ , 4R'a6« 400 000 ab»
K ^-^-; ^=-67-=----------r"

2P— ~ ^^^Q ^^^^

c’est-à-dire que le poids total que l’on peut ainsi répartir 
uniformément est double de celui que l’on peut placer au 
milieu.

211. La pièce étant posée sur deux appuis horizontaux, 
le poids 2 P que l’on peut placer en un point quelconque, 
éloigné d’une quantité Æi du point milieu de la poutre, 
est donné par l’égalité

2R' aô*Z 200 000 ab’^l

Ces exemples suffisent pour faire comprendre comment 
on doit calculer les expressions qui ont été exposées § / 7 
nous nous bornerons, pour les autres cas , à indiqué*' 
formule.

212. La pièce étant posée sur deux appuis {fig^ 2ip{- ^^ 
et chargée sur une portion de sa longueur 2 V dont 
point miUèu est à la distance s, du milieu de 
des appùî§, le poids 2 pi' que l’on peut ainsi répartira' 
sécurité, est

db’^l(6) 2-01' =----- ---------------
42(Z’—s“)—6ZZ'

4 00 000 a^^l^ .
2 ( Z* — .3’ )* ^

quand la portion chargée est égale de part et d’autre 
point milieu on a
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(7) „ „ 400 000 «6» l
^P^' =------- ñ^ZZ7?

213. La poutre étantencastrée à une extrémité et posée 
$wun appui à l’autre, le poids 2P que l’on peut placer 
’0 un point situéàla distance ^ de l'encastrement, {fig. 23) 
®st donné par l’égalité

(8) 2P _ _______ ÊZÎ£È12L_ =
6 z (a®— G Iz -t-8t® )

800 0Q0.fl6*’ 1^ 
z (s®— Qlz-+Sl*)

niil”^ ‘^^ ^ ^ c’est-îi-dire quand le poids 2P est placé au

0) 800.000. ai® 
3 1

®i la pression sur le support, à l’extrémité non encastrée 
«St égale à

214. Si ta pièce est encastrée aux deux extrémités (fig. 
'’) le poids que l’on peut placer au milieu est

(10) 2P = ^-L^ - ^‘OQ-OPO «^° 
GZ Z

Î?’î®**’ons déjà fait remarquer que l’encastrement don 
la résistance.

^*^ poutre reposant sur trois points d’appui éga- 
aient espacés, {fig. 25 6is ), on peut placer avec sé- 

2p'*V ^^an^epoint milieu entre les appuis , des poids 
, -P' dont la somme est donnée par l’égalité :

1600.000 ah' 
3 1

(11) 2 P-h 2P'=-^-^^j^

?oV^^iP”’*^® ®°’^1 égaux , le poids à pincer dans chaque in- 
*alle est donné par l’égalité :
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^>12) 9P_ 800.000 ab"

la pression , dans ce cas, sur le support inlermédiaire est 
^°'^’^ ‘’ ^^ ^ ' ^^’ ®^* chaque appui extrême ^ ^^

Si la poutre était portée sur quatre appuis également es­
pacés et que les poids appliqués à chaque point milieu 
des intervalles fussent égaux à 2 P on aurait :

(12bis) 2 P =
21 Z

la pression sur les appuis extrêmes serait égale à 0,7 Pt ci 
sur les appuis intermédiaires , elle serait égale à 2,3 P

Toutes les expressions qui précèdent, cotées depuis! 
jusqu'il 12 sont relatives an cas où la section transversale 
est un rectangle. Si cette section était une de celles in- 
diquées au tableau du paragraphe 74 , il suffirait de 
multiplier le second membre des 42 égalités précédente 
^”"50^ P”*" passer au cas de la section dont G repré' 
sente la résist,ance à la rupture.

Si G se rapporte à une poutre composée, on l’estimera 
d’après ce qui est dit au n.° 247.

246. Le poids P que l’on peut placer avec sécurité sur 
la pièce verticale A B. ( fig. 27pl. 2 ), encastrée à la partie 
inférieure, lorsque ce poids est suspendu à l’extrémité de 
la traverse horizontale B G, ayant une longueur d, es 
donné par l’égalité:

(43) p=_^i_L£_
G+ñAíZ

dans laquelle A représente l’aire de la section, G la ré' 
sistance à la rupture correspondante à cette section , sa 
valeur est donnée par le tableau du § 74 , enfin B est te 
poids produisant la rupture par flexion transversale , 
pour une aire égale à l’unité , (R z= 40 R')-

Pour une poutre composée on calculerait G ainsi qae 
nous l’avons indiqué au paragraphe 247. Pour une seetm
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liiuisversale rectangulaire, l’égalité précédente devient

n' nJ,» 600.000 ai’

Si la pièce verticale est un cylindie le poids P est
•ionnè par Végalité :

3^^ r® 1884 956 r’
(^^) ï’='7nrd “ "VVTd

Si l’effort agissait de bas en haut au lieu d’agir de liant 
C" bas, ainsi que nous venons de le suppos i , < P 
serait fléchie dans le sens opposé , mais les égalités t ? 
et (14 ) subsisteraient de même.

217. Le poids P que l’on peut placer avec sécurité a 
l’extrémité supérieure de la pièce prismatique »n¿‘"®f j 
(h- 28 ) dont l’extrémité inférieure est encastrée , est 
'lonnée par l’égalité :

_______ P^ A G ________
(15) P— G cos. 1-+-AP/siw. i

4 est Paire de la section , G sa résistance à la luptuie, 
<lonnéS74,R=J0R' , .

Quand celle section devient un rectangle on a :

pi q7jO GOO.'OOO ab^______
(156is)P = ¿ t 

t est l’angle que fait la direction de l’effort avec l’axe de 
la pièce ; i la longueur de celle pièce.

218. Quand une pièce inclinée ( fig- 29 ) „. 
l’extrémité inférieure contre un plan horizon a ° 
duquel le glissement est prévenu par un obstacle qu 
que, et ,à l’exlrémilé supérieure,contre un 
et se trouve chargée en un point quelconque e s< n 
gueur d’un poids P ; la pression verticale due «" PO'^s t 
est supportée cnlièrenient par l’appui horizonta ,

30*
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vm^heaux ^o’’^o® ®* contraires, parles plans 

spiessions sont représentées par l'expression

p d tanff. t

du”noh?s^^^' ri A C du point d’application 
inférieure de la pièce, et t l’angle 

gueur æ" ‘^^ ‘ ®®®‘'* '■’'"'" ceUedela pièce, Zsa Ion- 

Irée^an^niHÎ^f^pP^”^ donc être considérée comme encas- 
mité infèi ÎAi, 0’ *** ® P®'*^^» et sollicitée à son exlré- mue intéiieure par deux efforts.-

P et pAj32^

périeSpnVX’ horizontal. A l’extrémité su- 
sollicilee par la force horizontale seule:

p d tanÿ t

nvoh-^H ’vn/'æ Î’"® ‘^j"® ®®’“' considéré § 217; et, pour 
SSiM iÆ .?; poids p,. Il faut remplacer dans l'ex- 
rieure * ’ pour ce qui coucerne la portion lofé-

PparP^^^ d~ iany.’^ t ,
“^ ~7® ~^^ résultante appliquée en A;

sin,i pac sin.

COS. t par eos. i 

d’où l’on déduit

ti iang° í \
i Jr

(16) P'=__________ P'A G_______________________
G car. r(,+iîpP2j^*K„;,, ,^1_^
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®t si la section est un rectangle , celle égalité devient

(16&îi) ________________

2.® Pour la portion supérieure G B 

cos. t par

^’oà l’on déduit :

d tani]. t P par P------ ---------- = P"

d sin. t

d sin t. ianff. t

G d sin, t tany. i-t-AR l d sin. t
®^ si la section est un rectangle on a

(17 bis} __________________
bd sin. t tany. t -}- d L d sin^ t

y°^* Je poids P que l’on peut placer avec sécurité 
P?'"^ ^ 1 ®” prendra la plus petite des valeurs donnée 

p/z* ®! égalités <16) et (17) après y avoir remplacé P' et 
en fonction de P

cil i ®’'P*’®®sions qui précèdent donnent le moyen de 
sài*?'^æ'^ ^^ poids dont on peut charger une pièce droite , 
cnl''’'V ’'^ ™®*^‘ére dont elle est soutenue. Ou bien decal- 

• -^ dimensions qu’elle doit avoir pour soutenir avec
*^” poids déterminé. Il n’y a qu’a remplacer R' 

sa valeur pour chaque espèce de matériaux.

assu^^ir^*^^®’^'’ ’^ ”® s’agit plus de pièces séparées mais 
les .^®® ''f*®® oux autres et concourant toutes sous 

inclinaisons diverses à supporter un poids déterminé
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il faut pour appliquer les principes qui viennent d che 
posés, cominencer par estimer d’après les lois de la s 
tique les pressions , les tensions , et les efforts , 
saux que chaque pièce ou portion de pièce est des i 
à supporter. , i.g

Nous allons considérer quelques uns des system 
plus simples de charpente, composés de pieces tr 
assujellies les unes aux autres. Ces exemples serviio 
guide pour les constructions plus compliquées.

‘221. Un poids P suspendu au point d’angle de deux 
pièces inclinées, ( fiy. 45), s’appuyant l’une co 
l’autre au point C, et posées en A et B sur des app 
long desquels elles ne peuvent glisser, donne lieu < 
pressions , dans la direction des pièces, AC , BC , qn 
respectivement représentées par :

sin. q . -n sin. p
^^^^ sin. (p-hq)' ® sin. {p-i-q) 

dans lesquelles p et q sont respectivement les angles B
•^^ ^ ^' P • p et ■La pression horizontale qui a lieu au point ce 

sin. p sin. g

celle môme force tend à faire glisser les ^^ ’ 
et représente la pression contre les points (1 appm • igg 

Quand on ap = î , les valeurs ( 18 ) deviennent é„a 

à —i  et la pression horizontale à — P ^®”i^’ 
2cos.p
Les pièces inclinées sont chargées dans le sens de l^^,^ 

longueur , si cette dimension ne dépasse P”® '* npiivenl 
l’épaisseur a, on calculera le P«'.'’s P^J^^'V® S- 5' 
supporter d’après celui qni produirait 1 ^cittsw* ^^ 
la longueur dépasse vingt fois l’épaisseur on « 
galité :

(49) ?-.■/- - sin. {p-i-q}
„„ r-;ï Z_^o s23H-v

sin. {p-i-q)
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pour determiner le poids P, il faudra prendre la plus petite 
valeur de P pour celle qui peut être supportée avec sé­
curité, l représente la longueur de la pièce considérée. 

Si au lieu de butter les points A et B, on met une tra­
verse horizontale a une certaine hauteur, (fiy- 14), on 
jera le calcul des parliesC E, C D comme , ci dessus ; 

traverse E F supportera une tension longitudinale égale
V’P iang. p ■ et les parties inferieures A E , B D , se-
vunt dans le même cas que si elles étaient encastrées en 
^etn et sollicitées à fléchir par la force verticale-^ P*

®PpIiquée en A et B et agissant de bas en haut, L’expres- 
®*on 15 sera donc applicable et l’on aura :

(20) ______
2 G cos. p 4- AB l sin. p

‘désigne la longueur A E ou B D
1- ̂ '’ ®” putre de la traverse E D, on mettait une sole A B, 
j') pression horizontale serait supportée par l’une ou 
'luire de ces pièces, mais un point de plus des pièces 

ai » ^ ^ ®® trouvant rendu fixe, leur résistance serait 
S'uentée , si leur longueur pouvait permettre la flexion; 
usi elle serait quadruplée, si le point Eétait au milieu de 

■^^ i elle serait augmentée dans le rapport de 1 à—^- 

était au tiers etc.

-22. Eu poids P suspendu au milieu d’une pièce ho- 
reposant sur deux supports inclinés, (fii/. 36) 

lib- ^V ^‘^”^ '^ cheection des supports , qui, pour l'équi- 
].| '® privent se trouver dans lemême plan et faire avec

*^®® angles? égaux , une pression longitudi- 
‘‘C égale à

(21 ) P
2 cos p

A et ^Z®® ‘l®* fend à produire le glissement des points
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— P tang, p

chacune des moitiés de la pièce B B' est dans le même 
état que si le point G était encastré et qu’une force égale 
icelle donnée par l’expression (21 ) fût appliquée dans 
les directions A B , A' B' à chaque extrémité, L’expres­
sion J5 peut donc encore être appliquée et le poids f que 
l’on pourra placer avec sécurité sera donné par l’égalité .

(22) p —_____2 R^ AG_______ _
G iang. p-i-A. R ¿

A représente faire de la section, l la demi-longueur 
BB'. Si la section est rectangulaire :

p — 2R^a&»______
b tang p -i- G L 

b est la hauteur , a l’épaisseur de la pièce.
Les remarques sur les pièces inclinées de l’appareil 

précédent s’appliquent à celles-ci.

223. CoKsiBÉHOHs l’appareil représenté (fig. 37) , des­
tiné à supporter un poids P à l’extrémité de la pièce ho­
rizontale BG , consolidée par la contre-fiche A D. Be3 
points A et B tout supposés fixes , les pièces qui y abou­
tissent ne peuvent les quitter , mais elles peuvent tourner 
autour de ces points comme centres.

D’abord le poids P produit une pression verticale) 
dirigée de bas en haut, au point B , représentée par

ï' = P G , 1 = B D. Le point D aura à supporter une 
pnession égale à cette dernière augmentée du poids P ®'*
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'elle pression est entièrement supportée par la contre- 

AD , et en produit une autre , dans la direction
^D, égale

(23) P l 4- 1'
l cos. P

®^ <16 plus une tension sur B D égale à

(24) p ^ ~^-— tang. p

/ ®®®®'Jf®>'a que la pièce A D peut supporter la pres- 
j’J?!, ^ ’ d’après ce qui a déjà été dit. Quant à la pièce 

'’^piession suivante donne le poids dont on peut la 
''“’rger avec sécurité:

R' A G Z(25) p =
G ( Z 4- Z' ) tang. p 4- A R 11'

®‘ si la section est un rectangle

p_ R^ aZ.» Z_______________  
b {1-^1') tang. p-+-6 11'

sun^^* ^'’‘“’‘^ I® pièce horizontale B C , (flg. 38), est 
cxi^”* '^® P®** ”"® autre pièce verticale , encastrée à son 
De i’^ *”f®‘'®“‘® ^> ®* repose sur une contre fiche 
nié’ æ points P étant suspendu au point C ; l’état des 
j^^^ ces B C et D E est le même que dans le cas précédent, 
la J^’^Ç'®'^ verticale E A est comprimée par le poids P, 

D E est soumise à une force d’extension repré- ^®"tee par

*‘ '' leprésenlent BD,DC

P^F^’on EA se trouvant comprimée par le poids P , 
o sant à la distance Z4-Z',l’expnessiontl3) est applicable
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et l’on aura :

(26 )
. G -H RA ( Z “H Z')

pour une section rectangulaire ,

~ 6-b6 (Z-b 1')

et pour la portion BE qui est soumise à l’extension pro­
duite par la force P -^agissant à la même distance ou 

aura :

^2^) ^ G i' -b A B ( Z -b i' ) Z~~ 

pour une section rectangulaire ,
B^ ai” Z__________ 

ôZ'-b6 (Z4-Z')Z

225. Considérons actuellement le même système , niais 
supposons que la pièce droite au lieu d’être encastrée « 
pied {fiy. 39) soit arc-boutée par l’une des contre-nc 
AF , AF' , Misant un angle p avec la pièce verticale.

Toute la partie au-dessus du point A , de ce syslemo 
charpente , sera exactement dans le même état que p 
cédemment. L’état de la portion au-dessous du pom 
dépend de la position du pied F de la contre-fiche.

Si la verticale passant par le point d’attache du P . 
tombe entre les points A et F', le pied de la pièce v^ ^^ 
cale tend à tourner autour du point A' , et pour fin ^^^^- 
mouvement né puisse avoir lieu , la contre-fiche Ar 
opposer une résistance , dans la direction FA qui snra 
présentée par :

P -----?-— 
c sm, p(28 )

c désignant la distance kk' , et les autres lettres ayanl 
même signification que dans ce dernier cas.
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Celte résistance de la contre-fiche équivaut à une force 

"onzontale représentée par:

p -----
C

«Lu””® ^®*‘®® ’''erticale agissant de bas en haut , repré- 
‘'fliee paf:

' (29) P —
c tant/, p

la n'^^-^ ^'*^ ^ comprime donc la contre-fiche ; tandis que 
ioid ■^•^^ ®® trouve seulement comprimée par le 
■par? f ‘''“'''mé de la quantité représentée par (1) , ou

(30) }
\ c tany. p J

PnuJ?"? *® verticale , passant par le point d’attache du 
®si soir •"'^® ®” t^ehors du point F , alors tout le système 

. r V^ ® foui ller autour de ce point. Dans ce cas, la 
(28) ^”- ’® ®®^ encore comprimée par une force égale à 
loioL ?®*®. ^® por tion AA', est soumise à l’extension d’une 

’'erucale égale à

(31) pf___ L±2:____
V e 10711/, p y

'e ®° système ne soit pas renversé , il faut que 
A' soit fixe.

'æP^ésenté par la figure 40 est formé
"'ilien ^*^^ ‘‘oiizontale , portant un poids P en son point 
®’‘®s- Eu ^^ ’'‘-'posant par ses extrémités sur deux points 
"^^enibl '.^ ®^f ®'’ outre consolidée par deux contre-fiches

'^'®® ®'’® ’ ®^ appuyées par leur extrémité in-
^6» *1^”? ® *®® points fixes en A et Ai

*'® Sflido •? I'.Pi'oduit une pression sur les quatre points 
"'(‘nie tp' ’ '* ’^'“^ ‘^ f®"’® l‘’æ‘‘ ^® P'®*^® horizontale en 
'““l avo"-^^^ *^“ ‘' comprime les contre fiches. Si Fou ne 
**’'«llc iJ* ’ .‘'^‘’® .®® ^os , qu’une limite au-dessus de la 

poids qui produirait la rupture, se trouve néces-
l’osTs, Aqueducs , etc. 31.
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sairement, et non le poids Ini-inêine , on distinguera dans 
l’appareil proposé deux systèmes , dont chacun supp 
terait seul le poids P. D’abord la poutre horizontale s » 
sans contre-fiches ; pnisles deux contre-fiches et la p 
tion intermédiaire DD' de la pièce horizontale- t 
chacun de ces systèmes, considéré seul , est moins r * 
tant que l’appareil entier , il est évident que si l un q 
conque a des dimensions assez fortes pour porter -j 
P , il en sera de même , à plus forte raison , de I «U P 
entier. Nous avons déjà vu, au chapitre de 
matériaux, comment on estime les dimensions de la p 
BB'. Quant au système ADD'A', les expressions { 
dessus donneront le moyen d’en calculer les d*"*®, ugs 

Quand l’appareil se compose de f’^ux pieces û ^^ 
encastrées à leur pied (fig. 41), d’une piece J’o z j¿ 
reposant sur les deux autres, et que le tout est co 
par des contre-fiches , assemblées avec les pieces ^^^ 
cales et horizontales , on peut assimiler ce système 
lui que nous venons de considérer. „<ficnnte ,

Pour que la pièce horizontale ait une force 8“® ‘ ,pg. 
il faut qu’elle puisse supporter, sans le soutien de ^^^^^ 
fiches , le poids P suspendu en son point milieu , j^ 
cune des pièces droites doit en outre pouvoir resiste 
pression verticale-^ P. Quant au système AEDD E 
les contre-fiches doivent d’abord être assez fortes po
supporter la pression

^‘^^^■P . '^gut 
agissant dans le sens de leur longueur, laquelle équiv 
à deux forces-^ et *

horizontale , appliquées l’une et l’autre au pom 
pièce verticale. . . gompf''

La force verticale est transmise au point e gg 
raant la partie EA. La force horizontale se déco» R^^ ^^ 
deux autres ; l’une appliquée au point A , et e .^j p, 
la résistance de ce point, l’autre appliquée a p
est représentée par

(32)
P c' tang. p 
2(hVh' )
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'®Quellefe et k' sont respectivement les distances AE 

La force (32) produit d’abord une extension sur la por- 
'“n BD de la pièce horizontale ; et, en second lieu , elle 
*"« à faire plier la pièce verticale au point E. Cette pièce 

donc êlre considérée comme fixée en ce point et sou- 
“'s®à une force verticale au point A et à une force ho- 
jj^ontalc au point B, qui est donnée par l’expression (32). 

'"'s ees conditions on aura entre le poids P et les di- 
“ensions de la pièce verticale la relation

(33) 21VAG(A + A9
G {h-i-h' (4- A'R.hh' tamj. p

il Tlpour une section rectangulaire

b {h-hk' ) 4- tilth' tany. p

>ion^^‘ *®^ ponts en charpente , on doit avoir égard
cessP*” ®'”®”’' ^“’‘ surcharges qui viennent occuper suc- 
char»^'”®"^ ^”“® ’®® points du tablier, mais encore à la 
®iiicr^ P®*‘'”‘'‘neiile de la construction elle-même et aux 
tibli ¡"^^^ *’“' 1’®'’''®”! être uniformément reparties sur le 

“”® ferme composée d’une poutre 
forcé ^^^ **^® culées aux points BB' (fitj. 42 bis) et ren- 
®onir^5| '^^' ^®® contre-fiches AD , A'D' , s’arboutant 
•oiir ? æ^ points fixes A, A' , mais pouvant tourner au­
diant ^^^ points , et par l’extrémité supérieure s’assem- 
**8 jon'"i^^ ''^ poutre aux points D , D'. Comme les points 
®^f f« • ^'^ affaiblissent la poutre nous supposerons qu’elle 
P’iiiis n nz^ ^^°'® pièces se réunissant bout à bout aux 

‘'isivibi ■ '^Lnet tons d’abord que les surcharges sont
’ l’nniiæ^i^ uniformément ; soit phi charge correspondante 
; 1, de longueur.
pïtn!? ‘^'Stances CD , BD.

W® BAD. .
orce verticale agissant en D sera :

r (i4.
2
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Celte pression se décompose en deux autres : l une 

égale à

7’ (i ■+’'^^^ )
cos, p

agissant dans le sens de la contrefiche DA ; Îauhe 
égale «4

agissant dans le sens de DD'- ,
Nous avons déjà appris à régler les dimensions o 

pièces chargées dans le sens de leur longueur (n.” 24U). 
Quant à la pièce DD',, comprimée dans le sens de sa 

longueur , chargée uniforinément et supportée aux deux 
extrémités , on aura très approximativement , entre n 
charge et les dimensions de celle pièce la retalio 
suivante :

P (^-1’—tang.p ®PÎ1., 
(34) R'= ^^^;2g' 

dans laquelle A représente l’aire de la poutre. Si la ®®® 
lion en est rectangulaire

R' = } (ï-i-s-l ) i^ng. p H----?— h

227. Supposons maintenant une surcharge accidentelle 
P en outre de la charste repartie uniformément.

1.0 Si le poids est placé sur un point de BD, P'« 
soutenue à ses deux extrémités , nous avons appris ”■ ,. 
à en calculer l’effet. Dans ce cas il produira une nouvel 
surcharge verticale sur le point D , qu’il sera faci e 
luer et d’introduire dans le calcul des dimensions ( e * 
Irefiche , et de la partie DD' tel qu’il est indique 
celle dernière par la formule (34). Si par exemple P 

était placé en D il faudra remplacer pCZ^-^^') *“«tf- ^
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par Ç P+2’G-+-^i' ^ iann. p, dans cette formule, 

niais il est à remarquer de plus que la pression longitudi­

nale suivant LD' étant égale à ÇP-+-A^+'^ ^'^ tang. p

•andis qu’elle reste égale à p l^^D-y ¿'^ tang.p 

dans le sens D'D , la portion B'D' supporte une pression 
angitudinale égale P iang p , et dès lors les dimensions 
nivent en être réglées par la formule (34)
2,0 Quand le poids est placé sur la partie DD' , par 

Jiemple au point milieu G, l’elfort vertical aux points 
d • ^* ?'’* augmenté de 4/2 P et les dimensions de DD' 
nivent être réglées par la relation.

(35) K/ P-I-P (2M-Î') tang.p R(PH-pZ)Z
2A 2G

®* la section est rectangulaire , cette équation devient :

•p/_  P-t-p (2Z-t-Z') tang.p 3 (P-t-pZ) Z
— 2 ai

228. Lorsque sous la partie DD', on emploie une sou- 
Pnnire soutenue pat les deux contre-fiches, et liée forte- 

mu avec la poutre DD' pour la consolider, alors La pres- 
nn longitudinale se reporte entièrement sur celte son- 

Wre : A doit en représenter l’aire dans les équations 34 
On^^’ *^ ^ ®®*® calculé pour les deux pièces qui com- 
“ sent DD' , comme il est indiqué au n.® pour les 
nutres composées , d’après le mode de liaison de ces 

“^nx pièces.

Q’^*'^® l’extrémité supérieure des contre-fiches, 
en r^^ ^^^'^ ’ ®®'’^'®’*^ l’extrémité d’une sou-poutre qui 
v? “\^® ^ I® culée ou plutôt qui se prolonge sons la tra- 

n suivante où elle est maintenue de même , alors celte 
' n-poulre éprouve une tension et la poutre n’éprouve 

ns de compression dans sa partie intermédiaire. Si nous
31*



( 366 ) 
supposons dans ce cas les son-poutres de même que les 
poutses composées de différentes parties, ne pouvant ce­
der à l’extension mais fléchissant librement aux pom 
D, Di D» ou viennent aboutir les contre-fiches , on éva­
luera comme au n? 245 les pressions longitudinales s 
les contre-fiches et les tensions des sons-poutres , q 
alors se trouvent tendues longitudinalement et c»’^. 
de poids uniformément répartis p, pourront supporter ■ 
charge déduite de la relation (34) dans laquelle A expi - 
niera l’aire de la section de la sou-poutre , 1' sa longue , 
Z la demie ouverture de la travée diminuée de i ,^

Si l’on suppose maintenant une surcharge P P‘’®5®ip- 
milieu de la sou-poutre considérée , la relation c^^'® 
dimensions et la charge sera donné par l’équation (ôo}.

230. Les pressions ou tensions longitudinales que font 
naître les contre-fiches se reportent sur les culées ou p< 
lées à l’extrémité inférieure de ces contre-fiches et iti 
dent à les renverser , les efforts verticaux se pepone 
aussi sur les culées, partie à l’extrémité inférieure 
contre-fiches, partie sur le haut des culées et lenden • 
leur donner delà stabilité ; les culées sont donc somen' 
à se renverser autour de l’axe sur lequel elles peu' 
tourner par la différence de ces forces. 11 ne sag» . 
tout celà que d’une décomposition de forces qui ne p 
sente aucune difficulté. Lorsque les sou-poutre» 
attachées aux culées ces dernières tendent à être ren' 
sées en dedans.

231. Lorsqu’au lieu d’employer les piècesdont Ï^fignj^ 
naturelle est rectiligne on les fléchit, et on place ie 
trémilés entre des obstacles qui ne peuvent etre éçai 
{fg. 30) , on obtient une résistance plus grande a i ac 
d’un poids 2 P placé au sommet de la courbe. Si an 
de tourner la convexité vers le haut comme l ga, 
figure 30 on la tournait au contraire vers le bas , oi 
rait une résistance moindre. pi­

fies pièces ainsi fléchies par force ne sont gueie 
ployées et la recherche de leur résistance ne PC^‘ ^éJ 
un grand intérêt, les résultats généraux ci-dessus en 
sont snffisaiils.

2.32 . Considérons maintenant la pièce dont la fig«’^
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naturelle est courbe , telles que les arcs en bois ou en fer 
employés à la construction des ponts.

Les efforts auxquels sont soumises les pièces peuvent 
être distribués de telle sorte que la pièce se trouve sim­
plement comprimée ou étendue ; ou bien les efforts peu­
vent être distribués de manière à tendreà produire la 
flexion et la rupture en un point plutôt qu’en un autre.

Lorsque la pièce est simplement comprimée ou élen-- 
due on dit qu’elle est tracée suivant la courbe d'équilibre ; 
courbe qui dépend évidemment de la distribution de la 
charge et de la direction des poids partiels qui la com­
posent.

233. Le calcul apprend que lorsque les forces appli­
quées à la pièce sont partout égales par unité de longueur 
et de plus normales à la courbe , cette courbe , pour être 
d’équilibre , doit être un arc de cercle.

Quand les forces appliquées à la pièce sont toutes ver­
ticales et de plus égales à p par unité de longueur comptée 
sur la corde horizontale AB, (fiq- 30) , la courbe d’é­
quilibre est une parabole dont l’é(iualion rapportée au 
sommet C, l’axe des æ étant horizontal et celui des y ver­
tical, est:

(18) y= -Ç-^'‘

f représente la flèche au sommet c , l la demie corde.
La pression verticale supportée par chaque point d’ap­

pui est :
(19) pl

et la pression horizontale Q supportée par les mêmes 
points est :

(20) ^ ==~27----

par suite la pression totale, dirigée suivant la tangente à 
la courbe aux points A et B est égale à

(21)

on a la direction de cette tangente en joignant les points
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A el B , a un point 0 qui serait situé sur la verticale pas­
sant par le point C et à une distance-f au-dessus de ce 
point.

Enfin la pression totale qui comprime la section de la 
pièce située à la distance æ du sommet est :

(22)

Cette pression T atteint son maximum aux extrémités de 
l’arc c’est-à-dire aux points A et B , (fiij. 30) , où elle est 
égale à celle donnée par l’expression (24).

Dans la pratique, les points A et B de support de 
l’arche doivent être suffisamment solides pour résister aux 
pressions représentées par pi et Q ; quant à la pièce courbe 
formant l’arche , on peut considérer la pression T exercée 
sur une section transversale comme uniformément répartie 
sur l’aire de celle section, alors kr pression sur l’unité de 
surface sera :

T
al)

a b représentant l’aire d’une section ; si l’on veut que 
celte compression ne dépasse pas celle fixée pour avoir 
toute la sécurité désirable, et que nous avons désignée par 
R' , on établira l’égalité

où, en remplaçant T par la valeur (22)

(23) 2B' ab f
P= ------

ou bien encore, en mettant la valeur de x qui rend T, un 
maximum , l’expression.

(23 Jw) 2 R^ ab f



( 369 )
donnera le poids 2y! réparti uniformément que peut sup­
porter une pièce courbe à section rectangulaire , ab ou 
encore les dimensions qu’il faut donner à celte pièce pour 
la rendre capable de supporter un poids déterminé.

Lorsque la pièce, n’est que comprimée et qu’il n’y a 
nulle tendance à la flexion , au lieu de prendre pour li­
mite de pression le poids R' qui se rapporte à la rupture 
produite par flexion , on pourrait prendre la limite qui se 
rapporte à récrasement; mais le cas ou un arc est toujours 
et à tout instant chargé uniformément est fort rare et 
dans les applications il y a presque toujours tendance à 
la flexion.

Pour toute autre section transversale que le rectangle , 
ou remplacerait ab par l’aire A de la nouvelle section , 
car on peut supposer que la pression se réparlit uniformé- 
•aent sur toute l’aire , on en agirait de même pour une 
poutre courbe composée.

234. Si, indépendamment d’une charge 2 pl , répartie 
uniformément, sur linlervalle AB , {fig. 30) , un poids 
2 P était placé au sommet G de la courbe.

La pression verticale sur chaque point d’appui serait ;

pl -t-P

et la pression horizontale sur chacun des mêmes points :

' ' < 32 f 2SÍ7

La pression longitudinale serait pour la section située à 
une distance m du sommet

2f 32/’ 28Z i» 46 J

un très approximativement, quand le rapport de — est 
petit,

235. Dans le S 233 la courbe parabolique se trou-
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vani être précisément la courbe d’équilibre la pièce 
n’éprouvait pas d’autre compi’ession que celle dé­
signée par T et nous avons pu déterminer soit le poids pl 
soit les dimensions de la pièce par la relation (23) mais 
lorsque la figure de la pièce u’esl pas celle qui , eu égard 
à la distribution de la charge, convient à l’équilibre, 
comme dans le § 242 , qui didère du cas précédent § 233 
en ce que nous avons ajouté le poids 2 P au sommet de 
la courbe parabolique , alors celle pièce lend à flécliu' 
sous l’action des poids dont elle est chargée; certaines 
fibres sont tendues, d’autres comprimées par suite de 
celle flexion et cet effet est entièrement indépendant de 
celui produit par la pression T donnée par l’égalité (26).

En vertu de la pression T les fibres sont d’abord com­
primées, dans toute l’étendue de la section, d’une fraction 
de leur longueur , égal à :

£
T pour l’unité d’aire, et ô-g-^ pour une aire de section 

égale à ab.
Il faut ajouter à cet effet celui dû à la flexion produite 

par le poids 2 P suspendu au sommet.
Le calcul indique que l’accourcissement dû à la flexion 

produite par le poids est égale à

La comnression ou le plus grand accourcissement des 
fibres les plus comprimées sera donc dans ce cas

T , 0,607Pi 
E aô"^ E uô»

Si l’on veut que cet accourcissement ne soit pas plus 
grand que celui que produirait le poids R' sur l’unité su­
perficielle , et qui est exprimé par—, on n’a qu’à po-

ser l’égalité .•
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H- 0,607.^ 

E Eoo Eoo®

Les expressions 25 ou 26 donneront la valeur de T ; en 
subsliluant on aura soit le poids total 2P H- 2pli soit les 
dimensions.

Les sections transversales de la courbe dans lesquelles a 
Heu la plus grande flexion sont situées symétriquement de 
chaque côté de l'axe et à une distance horizontale du 
sommet égale à 0,64 l.

Pour toute autre section transversale que le rectangle 
on aurait.

(27 bis) R^ _ T _M PZ R 
E “ EA^^SUU ' GE

A étant l’aire de la section , G sa résistance à la rupture, 
= 10 RC
Pour une pièce courbe composée , A représentera faire 

00 la section et on mettra à la place de G , la résistance 
Qoi se rapporte à celle section.

236 SnpposoHs maintenant qu’au lieu d’être placé au 
sommet, le poids 2 P soit suspendu au point N , (fig 20), 
®diié à une distance c du sommet.

Dans ce cas les pressions verticales sur les points d’ap- 
Poi M et M' sont respectivemenl égales à

OT pl + tfe) e. f. +i^>

, La pression horizontale sur chacun de ces points est 
ogale, elle est représentée par

(29) Q
pl- 5 „ 51* — ez^fi^-t-c*
2f 3-¿ 1* f

Enfin la pression que supporte une section de la portion 
de courbe N M , située à une distance horizontale a? du 
point N de suspension , sera donnée par

(30) T=-^ r 
2/ P

2f(l-i-c) (c+zr) 5 5Z®—6Z®c*4-Zc* 
P ■^ 32^' l*f
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pour la portion de la courbe N M' , la pression T serait 
donnée par l’expression (30) en y changeant le signe 
de c.

Dans celte position , de même que lorsqu’il est placé au 
sommet, le poids 2 P, produit une flexion et par suite une 
compression de certaines Bbres, qui s’ajoute à celle déjà re­
présentée par T ci-dessus. Celle action du poids varie d’in­
tensité lorsqu’on change le point de suspension ; elle est 
la plus grande possible lorsque le poids est placé à une 
distance du sommet à peu-prèségale aux deux cinquièmes 
de la demie ouverture, ou à 0,4 I. Alors le maximum de 
lit compression due à la flexion produite par le poids a 
lieu dans une section transversale qui, pour la portion de 
courbe , à droite du point N , vers N M se trouverait à la 
distance horizontale du point N donnée par l’expression.

_ 46 (Z-t-c) Z*
“5(5Z*—GZV-t-c*) ""

et pour la portion de courbe à gauche du point N , vers 
NRP , celle section se trouverait à une distance horizon­
tale du point N , donnée aussi par l'expression précé­
dente , mais en y changeant le signe de c, c’esl-à-dirc 
que celle distance serait ;

46 (Z—c)Z4 
~ 5 (5Z'‘—6Z»c‘’-t-c'‘)

Si l’on calcule x en fesant, ainsi que nous l’avons dit, 
c=0,^l on trouve a’=Ü,746 environ , ce qui annonce que 
la section transversale où devrait avoir lien la plus grande 
compression est à une distance du sommet égale (0,40 -H 
65'^4 ) Z , c’est-à-dire à droitedu point d’appui M , c d’où 
il suit que la section ou a lieu la plus grande flexion ne 
se trouve pas du même côté du sommet que le point de 
suspension.

Si l’on calcule a' on trouve zr—0,8727 ce qui apprend 
que la section cherchée est à gauche du point N à une 
distance 0,872 Z de ce point, on a 0,472 Z du sommet.

L’accourcissement des fibres , dans celle section , est à 
très peu-prés représenté par:
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? l 

1,062

pour une section transversale rectangulaire.
Cette expression comparée à celle qne nous avons trou­

vée pour le cas ou le poids est placé au sommet fait voir 
que , lorsqu’au contraire le point de suspension est à une 
distance égale à 0,4 l du sommet la pièce est plus forte- 
lenient sollicitée à fléchir dans le rapport de 7à4

La compression totale des fibres les plus comprimées 
sera , dans ce cas, en fesant le même raisonnement qu’au 
S 243.

T PZ-t-1,062 „ ■¿- E ai E ai®
et pour que cette compression ne dépasse pas la limite 

on posera :

, dans celle expression on remplacera T par la valeur n “ 30 
eprès y avoir mis — 0, 4 í à la place de c,et ic= 0,872 í 
9 la place de a; , ce qui donne :

pour la relation entre les poiJspZ, 2P et les dimensions 
de la pièce. .

Si la section transversale était une de celles indiquées 
au tableau du n.® 74 on aurait .•

(31W,) _|_=_^-4-0,177^'~

A est l’aire de la section , G sa résistance à la runlure.
Lorsque les arcs sont formés de plusieurs cours 

de pièces courbes en bois , on admet que la pression lon­
gitudinale T est également répartie sur la somme des
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aires des seclions de chaque cours. A dans l’expression 
qui précède rcprésenie alors celte somme.

Il en serait de même pour un arc double formé de 
deux cours espacés et maintenus par des croix de Saint- 
André, dans le système indiqué fig. 35.

Quant a la valeur de G on la calculera dans les diffé­
rents cas , d’après les observations faites au n.“ 238 et, 
suivants.

237 . Nous avons indiqué dans les paragraphes précé- 
■denis comment on calcule le poids dont on peut charger 
avec sécurité une pièce prismaliquc droite ou courbe, sou- 
lenue de diverses manières; dans un système de char­
pente les pièces peuvent affecter diverses figures , et ces 
pièces sont de plus assujetties entre elles , nous avons 
donc à nous occuper à présent de la figure la plus conve­
nable à donner aux pièces dans les construclions pour 
qu’elles résistent plus edicacenient aux efforts qui tendent 
à les rompre et de La résistance des srslènres de charpente 
formées de plusieurs pièces assujetties entre elles.

238 1.° De la section transversale. Les expressions 
de la résistance a la rupture des diverses sections trans­
versales considérées§ 74 font voir qu'il est possibled’aiig- 
menler la résistance d'une pièce sans changer le enbe de 
matière emphné. Ainsi par exemple la section rectan­
gulaire pleine comparée à la section d’un luvau rectan­
gulaire , {/Ig. 42) , ou à celle d’un double T * (fig. 43) , 
fait voir que si l’on veut qu’une poutre pleine ait mênie

j R ab^ ~ a'lesistance : ^——------- voir § 74 , qu’un tuyau, et

même aire de section : ab — a'b^ il faut lui donner une lar- 

„ . (ab — a'b'^’^ boeur égale a , et une hauteur égale a

a b^ — a'b'^
ïüir^(^^7J~ï7Vb ’ ^'®“ '^ ®“*^ “”® stabilité beaucoup moindre 

dans le sens horizontal ou bien encore, en supposant.
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dans le tuyau .ectangulaire 6'

la résistance est représentée par K'—-—^ l ^ J ,

celle de la poutre pleine serait R —g—, or on a aiini-

nué la moitié du cube , a'V =—^ , dans le premier

cas, et la résistance ne se trouve diminuée que de d/4.
Il ne faut pas confondre la résistance à la rupture avec 

la résistance <» la flexion , telle section transversale peut 
offrir une résistance à la flexion égale dans tous les sens , 
tandis que la résistance à la rupture varie suivant la 
direction de l’effort qui tend à la produire; l’examen des 
valeurs de F et de G dans le tableau n.° 74 indique quelles 
sont les sections qui ont même résistance a la flexion 
ou à la rupture dans tous les sens.

Lorsqu’une pièce est chargée de bout et que l effort 
s’exerce dans le sens de l’axe, on doit adopter un cylindre 
on un quarré ou bien une des figures symétriques 43,44, 
45 ; mais si l’effort, au lieu d’agir dans le sens de l’axe, se 
reporte sur l’une des faces , on rend cette face plus résis 
tante au moyen d’une ou de deux nervures , ainsi que le 
font voir les figures 46 et 47,

2.° De LA. Sectioh longitudinale.

239 Nous avons vu que les pièces horizontales ou in­
clinées tendaient à rompre plutôt en un certain point de 
leur longueur qu’en tout autre. Tl en résulte évidemment 
que si une pièce prismatique est assez forte pour résister 
on ce point, elle a un excès de force en tout aube, et 
contient par suite une certaine quantité de matière inutile. 
Gn peut donner à ta section longitudinale une figure telle 
que la pièce soit partout également résistante , on obtient 
alors ce qu’on nomme les solides d’égale résistance.

En considérant l’expression de la résistance à la rup­
ture d’une pièce encastrée à une extrémité, terminée loi®' 
râlement par deux plans verticaux parallèles , et en des-
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sus par un plan horizontal, le calcul indique que la face 
inférieure doit être taillée suivant une parabole dont l’axe 
est BA (fiy. 48) , si la pièce est chargée d’un poids Pà 
son extrémité.

240. Si l’on suppose le solide chargé sur toute sa lon­
gueur de poids égaux, on reconnaît que la face inférieure 
est un plan incliné (fig, 49).

241. Enfin quand le solide est chargé seulement de son 
propre poids, la face inférieure doit être taillée suivant 
une parabole dont Taxe est BC (fig. 50).

242 Pour un solide placé horizontalement sur deux 
appuis etchargé en A d’un poids 2 P la face supérieure 
doit être taillée suivant deux portions de parabole , dont 
BB' est l’axe commun {fig. 51).

243. Quand le solide posé horizontalement sur deux 
appuis est chargé de poids distribués uniformément sur 
sa longueur , la face supérieure est terminée par deux 
plans {¡ig. 52).

244. Quand le solide posé horizontalement est seule­
ment chargé de son propre poids, la face supérieure doit 
êU e taillée suivant deux portions égales de parabole (fi9^

245. Pour un solide placé verticalement et chargé d’un 
poids sur l’extrémité supérieure , en admettant que toutes 
les sections transversales soient des cercles , on trouve 
que le diamètre de ces cercles diminue du milieu aux ex- 
hémités qui soni des pointes {fig. 54). Dans la pratique 
il faudrait toutefois prendre pour les extrémités des sur­
faces telles qu’elles ne puissent s’écraser.

246. Dans toutes les figures d’égale résistance pui pré­
cèdent , on détermine la dimension CM , comme si rep 
voulait conserver à la pièce sa forme prismatique, puis 
on décrit la courbe d’égale résistance.

Des systèmes de charpente composés de plusieurs 
parties assujetties entre elles.

247. Une poutre formée de plusieurs pièces de bois
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réunies, s’appelle poutre composée. La résistance d’une 
poutre de celte espèce dépend de la manière dont les 
différents cours sont assujettis les uns aux autres.

Si le système {fíg. 3'1) est composé de plusieurs cours 
delongueur et d'épaisseur égales. Consistant chacun en une 
poutre simple, posés et maintenus en contact les uns sur les 
autres, ou les uns à côté des autres, par des brides qui ne 
s’opposent pas an glissement les unes sur les autres 
des faces en contact La résistance de ce système sera 
égale à la somme des résistances que chacun des cours au­
rait séparément. S’il y a ??■ cours d’équarrissage égal et 
de même longueur , on multipliera par ?» la valeur de G 
donnée au 0.° 74; ainsi pour une poutre de 71 cours rec- 
liingulaires , la résistance sera :

R «0®

On ne tient pas compte du frottement des faces en con­
tact pendant la flexion , cela tend à augmenter un peu 
^a résistance du système, mais seulement lorsque les 
cours sont placésles uns au-dessus des autres, car il n’y a 
pas tendance au glissement lorsqu’ils sont posés les uns 
à eâté des autres.

Lorsque chaque cours, (fig. 32) est composé de plu­
sieurs parties dans le sens de la longueur , mises bout à 
i^cut , la résistance de toutes les sections transversales 
tl’est pas 1a même , celle de la section qui se trouve à 
l’endroit même du joint des pièces d’un cours est diminuée 
de la résistance de ce cours. Si l’on a en soin d’alterner 
les joints de manière qu’il ne puisse s’en trouver deux 
dans la même section transversale , la plus petite resis­
tance du système sera égale à la somme des résistances des 
cours superposés ou juxtaposés , moins un.

Si l’on remarque de plus que ta rupture tend a se faire 
plutôt en certains points déterminés qu’en d’autres , et si 
l’on a soin de disposer ces points de manière qu’il ne s’en 
trouve pas aux points de rupture , et qu’aux endroits où 
Ils se trouvent la puissance de rupture de l’effort à sup­
porter soit diminuée précisément dans le même rapport 
"que la résistance de la section , on pourra regarder la ré- 
■■^istance du système comme égale à la somme des résis- 
^tuice des cours superposés ; celà résulte de la variation de

32*
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hauteur de la figure longitudinale des solides d’égale ré­
sistance.

248. Oiî peut obtenir une poutre composée , d’une 
forme plus solide (fiy. 33), en pratiquant des entailles 
rectangulaires sur les faces supérieures et inférieures des 
solives de chaque cours, de manière qu’elles soient op­
posées les unes aux autres , et puissent recevoir une clef 
ou coin de bois dur, pour empêcher le glissement des di­
vers cours les uns contre les autres , quand ils sont solli­
cités à la flexion; on encore, au lieu de cette disposition, 
les solives de chaque cours peuvent être façonnés à redans 
s’adaptant les uns aux autres {fiy. 34) , qui s’opposent de 
la même manière <à toute tendance au glissement. Une 
poutre de celle construction, quand elle est assemblée 
avec de liens et des écrous en fer , sera presque aussi 
forte que si elle était d’une seule pièce; et les expressions 
pour une solive d’une seule pièce pourront être appliquées 
pour estimer sa résistance à un effort transversal tendant 
à produire la flexion ou la rupture,

249. Dans les systèmes de charpente composés de deux 
cours de poutres, {py. 35), rendus solidaires par des 
croix de St.-André et des montants, on ne lient pas 
compte de la résistance que peuv<int offrir les pièces dia­
gonales et verticales, on estime la résistance à la ruplure 
comme pour une section transversale de la forme d’un 
d’ouble T , (py. 43) , en fesant l’épaisseur d D égale à 
zéro, ce qui revient à faire a = a' dans la valeur de G 
donnée par le tableau n.“ 74, pour la forme du double T.

Le cours supérieur étant soumis à là compression dans 
le système (py. 35), il suffit »,ue les pièces qui le com­
posent soient mises et maintenues bout à bout. Le cours 
inférieur élai t soumis à l’extension , il faut que les pièces 
soient aliachées les unes aux autres par des assemblages 
offrant à la tension une résistance égale à celle de la 
pièce. En prenant ces précautions la force du système est 
sensiblement la même que si chaque cours était composé 
d’un seul morceau dans toute la longueur.

Tout ce que nous venons de dire pour les poutres com­
posées rectilignes s’applique également aux arcs composés 
de plusieurs cours. On calcnlera absolument de même la 
valeur de la résistance G.
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2^4. Après avoir donné le temps nécessaire à diverses 

espèces d’ouvrages de charpente, nous allons indiquer la 
manière d’établir les prix qui doivent servir à l’évaluation 
des projets. — Les prix élémentaires sont ceux de l un 
des départemens du Nord , mais il sera facile de substi­
tuer ceux de la localité à laquelle on voudra les appliquer. 
Le but est d’indiquer le cadre à suivre pour établir les 
sous-détails.

N,° 1. Bois de Chêne de première qunlit¿ de gfos 
équarrissayo.

Bois de chêne à vive arête pour poutre 
de pont, etc. , de ü,3Ô à 0,40 d’é­
quarrissage , jusqu’à 4.5 mètres de 
longueur , le mètre cube vaut, y 
compris déchet.......................... 180.09

N.° 2. Bois de Chêne de moyennes 
dimensions.

Le mètre cube de bois de chêne à vive 
arête , au-dessous de 0,30 d’équar­
rissage , jusqu’à 10 mètres exclusive­
ment de longueur , vaut, y compris 
déchet. . ... . . . . . ^30.00

jV.® 3. Bois de chêne , non à vives 
arêtes.

Jusqu’à 0,25 d’équa.irissage , pour lon- 
grines, pieux etc. , y compris dé- 
chet , vaut..................................... 90,00

N.° 4. Madriers de Chêne de diffe- 
re7iies épaisseurs et de 0,25 
à 0,30 de largeur.

Sous-Détail pour un mètre cube de
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niadriers de six centimèt res d’épais­
seur :

1 .“ Un mètre cube de bois à vives 
arêtes.............................¡130.00

2 .® Déchet pour trait de scie, à 
raison de 0,004 d’épaisseur , 
0,30 de largeur et 41,60 de 
longueur, ci O”,05 cubes 
de bois qui à 130 fr. valent. 6.50 

41,60 mètres courants de scirge
àO.25 l’un.....................................40.40

Paix du mètre cube . . . .146.90 146.90

•’ 5 Sous - détail pour un mètre 
cule de madriers , à 008 
d'épaisseur.

1«® Un mètre de bois de chêne à 
^130, ci . . . „ . .130.00

*>°' Déchet pour trait de scie , à 
raison de 0,004 d’épaisseur, 
0,30 de largeur et 27,76 de 
longueur, un cube de 0,033 
à 130 fr. ci..............4.29

27.76 mètres courants de sciage
à 0,251’un..........................6 94

Paix du métré cube . . 141.23 441.23

'^' 5 Sous - détail pour nu mètre 
cube de madriers de 0,10 
d'épaisseur.

* mètre de bois de chêne , ci. . . 130.00

A reporter . 430.00
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/tepori . . . 430.00

Déchet pour trait de scie , 0,027 cubes 
àl30, ci......................... . 3.00 

22,™ mètres courans de trait de scie 
à 0,25, ci............................................5.50

Paix du mètre cube. . . 138.50

Nota. On peut régler de la même 
manière le prix des madriers de toute 
épaisseur.

N.° 7. Le mètre cube de feuillets de 
chêne de 0,027 d’épaisseur , 
0,22 de largeur, reviendra à.

N.® 8. Bois de Hêtre non avivé, le 
mètre cube vaudra .

N.® 9. Bois de hêtre à vives arêtes de 
toute longueur , jusqu’à 0,40 
d’équarrissage........

N.® 40. Madriers de Hêtre de diffé­
rentes épaisseurs#

Sous-détail pour un mètre euhe do 
madriere de hêtre da.0,4Ü d'épais­
seur,
1 .® Un mètre de bois de hêtre à 

vive arêtes ....•• 75.00
2 .® Déchet pour trait de scie , 

0,027 de bois à 75 fr. , ci.
3 .® Vingt mètres courans de sciage 

à8,25...............................5.00

Pmx du mètre cube . . . , 82.03
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^■® die Souÿ-détail du prim d’un mè­

tre cube de madriers do hêtre 
de Üjü8 d'épaieesur.

i .° Un mètre de bois de hêtre 
équarri.................................75.00 

2............. .0 Déchet, 0,033 . .......... 2.47 
3............. .° 27,76 mètres courans de sciage 

à 0,25, ci............................ 6.94

Prix du mètre cube . . . 84.41

^’•“ 12. Bois de sapin de moyennes 
dimensions.

Un mètre de pièces de 0,26 à 0,30 d’é­
quarrissage de toute longueur .

N." 13. Planches de sapin de 0,27 d’é­
paisseur, le mètre carré re­
viendrai) ...............

N.® 14. Bois blanc; le mètre cube de 
bois blanc, tel que peuplier 
et aulnois vaut , <à vives 
arêtes .....................  

Le mètre cube de même bois , 
non arrivé ......

^•° 15. Planches de Bois blanc.

l»® Un mètre de bois blanc à vives 
arêtes................................ 40.00 

2............. .° 0,27 de déchet pour’272 mè­
tres conram; de traits de scie 
de 0,25 de largeur cl 0,004 
d’épaisseur...........................10.80 

3............. .® 272 metres courans de sciage, 
à 0,15 l’un, ci.....................40.80

Pnrx du mètre cube de feuillets
de 0,017 d’épaisseur . . . 91.60

84.41

90.00

2.80

40.00

35.00

91.60



( 396 )

Ce qui fera revenir le mètre carré de 
feuillets de bois blanc, à. . . . ^-S® 

Le mètre carré de planches de 0.27 
d’épaisseur, reviendra à , . . .

N.° 46. Piquets pour clayonuage.

Le cent de piquets de charme, de chêne 
ou de frêne de 1.30 de longueur et 
0.06 de diamètre  30.00

Le cent de piquets de même bois , de 
1.60 de longueur et 0.07 de dia­
mètre .    40-00

Le cent de piquets de 3” de longueur 
et 0.40 de diamètre ..... 80.00

Paix COMPOSÉS ET Sous-Détail des Ouvrages divers.

NS il. Sous-détail du pria; d’un mètre cube de bois de 
chêne de première qualité et de grandes dimen­
sions.

Un mètre de bois, n.° 4 , ci . . . 480.00
Taille, assemblage ; huit journées de 

charpentier, à 2.50 .................... 20.00
Pose et levage................................... 6.00

Outils elfauxfrais; . . . 2.00

Paix du mètre cube . . 208.00 208.00

N,° 48. Sous-détail d’u7i mètre cube 
de bois de chêne de moyetines 
dimensions , pow ponts, gar- 
corps, etc.

Un mètre cube de bois , n.° 2, ci . , 130.00

A reporter. . . . 130.00



( 397 )
Beport , . . . 130.00 

Taille, assemblage et pose ; 10 jour­
nées de charpentier à 2.60 . . . 25.00

Taux frais et équipage.................................2.50

Paix du mètre cube. . . 4 57.50 4 57.50

^•'’ 49. Soua - détail du pria; d’un 
mètre cube de bois non 
avivé., pour pieux et tirana 
de retenue.

pu mètre de bols de chêne . . . . 90.00 
"lain-d’œuvre ; cinq journées de char­

pentier , à 2.50 ................................ 42.50
Outils et faux frais . - . . . • 4.50

Paix du mètre cube. • . 404.00 404.00

•° 20. Soua - détail du prix du mè­
tre cube de bordare en 
chêne de 0.06 d’épaisseur 
pour revêtement de culées 
en charpente , etc.

mètre de bois à 446.90 .... 446.90 
pet, 4/20.............................................. 7.30
“lain-d’œuvre ; cinq journées de char-

Pentierà 2,50 ...................................... 45.00
''“Ws et faux frais................................ 2 50

Paix du mètre cube . . . 470.74 470 74

' • 21. Sous-détail du prix d’un mè­
tre cube de même bordaye 
671 madr'^ers de 0,08 d’é­
paisseur.

^n mètredebois.........................................441.22

A reporter. . . . 444.22
ÎOMTs, Aqueducs, etc. 34.
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Jieport, . . 141.22

Déchet, 1/20 ....... 7.06 
Main-d’œuvre ; cinq journées de char­

pentier  . . . . 12.50
Outilset faux frais ...... 4.00

Prix du mètre cube. . . 161.79 161.79

TV.® 22, Soiis -détail d’n7i mètre cube 
de même bordage en ma- 
driei's de 0,10 d'épaisseur.

Un mètre de bois , à 139.06, ci. . 139.06
Déchet 1/20.........................................  6.95
Façon ; Ajournées de charpentier. . 19.00
Outils et faux frais.................................... 1-00

Prix du mètre cube . . 157.01 157.01

N.° 23. Sous-détail du prix d’un 
mètre cube de bois de hêtre 
équarri , pour chapeaux , 
moisés, etc.

Un mètre de bois.............................  . 75.00
Main-d’œuvre pour assemblage et pose, 

4 journées de charpentier, à 2.50. 10 00
Outils et faux frais .....................................1.00

Prix du mètre cube . 4 . 86.00 86.00

N.°, 24. Sous - détail du prix d’un 
mètre cube de bois de hêtre 
non avivé , pour pietix , ti- 
rans , etc.

Un mètre de bois........................

A reporter .

65.00

65.00
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Beport. . . . 65.00

Main-d’œuvre, y compris affûtage et 
recepage ..... .................................

Outils et faux frais.................................... 1.00

Paix du mètre cube. . 70.00 70.00

^•° 25. Sous - détail du priât d'un 
métré cube de madriers de 
hêtre de 0.10 d'épaisseur , 
pour palplanches et plate- 
forme

Üu mètre de madriers de hêtre. . . 82.00 
v?’‘et, 1/10.......................................... 8.20
Main-d'œuvre ; six journées de char­

pentier............................................... 15,00

Paix du mètre cube . . 105.20 105.20

■’ 26. Détails des priât pour le 
battage à la sonnet des 
pieust et palplanches.

^ ^® sonnette d’un pieu de 
0-20 à 0.24 centimètres d’équarris- 
^uge , enfoui dans un sol tourbeux 
et sablonneux , est évalué, pour une 
fiehede 3.50, à.............................. 6.60

't pour chaque mètre en sus, . . 1.50

^° 27, Pilot de 0.30 d'équarrissage 
prenant 3 métrés de fiche , 
dans une terre argileuse 

mélée de cailloux et craon.

^*te sonnette à tiraude , portant un 
’’teuton du poids de 250 kilogram-
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mes, raanœuvrée par 18 hommes, 
payés 1.50 par jour, et un charpen­
tier arrimeur , payé 3 fv. , battra 4 
pilots par jour , ce qui donne pour 
le battage de chaque pilot . . . 7.50 

Frais de sonnette, échaffaudage et con­
duite  

Pars du battage d’un pillot . 8.25 ^Sj^

iV.” 28. Pilot de 0.20 d’équarissage 
et au - dessous , prenant 
trois mètres de fiche , pour 
former l’enceinte des ba­
tardeaux.

Une sonnette maeœuvrée comme ci- 
dessus, battra six pilots par jour, ce 
qui fait revenir le battage à . . . 5.00

Frais de sonnette, échafauds et con­
duite .......................... • • -

Prix du battage d’un pilot. . . . 5.60 ^^2^

TV.® 29. Sous-détail du prix du bat­
tage d’un mètre ceuran’’ 
de pa-planches , prenant 
moyennement ’deux mètres 
de fiche.

Une sonnette, raanœuvrée corame pré­
cédemment, battra quatre mètres 
courans de pal planches , ce qui fera 
revenir le mètre à................................ 7.50

Frais de sonnette, échafauds et con­
duite .................... .... 1.00

Paix du mètre courant de pal- 
planches ................8.50 8.50
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^° 30. Sous - détail du pria; d’un mé­

tro cube de bois de sapin 
pour étais, échafauds, etc.

Un mètre de bois de sapin .... 70.00 
Main-d’œuvre ; quatre journées de char­

pentier , à 2.50 10.00
Outils et faux frais.................................... 2.00

Paix du mètre cube. . . 82.00 82.00

^•^ 31. Sous-détail du prix d'un mè­
tre courant de piquets cla- 
yonnés sur 0.35 de hauteur.

Jeux piquetsà 40 fr. le cent . . . 0.80 
Cinq verges à 1.25 la botte de 25 brins. 0.25 
Affûtage des piquets . . ... 0.02
maltage des piquets et main-d’œuvre de 

clayonnage , y compris façon et pi­
lonnage des remblais...........................0.25

Paix du mètre courant . . 2.32 1.32

^^ 32 Sous-détail d'un mètre cou­
rant de piquets dayonnées , 
avec remplissage de cailloux 
siliceux.

fourniture des verges et piquets comme 
a l’article précédent............................ 1.50

J»Çon........................................................... 0.20
•“10 de cailloux siliceux j à 3.50 le
nietre..................................................... 0.35

Pproche , emploi des cailloux, gar-
*>issage des vides en terre argileuse. 0.25

Paix du mètre courant. . 1.85 1.85

54.'
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¿V.” 33. Sous-détail du prix du cal­

fatage à deux étoupes d’un 
mètre carré de Cordages en 
chêne de 0.06 d’épaisseur,

Le garnissage en étoupes de 3“ conrans 
dejoinlsconsommera l.k 60 d’étoupes
àO.50 l’un................................................... 0.75

O.kl2 décagramme de brai à 0.80 le 
kilogramme......................................... 0.10

Main-d’œuvre , 1.1167 d’ouvrier calfat , 
àOfr. 30 l’heure.................................. 0.50

Outils et faux frais.......................................0.96

Paix du mètre carré . . 1.31 1-31

N.° 34. Sous- détail du prix de dé­
molition et rentrée en ma­
gasin d’un mètre cube do 
bois provenant de batar­
deaux , eto.

Démolition ; une journée de charpen­
tier.................................................................2.00

Transport et rangement en magasin; 
une journée de manœuvre . . . 1.60

Paix du mètre cube. . . 4.60 4.60

2V.° 35. Sous-détail du prix à’un 
mètre carré de plancher , 
cloisons ou partes en plan­
ches de bois blanc de 0 027 
d’épaisseur , assemblées à 
rainures et languettes et 
blanchies sur les faces ex­
térieures.

1.00 mètre carré de planches de bois
blanc..................................................... 1.95

A reporter. • . , 1.96
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Report . . . . . 1.95

Déchet, 1/10............................................. 0.20 
Main-d’œuvre et pose ; trois heures de 

menuisier à raison de 0.30 l’heure. 0.90
Quatre clous....................................................0.21

Paix du mètre carré. . . 3.26 3.26

FER, CUIVRE, PLOMB.

^^ 36 Gros fers non limés, pour 
crampons , ancres , etc.

Le kilogramme, compris pose. . . 1.00

^° 36. Fer forgé pour sabots de 
pieus!, étriers , frette , etc.

Le kilogramme , pose comprise . . 1.20

38 . Fers ajustés à la lime poiir 
bouloîis à vis et écrous , 
équerres , pentures , chaî­
nes de chapelets, ferrures 
do portes et ponts.

Le kilogramme, pose comprise. . . 1.40 

39 ., Clous et Broches.

Clous ordinaires, le kilogramme. . . 1.40 
'^mus à lattes de 1,000 au kilogramme ; 

kilogramme 1.50 
^*ous à ardoises de 1,000 à 1,200 au

*^Oog. , le kilogramme . .. . 2.00
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Clous sans tête depuis 60 jusqu’à 140 

au kilog. , le kilogramme . . . 1.10
Clous d’épingle , depuis 200 jusqu’à

1200 au kilog. , le kilogramme. . 2.10
Broches et chevillettes , depuis huit 

jusqu’à trente centimètres de lon­
gueur , le kilogramme .... 1.50

N.° 40. Fonte de fer douce , pour 
crapaudines , etc. , y com­
pris pose , frais de modèle 
et d’ajouter.

Le kilogramme.......................................... 0.85
Fonte commune, le kilogramme. . 0.60

N.° 41. Âcier fin.

Le kilogiamme .......

N.° 42. Fonte de cuinre , pour col­
liers et crapaudines, y 
compris frais de modèle^

Le kilogramme ...’..,. 4.50
Cuivre rouge fondu et taraudé, le ki­

logramme 5.00

N.° 43. Plomb pour scellements.

Le kilogramme , y compris emploi . 1.20

TV.® 44. Souffi'e pour sceUemens,

Le kilogramme.......................................... 1.60
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A^.” 45. Peinture.
Le mètre carré , en couleur jaune ou 

rouge :
Pour deux couches. . . 0.40
Et pour les autres .. ■ . O.!17

Le mètre carré de peinture au goudron 
empâté de rouge :

Pour deux couches . . . 0.60
Pour les suivantes. . . . 0.21

Le mètre carré de peinture en noir 
d’ivoire pour les ferrures ;

Pour deux couches .... 0.75

Dans tout ce qui précède nous n’avons parlé que des 
ponts droits , c’est-à-dire de ceux dont l’axe est perpen­
diculaire à la direction de la route. Ayant eu occasion de 
lire un ouvrage anglais entièrement pratique sur les ponts 
•'hliques nous avons cru qu’il serait intéressant d’en don­
ner ici une traduction. Les procédés de construction in­
diqués dans cet ouvrage sont à la portée de toutes les per­
sonnes qui ont les premières notions d’algèbre et de 
géométrie descriptive. Ils sont d’une grande simplicité 
dans la pratique. L’appareil héliçoidal adopté pai‘ l’au- 
Icur a été employé dans les ponts obliques des chemins 
de fer Anglais et Belges , il a donc pour lui la sanction de 
1 expérience.

INTRODUCTION.
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INTRODUCTION.

L’essai suivant a été écrit pour accéder aux désirs de 
Quelques amis qui savaient que , pendant l’exécution de la 
partie du chemin de fer de Londres à Birmingham, com­
prise entre Londres et Tring , qui était confiée aux soins 
luiinédiats de l’auteur comme ingénieur résident, il avait 
saisi celle occasion d’étudier ce sujet important. C’est une 
tranche intéressante de l’art de l’ingénieur, une connais­
sance maintenant indispensable pour la construction d’un 
grand nombre de travaux qui ont reçu la sanction législa­
tive.
Dans l’ouvrage de Nicholson, sur la coupe des pierres, pu­

blié en 1828, la manière de construire les voûtes obliques 
s appareil héliçoïdal est très brièvemenf exposée, cependant 
'’ous lui devons les premiers principes de cet art, mais ils 

sont pas suffisamment développés. Après celte déclara­
tion l’auteur n’hésitera point à faire usage des principes 
®ïposés dans cet ouvrage, sans se croire obligé de le rap­
peler ultérieurement; nous ferons remarquer toutefois que

* La publication de cet ouvrage a été annoncé il y a environ trois 

i on pressait l’auteur i cette époque de le faire paraître, il n’en 
®* cependant rien , parce que l’expérience acquise lors de la construo- 
l'on de plusieurs ponts augmentait tous les jours ses connaissances 

ce sujet. Depuis cette époque, ce traité a été entièrement revu , 
1 on y a inséré les résultats de l’expérience et des études subsé- 

'l'ieutee. L’auteur aurait regretté qu’il parût plus tôt.
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notre traité n’a réellement de commun avec celui Me 
Nicholson qu’une petite partie des premier et troisième 
chapitres. .

L’auteur a cru devoir entrer dans les plus petits détails 
de construction, quelques personnes croiront peut-être 
ces développements inutiles; cependant il a l’espoir que 
les constructeurs apprécieront les moindres renseigne­
ments sur un sujet que l’on regarde généralement comme 
difficile. ,

On ne connaît point l’époque où les premieres arenes 
obliques furent construites, on trouve quelques rensei­
gnements à cet égard dans le premier volume des transac­
tions de l’institution des ingénieurs civils , ils sont 
contenus dans la relation des détails de construction d un 
pont en pierre, élevé sur la Doria Riparia, qui se jette 
dans le Pô , auprès de Turin, par le chevalier Mosca, 
ingénieur et architecte du roi de Sardaigne etc. etc^. tes 
renseignements ont été écrits et communiqués par M. Al­
bano, nous en donnerons l’extrait suivant :

« Le régime de la rivière et la direction du couvai 
oblique sur Taxe de la route principale a l’entrée de 
la ville étaient les premières difficultés à vaincre , I mge- 
nieur comprit d’abord la nécessité d’ouvrir un nouvel em­
branchement à travers les faubourgs et de construire un 
pont d’une seule arche. Il conçut quels obstacles et quel 
mauvais effet produirait un pont oblique de trois P®“^ 
arches ayant ses piles obliques au courant, ou meme une 
arche de plus grande ouverture ayant une grande oDii- 
quité ; il sentit que l’art, quoiqu’il ne fût point d’origm 
récente en Italie, ne fournissait point encore de naoyen 
sûrs d’exécuter d’une manière satisfaisante un ouvrage « 
cette espèce de grandes dimensions. » * .

Cet extrait et la note qui y est jointe établit deux lan • 
d’abord que les ponts obliques remontent à une epoq 
assez reculée ; ensuite que récemment encore l’art n ® ‘ ^ 
point assez avancé pour qu’un ingénieur osât se risque 
construire un pont oblique de grandes dimensions._____

* Cet art paraît y avoir été connu ver» 1530, où Nicolo, apP ’ 
Æ. Tribolo construisit un pont de ce genre sur la rivière ^“®“°"*^’ 
auprès de jPoria Sangallo à Florence , sur la grande route de 0 
gnc ( voyez Vasari, vol. 11, page 508, édition de Milan, 1811 )
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Si c’était nécessaire, ce serait là une apologie suffisante 
de l’auteur d’avoir osé essayer de jeter quelque lumière 
sur ce sujet. Un des points auxquels on s’est principale­
ment attaché a été de déterminer par le calcul les dimen­
sions de chaque partie d’un pont oblique; on les obtient 
ainsi d’une manière plus expéditive que par le dessin ; de 
plus ce mode conduit a des résultats parfaitement justes, 
tandis que le dessin n’est qu’une approximation.

Pour donner cette solution, on a nécessairement établi 
Quelques formules mathématiques ; elles sont extrêmement 
simples, et pour plus de clarté encore, on les a appliquées 
a deux exemples , avec tous les détails que pourraient dé­
sirer les personnes qui feront usage de ce petit traité. Il 
®a point été écrit [pour l’ouvrier sans instruction ; ce 
sujet ne peut pas être mis à sa portée, si on veut le 
traiter convenablement. Il est destiné aux ingénieurs et 
sux architectes en général, mais surtout à ceux qui sont 
Chargés de la conduite des travaux publics et qui, jeunes 
®ucoie 5 ne se plaindront pas qu’il contient trop d’appli- 
(^ations mathématiques.

Il n’est peut être pas inutile de faire remarquer que les 
figles que nous donnons ici ne sont point spéculatives, ce 
’®ut celles que l’auteur a appliquées et applique encore 
®“8 les jours avec succès dans la pratique.

G. W. BUCK.

^0WTs, Aqueducs, etc. 35.
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ESSAI
PRATIQUE ET THÉORIQUE

SUR LES PONTS OBLIQUES.

CHA.PITRE L"
Géométrie descriptive applicable aux premiers

principes.

Pvr°'^ ^ ^ ^ ®> fis- ^’ PÎRBChe 3.’, le plan d’un demi- 
Jmdie dont la base est représeulée par A E B. Suppo- 
008 qu’il s’agisse de décrive sur le plan A B C D , la ligne 
P’i’ale qui enveloppe la surface demi-cylindrique sur la 
oogueur B D , mesurée parallèlement à l’axe.
supposons le demi-cercle A E B divisé en un certain 
mbre de parties égales, 1,2,3, 4, 5, etc. et la ligue B D 

j?!®?® aussi en un même nombre de parties égales; si des
^'^ demi-cercle ou mène une série de droites

^' l’axe, et, des divisions de la ligne B D, une 
Im'^ ^^^^^ ^® droites perpendiculaires au même axe , les 

erseetions réciproques de ces lignes donneront autant 
0 points de la projection de la spirale du cylindre sur le 

au''?A^ ^ ^ ^’ ^* ^’°” prend maintenant B F et D G égales 
¡.j^^’i^oppement du demi-cercle A E B , et perpendicu- 
Inn^^ ^ ^ ’ ^^ parallélogramme B F G D , sera le déve- 
di, *”?”* ^® lo surface demi-cylindrique A B D C , et la

® 'S G sera celui de la spirale B. 1. 2. S. 4. 5. 6.
Go. 9. c.
tricé *^^^^"' ”*° ^ <^®nne la projection d’uneligne spirale 
dôn^^ V'^ un demi-cylindre. La figure n.® 2, va nous 
Le *^*^À^ Projection d’une surface spirale cylindrique. 
Par 1 ™^® lignes, dans les deux figures, sont indiquées 

les mêmes lettres. On suppose que la surface spirale
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a une largeur N A ou B H , pour obtenir la projection 
de la spirale tracée sur le demi-cylindre de même lon­
gueur que précédemment, mais dont le diamètre est N H) 
il suffît de répéter la construction indiquée en l’article 
premier et la ligne courbe lI a b c d e f g h i M sera 
la projection demandée, l’espace contenu entre les deux 
lignes spirales ainsi décrites est la projection de la sur­
face spirale *.

Si maintenant on prend sur les lignes H I et L K, me­
nées à angle droit sur II L, des longueurs égales nu déve­
loppement de la demi-circonférence N 0 H , le parallé­
logramme H I K L sera le développement de la surface 
demi-cylindrique N H L M et la diagonale H K celui de 
la ligne spirale II a b e... M.

Dans les figures précédentes, le parallelogrammeB F G B 
est le développement de la surface droite cylindrique 
A B D C, et le parallélogramme H I K L est celui de la 
surface droite cylindrique N H L M; BD ou son égale H b 
est la longueur du cylindre nécessaire pour que l’hé­
lice B G puisse faire un demi-tour complet, sous l’angle 
donné DBG; celte longueur B D sera appelée la lon­
gueur ou le pas de l’hélice, et la portion de l’hélice qm 
enveloppe les deux cylindres est une spire.

Connaissant la manière d’obtenir la projection d’une 
hélice enveloppant un cylindre, il est facile d’obtenir la 
projection de l’intrados d’une voûte divisée en zones hé- 
iéçoïdales par un nombre quelconque d’hélices égales et 
semblables. On divisera la longueur B D en un certain 
nombre de parties égales, on prendra sur la figure l > ”" 
modèle ou patron de la projection de l’hélice , au moyen 
d’un carton exactement découpé suivant la courbe , et on 
appliquera chaque extrémité de ce pistolet aux points 
et C; puis , le faisant glisser parallèlement à lui-même) 
fig. 3, aux points B', C' et ainsi de suite, de manière a ob­
tenir la projection de toutes les hélices tracées sur la sur­
face de la voûte.

De même , si l’on veut avoir la projection des hélices 
tracées sur l’extrados, on prendra le patron de la projec-

♦ La génératrice de celte surface est une droite se mouvant sur ce» 
deux hélices comme directrices et restant toujours dans un plan pef 
pendiculaire à l’axe du cylindre. (Note du T/aducler¿rJ
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Íi<>n H M, /îÿ 2 , el Ton portera successivement ses deux 
points extrêmes sur les points H et M, H' et M', H" et M"" 
etc. fig 3. El l’on tracera une nouvelle série de courbes 
suivant le pistolet, qui seront la projection de celles tra­
cées sur l’extrados de la voûte, on les a omises dans cette 
figure , afin d’eviter la confusion des lignes.

Nous allons maintenant faire connaître la manière d’ob­
tenir le développement de la surface d’un cylindre coupé 
obliquement.

Supposons que A C D H, fig 4 , représente une portion 
d’un demi-cylindre, dont le diamètre est A B, déterminée 
par deux plans parallèles A C , H D, fesant avec l’axe un 
«»gle égal à A C B ; les lignes C D ou A H sont la lon­
gueur de la portion de cylindre à développer, et la surface 
demi-cylindrique A C D H est celle dont il s’agit d’ob­
tenir le développement.

Prenons B F perpendiculaire à B D et égale au déve­
loppement de la demi-circonférence A E B, divisons B E 
ou un nombre quelconque de parties égales • Bi, 1.2,12.3, 
3.4, etc..... et son développement B F en un même nom- 
lue de parties égales B.I, 1. 2,2. 3 , 3.4, etc..... Par les 
points de division de la demi-circonférence menons sur la 
surface cylindrique une série de lignes 4. a, 2. b , 3. c, 4 
d,..... parallèles à l’axe et coupant la section A C aux 
points a, b, c, d.......Menons de même par les points de 
division du développement B F, une série de lignes paral­
lèles à l’axe du cylindre ; dans le développement de la 
surface cylindrique la série de lignes partant des divisions 
de la circonférence viendra se rabattre sur ces dernières. 
Si maintenant des points a, b c, d nous tirons des lignes 
perpendiculaires aux premières, les points a', b', c', d'... 
où elles couperont la deuxième série ci-dessus, appar­
tiendront au développement de la section dont A C est la 
Pi’ojection ; si par les points ainsi obtenus , el qn’on peut 
Multiplier autant qu’on la désirera, on fait passer une 
courbe C a' b' e' d'....., elle représentera le développe- 
Ment de la section A C.

Il est facile de voir que Ton obtiendrait de la même 
Manière le développement de la section H D qui se trou- 
''erait représenté par 1) G, courbe en tous points égale 
parallèle à C F, si C D est égal à A H. La surface C F G D

35*
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est le développeinenl de la surface demi-cylindrique qui 
se projette sur le parallélogramme A C D H.

Supposons maintenant que l’on se propose de construire 
une arche demi-circulaire, ou à plein cintre, sons une ren­
te dirigée suivant A C ou I) H et faisant avec la direction 
des culées C D, A H,un angle A C B fi¡j.5. Le diamètre du 
cylindre est A B, nous prendrons BF, ainsique nous l’avons 
déjà fait, égal au développement de la demi-circonférence 
A' E B', et nous tracerons, comme nous venons de l’indi­
quer , les développements C F , D G et C F D G des sec­
tions A C, H D , et de la surface A C D H. Divisons main­
tenant C F et D G en un certain nombre de parties égales, 
4,2, 3,4, 5, etc., de telle sorte que chaque partie cor­
responde <1 l’épaisseur d’une assise de pierre , en ayant 
soin de choisir de préférence la division par nombre im­
pair, de manière à avoir une assise an milieu pour for­
mer la clef. Menons une ligne C I perpendiculaiie à 
la droite C F, elle rencontrera la ligne F G en un point 
I tel que E I sera le développement de l’hélice dont le 
joint G K , partant de la naissance de l’arche , formera 
la première partie. Tous les autres joints seront tirés 
parallèlement à ce premier, par les points de division 4, 
2, 3, 4,.... et les lignes (G 4), (4, 5), (2, 6), (3, 7),.... re­
présenteront les joints des assises entières , c’est-à-dire 
occupant toute la longueur de la voûte ; les lignes (r^i 
3), (5 2), (c, 4)..... représenteront les joints des por­
tions d’assises qui ne vont pas d’une tête à l’autre de la 
voûte , et qui coupent la ligne de naissance G D. Toutes 
les lignes de ce dessin se rapportent à la surface inté­
rieure ou à l’intrados de’ la voûte. L’angle B F G — 
M Gl se nomme, techniquement parlant, l’angle héli­
coïdal ou l’angle de l’intrados, ce qui est la même chose 
que l’angle que fait avec Taxe du cylindre le dévelop­
pement des joints. G M est ce que nous avons appelé la 
hauteur ou le pas de l’hélice des joints.

La description complète d’une arche oblique exige que 
l’on connaisse aussi la direction des joints dans le dé­
veloppement de l’extrados. Il paraît généralement plus 
diiïîcile à comprendre, cependant , sans ce développe­
ment, la position des joints dans le plan de tête de là- 
voûte ne peut être déterminée.

.Soit L 0 N W, fig. 6 , le développement de l’extra-^
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tíos, construit d’après la méthode indiquée ci-dessus. On 
suppose que la I"' hélice de l’extrados, celle qui part 
du joint de la naissance, a son origine dans la même 
section droite que la P'’® hélice de l’intrados, c’est-à- 
dire que les deux hélices ont leur origine , celle de l’in­
trados en G , celle de l’extrados en P j C P représen­
tant l’épaisseur de la voûte. La longueur C M du pas de 
l’hélice de l’intrados devant être égale à la longueur P K 
du pas de l’hélice de l’extrados , et S 0 étant d’ailleurs 
de largeur égale à la demi-circonférence S T U, P Q 
sera le développement de l’hélice extradossale, ainsi 
flii’on l’a déjà démontré, ft;j. 2; cette ligne P Q donne 
la direction des joints continus sur l’extrados: La lon­
gueur G P ou M R est égale à l’épaisseur de la voûte 
fu à la largeur de la surface spirale. Divisons main 
tenant la distance G D comme elle a été divisée dans 
la figure 5, menons ad, be, c f, D g perpendi- 

.ciilaires à C D , et di,ck, f¿, yh parallèles à P Q, ces 
dernières lignes seront le développement des joints con- 
hnus des assises qui viennent couper la ligne de naissance 
* W. Faisons ensuite l’autre côté 0 N du développement 
^’tactement égal et semblable à L W, reportons sur 0 N 
P Ittngueur Wg = Oh, menons la parallèle h n à P Q ; la 
distance nn' prise sur 0 L, étant divisée en un même 
donibre de parties égales que C F dans la figure 5, si l’on 
"e des points de division des parallèles à P Q, ces lignes 

’■^présenteront le développement des joints de l’extrados.
11 est maintenant utile d'obtenir l’élévation de la tête de 
’®^*.® 5 résultante de la manière dont nous venons de 

éterminer les surfaces des joints des voussoirs, celte 
® uvalion présente la même apparence qu’une demi vis à
'^8 plans coupée sous l’angle A G B.
Traçons la demi-ellipse A D B , fig. 7, dont la moitié 

” petit petit axe est égale au rayon du cercle, et le grand 
‘^d A B égal à l’oblique A C,fig. 5, traçons de même la 
^fin-ellipse EFG dont la moitié du petit axe sera F C

D -i- D F, D F est l’épaisseur de la voûte à la 
, et le grand axe E G sera égal à l’oblique D L, 

Transportons maintenant les intervalles Ca, ab , bc , 
c"'^- fies joints sur le développement de l’intrados , 
^3' û, en Ba, ab, bc, cd, de, eD..... sur la demi ellipse ,
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BDA, fig. 7, les points ainsi obtenus appavliendront aux 
joints de l’intrados sur la tête de la voûte. Prenons de 
nnênie dans la fig. 7, les intervalles GA, ka, ab, bc, cd,.... 
respectivement égaux aux longueurs Lk', k'a', a'b', c d',..- 
dans la fig. 6, et les points A, a, 6, e, d^.....dans la fig- ^ 
seront ceux ou les joints de l’extrados viennent couper le 
plan de tête de l’arche, les lignes B k , a a', b b' i ce, 
d d', etc..... indiquent la direction des joints dans le plan 
de tête de la voûte.

Il est bon de faire remarquer que ces joints B/c, ao, , 
bb', bb' , cc'...... ne sont point des lignes droites mais 
des courbes concaves du côté supérieur ; que le joint si­
tué auprès de la naissance B G est le plus courbe et 
que la courbure diminue graduellement vers le sommet, 
où elle disparaît entièrement.

Si l’on fait un troisième développement au milieu de 
l’épaisseur du cylindre, on obtiendra une série intermé­
diaire de points appartenant à la trace des joints sur le 
plan de tête , en suivant exactement la même marché 
que celle que nous avons suivie pour obtenir les points 
k, a', b', c', d', de l’extrémité des joints de l’extrados. 
Cette série intermédiaire donoeraun troisième point de la 
trace courbe des surfaces des joints sur le plan de tête, mais 
la courbure de celte ligne est trop petite pour être rendue 
sensible dans un dessin de la dimension à laquelle nous 
sommes restreints dans cet ouvrage. Nous donnerons 
plus loin un moyen plus facile de l’obtenir. On peut voir 
dès à présent que pour faire un dessin correct d’une 
arche oblique, il faut un grand nombre de projections^de 
lignes, ce qui fait qu'il est extrêmement difficile d’at­
teindre la précision absolument essentielle dans un bou 
ouvrage. Il s’en suit donc que si on peut le faire par le 
calcul ce sera infiniment préférable et nous allons faire 
voir qu’on peut en effet procéder de celte manière.



CHAPITRE IL

Îiecherche de formules pour déterminer les dime7isions
et les angles.

Après avoir examiné plusieurs dessins d’arches obliques 
bÿts sur une grande échelle et exécutés avec beaucoup 
d’exaclilude d’après les principes exposés dans le chapitre 
précédent, nous avons remarqué qu’il existe pour la des­
cription de ces arches une propriété remarquable que 
iious allons faire connaître ;

Si l’on prolonge suffisamment les lignes B Jz, aa', 
°^'i e e', etc... fig. 1, qui sont tes cordes des petites 
courbes représentant la trace des joints sur le plan des 
*cles, elles se coupent toutes en un même point 0 au- 
dessous de l’axe du cylindre ; celte propriété existe lors 
•neme que l’obliquité est assez grande pour rejeter le 
point 0 entièrement hors du cylindre ( supposé décrit en 
entier ) celle remarque facilite beaucoup le dessin de 
^élévation des tôles et permet d’éviter une foule d’er- 
*eurs (voir la note ). Nous allons maintenant chercher le

Une ligne passa7it pa7' les deux points x', y'; x'', y^' si- 
^fiés respectivement sur deux cercles co7ice7itriques dont 

® l'ayon est r ei R , va rencontrer l'axe des y en 7in point 
“ dont la distance au ce7itre est do7inée par n da7is l'é- 
Quatio7i de la ligne y = m x -t- n, équation qui doit être 
^o-tisfaite pa7' les coordo7i7iées ( xf y' ), (. x', y'^ ).
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moyen de déterminer la position dn point 0 par le cal­
cul, et l’on verra que nous parviendrons en inêiuc tenis

, y' x" — x' — y" x' -t- x' y' D ou n =     5  —x" — x'

ou n y' x" — y" x' 
x" — x'

Nous avons ii'^ 4- y'® = r®, x'' -+- y"^ = R®. En dési­
gnant par s et A les angles que font avec l’axe des x les 
rayons menés respectivement aux points (x', y',) (x", y" ) 
situés suv chacun des cercles; y' = tany, a x 

y"=(nng. A. x"; x'* (1 4- tang.®a) = r” x' = ^¿^i

„ R , ,. R r tang. « Rrtang.A, ¿2?!/—    • yf ¿J^f/      2  y/f ¿f^f     
séc. A séc. a séc. k’^ sec. A sec.»'

„ , R séc. k — r séc. k ¿T' — âf' =  séc. a séc. a donc

_ R r (tang. g — tang. A)
R séc. g — r séc. k

Si un autre joint suf/isamme7it prolongé vient passera» 
même point Q ^ on devra avoir en désignant pur a' et k 
les angles correspondants à a et k

R r(tang. a — tang. A)_ R r (tang. a' — tang. A0
R séc. a — 1’ séc. k R séc. a' — 7' séc. k'

ou bien ^^”^' ^ — ^   ^ ^^‘^^ ® — ’’ ®^^' ^ 
tang. a' — tang. k' R séc, a' — j- séc. A'

ÇR cos. A — 7' cos. a ) cos. A' cos. a' 
(R cos. A' — r cos. a') cos. k cos. a

tang. k — tang. a _ R cos. A — r cas. a 
tang. k' — tang. a' ~ R cos. A' — reos, a'
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ñ des formules d’une grande utilité pratique pour le 
sujet qui nous occupe.

cos. k' cos. a' sin. A cos. a — sin. a cos. A
cos. A cos. a ’ sin A' cos. a' — sin. a' cos. A'

cos^' X cos. a' _  sin. ( A — a ) cos. k' cos. a^ 
cos. A cos. a sin. ( A' — «’) cos. k cos. a

^, , si7i.(k — a)_ R cos. A — y cos. « 
sin. {k' — a' ) R cos. A' — i' sin. a'

Supposons actuellement une surface gauche spirale 
coupée pai' un plan oblique Ca (fig. 2) fesaîit un angle ñ aigu 
arec l’aice du cyli7idre.

Ce plan coupe l’hélice de l'intrados au point (2) et l’hé­
lice de l’extrados à une distance h du plan de la section 
‘^oite (2, b). Il s’agit d’abord de calculet' cette distance. 
Itésignons par a l’angle du rayon passant, dans la section 
droite, par lespoints (2, b); la distance (2, b) sur le plan 
coi'isontal est égale à e. cos. a. Désignons par k l’arc de

wi’cZeHi nous aurons -- ------------------------ =3 cot. 6
R cos. A — r ces a

^’cù h = cot. 6 ( R cos. A — r cos. a ),• en développant 
c-portion à droite de h du triangle ( i, 2, b ), nous avons

h KI , KT(A—a) ^,, 
7» * = —15)—=ca-»’

G ( A — a ) = cot. 6 ( R cos. A — r cos. a ), 
^our un autre point nous aurons :

G ( A' — a' ) = cot. Ô ( R cos. k' — r cos. a' )
A — a   L R cos. Aj—r cos. a
k' — a' L' R cos. A' — r cos. a'

^es arcs L et L' étant toujours très-petits, il est permis
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Soit le rayon du cylindre . ............................. ~ ’'
Son épaisseur
L’angle d’obliquité...............................................^ ^
La circonférence du cercle dont le diamètre est l = ”'
Voyez ( fiy. 5 ), alofs AB = 2r

BC = 2 r cot. 6
BF = tt r
AC = 2 r cosec. ê

Tang. BFG ou MCI = = _££Li =taug. de l’angle
— TT

héliçoïdal de l’intrados. (C’est-à-dire l’angle ‘^ '”5’'”^ 
son sur l’axe des hélices de l’intrados); et par les triang 
semblables,

CB : BF :: bf ou Mi : cm,
îr”»'

C’est-à-dire, 2 r cot. é : ’f r ;: w r : ^"^^r^ 

pas de l’hélice ;

(Fig.Q) S 0 ou RQ = w ( ^ "1" ® )

52_=: £2L± f + 1 A = tang. de l’angle hélicoïdal
CM k r-J ”

de l’extrados.
PL = e cot. il.

Maintenant la tangente du petit arC Lk qui est retran- 

de substituer le rapport des sinus à celui des arcs et alois 
on retombe précisément sur la condition à laquelle doiven 
satisfaire les arcsh, L'.... pour que les droites, passai^^ 
par l’extrémité de ces arcs et l’extrémité de l’arc a sur 
cercle intérieur, aillent passer toutes au point 0.
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'¡hé du développement par la ligne PQ , sera :

«cot. g x ^°^’^ (^^'^^) ~ 2££^^ Ç>'e -t- fi~^ _£^

fig. 6, ou Gk , ( Fig, 7 )

CB = r cos. ec Q i
BG = e cos. ce g | ’

*lpar les triangles semblables,

BG:Gk:: bc • co

cot. e

®u fi cos. , . cot.® fl Z re -b c® \
ec fl . —------ { ------- - — 1 :; r cos. ec è

(r-bc) = CO.

Si nous examinons la valeur de C 0 nous voyons qu’elle

®®l équivalente 'n r cot 6 X. ^^^- ^
c’est - à - dire

vân»i® ^®* égale au rayon multiplié par la cotangente de 
“oie d’obliquité du pont et par la tangente de l’angle 

*’éliçoïdal de l’extrados^qui est ^^^«l-ZÎLl.^ 5 et si

lient Résignons ce dernier angle par a;, l’expression de C 0 
' être écrite ainsi qu’il suit :

C 0 =; r cot è tang. x

PoNTs, Aqueducs, etc. 30.



( 422 )
cotiDe plus C 0 est aussi égal à{r-^ e}cot ô.-^j-----1 c esi- 

à-dire au rgyon exlérieiir du cylindre multiplié par la co­
tangente de l’angle d’obliquité du pont et par la tangente 
de l’angle héliçoïdal de l’intrados, et si nous appelons ce 
dernier p , l’expression de C 0 peut être écrite ainsi : 
C 0 =( r -h e ) cot è iang p. Ces expressions sont géné­
rales , c’est-à-dire qu’elles sont applicables aussi bien aux 
segments du cercle qu’au demi-cercle, et elles sont duo 
usage très-étendu ainsi que nous le ferons voir parla 
suite.

La distance C 0 peut être detenninée géométriquemen 
ainsi qu’il suit : dans le triangle rectangle A B C (fin-° 
planche 4), dont l’angle droit est en B,faites A B = ’'."^ ?’ 
tirez A B faisant avec B C un angle A C B = fl, ensuite U" 
rez la ligne indéfinie B D , faisant l’angle C B D =?) 
et menez G D perpendiculairement à B C et coupant B
en D, alors C D = CO, fig.7. .

Après avoir déterminé ce point que nous nommerons 
foyer , pour le distinguer plus facilement, et la distanc 
CO l’excentricité des joints de tête , il est évident qo 
le développement demandé sera CF, dans la 88“'^’®..’ 
et les formules pour trouver les ordonnées de cei 
courbe seront données plus loin.

En faisant un dessin à l’échelle de un douzième, o 
arrive à rendre sensible la courbure des joints de la æ 
de la voûte, on décrit une demi-ellipse passant pariem’

• aslieu de l’épaisseur dé la voûte , en mettant r -+"’^ ® 
lieu de r -+- e dans le second facteur de la première cï 
pression de la valeur de l’excentricité CO, au moyen 
laquelle ces points intermédiaires peuvent être Jj 

Les formules précédentes, ainsi que la propriétéo 
il vient d’être parlé , ne sont relatives qu’aux arches den 
cylindriques, ou dont la section droite est nn denii-ceic ' 
Nous allons étudier celles qui sont de forme segnaenta ■

Soit, fig.S, AB la corde du segment de cercft, ®^ jj 
l’angle d’obliquité ; prenons BC égal à la longueur 
l’arc APB, et perpendiculaire à BG , menons la ligne” ’ 
qui correspond à CF dans la figure 5, et nui , dans toi



es deux, se nomme le développement de l’hélice des 
joints de tête. Celte ligne est celle qui doit être divisée 
n un certain nombre de parties, égal à celui des vous- 
oirs, et à laquelle la direction du développement des 

continus est perpendiculaire.
n’aintenant la ligne GH perpendiculairement à 

^Jusqu’à la rencontre de la ligne CH menée parallèle- 
fini a BL , traçons en outre la ligne HL perpendiculaire 

lie ^i' ^®^ ^^ longueur ou ( par analogie ) le pas 
æ® Q’“ enveloppe la surface du segment cylin- 

•Que APB, et G^est son développement.
Soit le rayon du cylindre. . 
Son épaisseur égale . . . 
La corde du segment . . 
fare dudit segment. , . , 
L’angle d’obliquité ...

3,14159 ,
Alors BG = c coi fl

BC = a

= e
= C
= a
= fl

BC ---- ^i^o^» Ô = lang. de l’angle helicoidal de l’in-

*'®iios, et par la similitude des triangles,

BG : BC :: bg ou Lii : gl

®oLa-dire •. c cot 6 ‘ a y, a ‘ -------■= la longueur 
c COt. g 

^fi pas de l’hélice du segment.
pren^P'^^°”® ’*clu®II®>”®*it le demi-cercle DAPBE, 
g. P ‘’S EF égal au développement de celte demi cir- 

®^ tirons EK parallèlement à GH jus- 
'Hem ' ’æ’’®®^!*'® de la ligne FK menée parallèle- 
lé 5 ,’ S®^^® dernière ligne EI est la longueur on 
son s^ f^® Lhélice intradossale du demi-cercle, l’inclinai- 
Ücp 1^^ ’'^’^® ^® cette hélice étant égale à celle de l’hé- 

’ ’®® angles hélicoïdaux LGH, lEK sont 
fia pki "^®^®®§®o®s EF jusqu’en M , en prenant FM = '^ e 
fifittp r— ” ( ’’ -t- e), tirons MN parallèlement à EI, 

ligne rencontrera IK prolongé, en M , et enfin
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menons la diagonale EN ; lEN sera l’angle hèliçoïdal 
des joints continus sur l’extrados, EN est le devey 
loppement de l’hélice extradossale correspondante a 
l’angle hélicoïdal LGH, du segment cylindrique.

Maintenant nous avons par la similitude des triangles :

LH : LG :: IK : lE

Oua : -°* ■ :; wr: = la longueur ou
c. cot ÿ c. cot 6 

le pas de l’hélice du demi- cylindre correspondant a 
l’angle hèliçoïdal du segment.

IN , , a r TT c. cot. 6 z' r -i- s 
»■ ( T -+• g)-^- =  (     lE c. cot g a xi 

la tang. de l’angle hèliçoïdal de l’extrados.
Maintenant si nous substituons la valeui' de la tang o^ 

l’angle extradossal à. la place de celle employée P™®®' 
demment dans la formule relative au demi-cercle, nou 
avons

c. cot è f r e \ c. cot.^ fl 
e cot. fl X —;    1 =   1 —7 J a \ T y a \ ' 

= Gii.fiÿ- 7- 

l’excentricité ou la distance focale au-dessous de Pa’^® 
du cylindre dans le segment oblique.

Il est nécessaire de faire remarquer maintenant que » 
dans la construction d’un pont biais, il arrive quelq 
fois , sinon généralement , que l’angle des joints c 
tinus, déterminé par les formules et méthodes pre
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jlentes , ne peut être adopté rigoureusement, et celà pal­
les raisons suivantes : Il peut arriver que la ligne menée 
« angle droit sur GF, fig. 5, par le point C ne passe 
pas par un des points de division de la développée DG a 
l aulre tête de l’arche , alors il faut changer un peu la di-

^® 1® ligne CK en ouvrant ou resserrant l’angle 
MCI de manière à la faire passer par celui des points 

3. de division qui s’en éloigne le moins. 11 est donc 
'^dispensable de calculer exactement la longueur DK 
'mesurée sur la spirale de la tête DG, et de s’assurer 
Qu’elle contient un nombre entier de divisions 4. 2. 3.4.., 
cesl-à-dire que la distance DK peut être divisée par 
'épaisseur d'un voussoir sans laisser de reste.

^ ^.^ ~ ^^ ^® largeur de l’arche , et l’angle BFC = 
j3. Aloi-s J cos. e c fl=CD=la longueur de la ligne 

“® naissance; et b cos. e c a sin. j3=DK. Maintenant CF 
ant divisé en un certain nombre de parties égales m , 

■^ sera une de ces parties, et par conséquentDK divisé par 
25 DK , . . ,

—CF— °*^*^ ^^’æ nombre entier pour qu’on 
"c soit pas obligé de modifier l’angle DCK: mais si DK 
"’était pas divisible par —, alors DK devrait être aug- 

Alenté ou diminué d’une quantité qui la rendît divisible 
par ce nombre ; représentons par h cette quantité , qui 
"a pourra jamais être plus grande que -^■' — , le côté 
®K deviendra DK + 4 , et l’angle DCK résultera du 
""veau triangle CKD, qui n’est plus rectangle , mais 
""s lequel on connaît deux cotés CD et DK + ^i 
"SI que l’angle compris CDK qui est resté invariable 
qui est égal à 90° — BFC. L’angle hélicoïdal à adopter 

1 "'' l’intrados étant donné à l’aide des méthodes bien 
Innues de la trigonométrie, nous allons chercher 
j^gle correspondant de l’extrados , et d’abord il faut 
|,Oliver la longueur ou le pas de l’Iiélice faisant avec 

"Xe du cylindre le nouvel angle intradossal , que nous 
"onimerons £b.

Alors TT r cot ^(, = C M, le pas de l’hélice tracée sons 
"" nouvel angle,

36*



nommant (p l’angle de l’extrados.
La grandeur de l’angle DCK, fig. 5 , ayant été altérée) 

il s’en suivra une altération correspondante de l’excentri­
cité CO , fiy. 7 , que l’on peut calculer ainsi qu’il suit:

dans la fiy. 6. P 1 = e. coi.ê

hii = e cot ê tany (p= G ^fis- “^

alors, nous avons encore comme précédemment

BG:Gk::BC:co
oaecoseceiecot. êfany.(p',l rcosec, ê Z root, ê ta^ü- (p^^^ 

qui représente la nouvelle distance focale ou l’excentri­
cité ; et cette expression est générale, elle s’applique son 
au segment circulaire soit au demi cercle complet...
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CHA-PITRE JII.

Manière de travailler les voussoirs etc...

Nous allons maintenant donner quelques détails sur 
manière de tailler les voussoirs. Attendu que la hau­

teur d’une pierre, ou la largeur de son lit est toujours 
®‘>ucoup plus grande que l’épaisseur de sa douelle, il 
®st préférable de commencer par travailler le lit. Les 
ills des voussoirs sont des portions de la surface spi­
nale B H M G fig. 2, et par conséquent consistent en ce 
Qhon nomme ordinairement une surface gauche. Le 
Aloyen d’obtenir de tels joints est familier aux ouvriers; 
®P y parvient en plaçant à une distance déterminée, deux 
legles dont l’une a* ses côtés parallèles et l’autre diver- 
Sens, et en les noyant dans un trait taillé dans la pierre, 
jusqu’à ce que leurs côtés supérieurs se trouvent dans un 
Utéme plan . alors les côtés inférieurs se trouveront dans 
•a surfacegaucbe, formant le joint : celà fait, les parties 
excédantes de matière, sur les autres points du lit, 
seront coupées jusqu’à ce que une ligne droite , appli­
quée et glissant sur les deux traits parallèlement à la 
douelle, coïncide partout avec la surface gauche.

. Indiquons maintenant le moyen d’obtenir les dimen­
sions de ces règles. Les côtés de la règle divergente , 
ou de la règle gauche comme la nomment ordinairement 

ouvriers, sont divergens : reportons nous à la figure 
® qui s’applique également à l’arc demi-circulaire et à 

‘"c segmentai. L’angle intradossal est I E K, l’angle 
uxiradossal est I E N , et leur différence , ou K E N, est 

ungle de gauche de la surface du joint, et KO, tirée 
perpendiculairement à È K, est la tangente de cet angle, 
’’opporlée au rayon E R pris pour unité. Ensuite, E K

E N sont respectivement la sécante des angles I E K 
" I E N, rapportées au rayon E I pris pour unité,
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Mainlennnt après avoir fixé la distance à laquelle 
il est convenable d’appliquer les règles, on trou­
vera la différence de largeur des deux extrémités de 
la règle gauche ainsi qu’il suit : en nous reportant en­
core à la figure 8. Soit l la distance sur la doneUe E K 
à laquelle elles doivent être appliquées l’une de l’aube, 
soit l’angle K É N = <^; alors l tang. J'sera la quantité 
dont la largeur d’une extrémité de la règle gauche excède 
celle de l’autre , la longueur de cette règle étant égale à 
e ou à la hauteur du voussoir, ni plus ni moins {a).

(a^h’auteuT prend pour la difTérence de largeur des deux extréraité’ 
de la règle gauche lu différence des arcs elliptiques tracés sur l’extra­
dos et l’intrados par un plan perpendiculaire à l’helice iutradossale , 
les arcs étant comptés à partir du point où le plan sécant rencontre 
les lignes de naissance tant à l’extrados qu’à l’intrados, ou bien du 
point où laligne OK., Jif. 8 prolongée dans le sens OK , irait 
rencontrer EI. Il seroit peut être plus rigoureux dé prendre la tan­
gente de la différence des arcs circulaires IN — IK.

Ainsi, en nous reportant à la figure 3, supposons que f9, 3) sort 
l’intervalle l entre les règles , mesuré sur l’hélice intcadossaley dési­
gnons par fl l’arc 2, 3, sur la section droite correspondant à 1) en 
menant parle point 3 une parallèle (3, W ) à C6, et élevant une 
perpendiculaire d en m, jusqu’à la rencontre du prolongement de

t , 180’®ViC, nous aurons —= tang. l ^ r Id’ou fl :■= 6 tang.----  
\ 180 /

en désignant par ^& l’angle liéliçoïdal de l’intrados, nous avons 

1 cos ^n 1— fl col, ^Od’ou (i ^^ l tang, ^^ cos, ^^ xz: l siu, ^n*

(¿sin, ^a \
/ TT f 's 1, Zsin.^B est la'projection suf 
K ïsiT

IN dei Z ( mesurée sur EK ) Çfig. 8).
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Ces règles sont représentées par les figures 9 et 10. La 

Aff- 9, donne la règle à côtés parallèles, la fly. 10 la règle 
à côtés divergens. Leurs longueurs, A B fig. 9, et A» B» 
I^g- 40, doivent être égales à e, la hauteur du voussoiv. 
Les largeurs A G , B D , fig. 9 , et A® E , fig. 40 , doivent 
être égales entre elles (c’est ordinairement trois pouces), 
et l’autre extrémité de la règle divergente B» G, fig. 10, 
<loit être augmenté de la quantité F G = l tang.

Ces règles étant appliquées sur le lit de la pierre en 
niellant les extrémités d’égale largeur à ta distance l me­
surée sur le joint continu de l’intrados E R, fig. 8, la 
distance sur la ligne extradossale entre les deux autres 
ItoiUs inégaux , coïncidant avec l’extrados, devra excéder 
b ilans le rapport de E K à E N. L’angle définitif de 
Cintrados étant ^s et l’angle correspondant de l’intrados <p, 
si nous nommons h la distance qui sépare sur l’extrados 
i®s deux bouts inégaux des règles, on. a,

, séc. (p Z cos. 
séc. fit cos.

^ fig- 41 fait voir les règles appliquées sur le lit de 
Lt pierre ; dont C D E F est le joint à surface gauche ;

B est à remarquer que cette diflérence est ainsi calculée en 
’’Apposant que les deux règles se trouvent maintenues dans les 
itans des sections droites espacées de l cos. ^», suivant Taxe, 
^>ndis que l’auteur suppose que les règles sont maintenues dans 
'’ plans normaux à la spire intradossale; plans qui ne sont 

point parallèles.
Pour maintenir facilement les règles dans les sections droites il 

faudrait augmenter la largeur de la partie rectangulaire de la règle 
'Bvergenie d’une quantité égalé à T ( cos. BG 2) — cos. ( BC 2

2 G 3 ), et clouer les deux règles à angle droit sur une planche 

oyant l cos. fis de largeur, mais il faudrait alors plusieurs ga- 
O'**« ainsi construits, il vaut mieux ramener le plan des règles 

^anj le plan normal à l’hélice intradossale, ce qui n’empêche pas 
a calculer la divergence de la règle gauche ainsi quo nous l’a- 

’One fait.
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A B est la règle parallèle, et A» Bs la règle divergente, 
la distance entre les deux extrémités A et A® sur la 
donelle estZ, et la distance entre les extrémités B et Be 
est h, calculée par la formule que nous venons de don­
ner.

Une pierre taillée par une extrémité suivant la règle 
divergente et par l’autre suivant la règle parallèle, comme 
la montre la figure , appartiendra à une voûte, dont l’o­
bliquité est telle que si l’on se suppose placé sur l’axe du 
cylindre et qu’on regarde au travers de la voûte , l’angle 
aigu de la partie antérieure se trouvera à gauche ; et pour 
plus de clarté dans la pratique, on dif habitueUemeul 
qu’un pont de cette espèce est oblique à gauche. Nous 
ferons remarquer, à cette occasion, que tous les dessins 
précédons se rapportent à un pont oblique à gauche, nous 
avons adopté celte uniformité pour éviter toute confusion.

Afin que les ouvriers ne puissent se tromper dans l’ap­
plication des règles à la distance voulue , comme aussi 
pour éviter la sujétion de mesurer les intervalles extrêmes 
AAp, BBe, on les assemble , quand on veut s’en servir, 
par deux petites tiges de fer, fixées chacune à demeure 
par l’une des extrémités à chacune des règles , tandis que 
l’autre bout de ces tiges porte un crochet de la forme 
------ -o qui est reçu à l’autre extrémité de chaque règle 
par un œil disposé à cet effet, de sorte que, ces baguettes 
ayant chacune la longueur voulue, les règles doivent né­
cessairement Être espacées convenablement quand ou 
ajuste chaque crochet dans l’œil qui doit le recevoir. La 
figure 11 représente ces tiges. Il est indispensable que ces 
dispositions soient bien comprises et exécutées avec le 
plus grand soin , sinon on ne parviendrait point à cons­
truire avec précision les voûtes d’une grande obliquité. Si 
les règles sont livrées aux ouvriers sans y avoir adapté 
les tiges qui fixent leur espacement, ils les appliqueront 
généralement parallèlement l’une à l’autre et cela rendra 
évidemment le gauche du joint plus grand qu’il ne doit 
être , et l’on ne pourra plus mettre les voussoirs à leur 
place sans abattre les angles des lits, et alors la pression 
ne sera plus également répartie.

Après avoir taillé un joint, ainsi que nous venons de 
l’indiquer , il est facile d’obtenir la douelle; pour y par­
venir , on doit construire un gabarit ainsi qu’il suit. Pre-
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nez deux panneaux ADB, comme le montre la figure 42 , 
<ians laquelle AC est le rayon du cylindre , DB son épais­
seur ou la hauteur des voussoirs. La planche formant la 
base AB des panneaux sera taillée suivant la courbure de 
la voûte , elle aura une longueur suffisante; BD sera égal 
a la hauteur des voussoirs et les deux arêtes de cette 
planche iront se couper au centre du cylindre. Ces dispo­
sitions provisoires terminées, les deux panneaux d’abord 
appliqués exactement l’un contre l’autre, seront séparés 
et l’on s’en servira pour construire un gabarit de la 
‘Oinie indiquée en perspective par la figure 43, dans le­
quel l’angle ACB devra être égal à l’angle IKE , fig. 8 , 
Qui est le complément de l’angle hélicoïdal de l’intrados, 
bas deux arêtes des faces BD et CE, fig. 43 , du gabarit 
ainsi construit devront coïncider exactement avec la sur­
lace spirale de la pierre, lit que nous supposons avoir 
®lé préalablement taillé à l’aide des deux règles parallèles 
®1 divergentes. Plaçons maintenant ta pierre de manière 
Que la doueUe se trouve par-dessus , renversons le gabarit 
®1 appliquons les tringles ou échasses BD et BC sur la sur­
lace déjà taillée du joint, faisons en même temps coïn- 
®*der la lame flexible BC , fig. 43 et 44 avec l'arête de la 
rouelle DE, fig, 44 ; enfin traçons sur la pierre une ligne 
suivant le côté AC, fig. 44, elle se trouvera nécessaire- 
”^601 à angle droit sur Taxe du cylindre; traçonsde même 
Une autre ligne suivant le côté AB, elle sera parallè.le à 
*axe du cylindre ; enlevons le gabarit et pratiquons au 
Uioyen du ciseau une rainure sur la douelle suivant la ligne

, un l’approfondissant de manière à ce que le fond ait 
Pi'ccisément la courbure de la pièce AC du gabarit; ajustez 
ne même sur la ligne AB qui est parfaitement droite,le 
u®lé AB , de manière que lorsque les rainures ont atteint 
une profondeur convenable , le gabarit étant appliqué des­
tusa en ayant soin de faire coïncider les faces BD elDC 
snc le joint préalablement taillé, et la lame diagonale 
snc l’arête de la douelle DF, les côtés AC et AB devront 
we exactement et semblablement en contact sur tous les 
points. Les pièces segmentales, chacune à peu près de la 
ongueur de CA, et ayant une courbure égale à celle du 

uercle du cylindre, comme les montre la figure 4.'î, 
peuvent immédiatement s’appliquer , l’une sur le trait 

b et l'autre sur une ligne GH, ^g. 44, placée à une
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certaine distance parallèlement à AC. Ces pièces segmen­
tâtes doivent avoir exactement les mêmes dimensions, et 
l’on trace sur leurs faces un trait marquant leur milieu, 
comme l’indique la figure 15, en C. Ainsi préparées , on 
peut les appliquer, rune dans la rainure AC, en faisant 
coïncider le point C avec la ligne IK parallèle à AB, 
l’autre sur la ligne GH, parallèle à GA, en faisant tom­
ber aussi le point C sur la ligne IK, plus on pourra les 
éloigner, en satisfaisant aux conditions imposées, mieux 
ce sera. Le second segment devra alors être ajusté dans 
une rainure au ciseau , jusqu’à ce que le côté supérieur 
( celui en ligne droite ) se trouve dans le même plan que 
le côté supérieur de l’autre segment placé dans la rai­
nure AC. Ces préparatifs terminés, on enlèvera les 
parties excédantes de la pierre sur la douelle jusqu’à ce 
qu’une règle bien droite puisse s’appliquer dans toute 
sa longueur sur la douelle en s’appuyant sur les traits de 
ciseau parallèlement à AB , quand on aura obtenu ce 
résultat la douelle sera terminée. L’autre arête LM de 
la douelle devra être alors tracée et taillée parallèle­
ment à DF , on retournera le gabarit, en appliquant les 
segments sur la douelle et l’on taillera l’autre joint de 
manière que les arêtes BD et CE puissent s’appliQ'æ'' 
en même temps. On remarquera qu’ici nous procédons 
par une méthode inverse : au lieu d’obtenir la douelle 
en se dirigeant sur le joint, nous obtenons le joint en 
nous dirigeant sur la douelle, en faisant coïncider exac­
tement le segment CA et le côté AB avec la douelle et la 
diagonale flexible avac.l’arête LM. Traçons maintenant 
des rainures au ciseau sur le second joint de la pierre 
jusqu’à ce que les côtés BD et CE du gabarit s’y ap' 
pliquent exactement en même temps que lés autres par­
ties posent sur la douelle. Ces rainures détermineront la 
surface gauche de,ce joint, de même que les rainures 
obtenues par les règles divergente et parallèle ont deter­
miné celle du premier joint, on en fera donc un usage 
absolument semblable pour la taille dudit joint.

Les extrémités de tous les voussoirs, excepté ceux qu* 
forment le paiement de tête de la voûte, ont Farête^^ 
et DM, fiij. 44, de la douelle carrément sur les are 
correspondantes des joints continus et les bouts ^® .^ 
pierre , ordinairement appelés joints de tête, sont tan
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Clivant la direclion des pièces BD cl CEdugabarif, ña. 13, 
es aides normales à la douelle de ces deux joints ayant 

«e ainsi déterminées au moyen du gabarit, on taillera 
es joints en appliquant une règle droite de l’une à l’autre 
.; .^ *®i®tit parallèle à FL ou DM , ces joints auront 
J*®*,.“*’® surface gauche telle que tous les voussoirs 
«•ppliqueront exactement l’un contre l’autre quand on 

eonstruira la voûte.
hiu'^^j ^'*^^- *^*'’^®®® 'e® P^us difficiles fl obtenir dans la 

‘Ile des pierres pour une voûte oblique , est de dresser 
paiement de celles qui forment la tête de la voûte 

30^5 ^’’^ précision telle qu’on n’ait point à les retailler 
jY®®.Qu’elles ont été mises en place. Nous allons essayer 

nuiquer comment on peut parvenir à ce résultatet 
ous espérons êlie aisément compris.

nrô ®®®^'’®V® ^® grandeur naturelle, sur une plate-forme 
parée à cet effet, le développement de la tête de 

' ^vehe,
Le moyen d’obtenir ce développement, à l’aide de la 

’• ^ ®‘^ indiqué , ( voir fig. 4 ) ; la manière de 
^er les joints continus a été également ensein^née 

¡11°'^' ^9- 5 ). Cependant il est admis qu’il est à peu près 
aii ® d’ul^lenir celte courbe de grandeur naturelle 
Blii'”f’®“ ‘’^ ®® projection , nous donnerons donc un peu 
noiu °'” ’ “” moyen de la tracer par les ordonnées ; et 

• supposerons pour le moment ce développement 
aôiT ^‘"“ QUO.l’indique la figure, 19, où CD est une 
Dre''®” ^®- ^® *’°”.® ‘I® naissance, et CK la direction du 
la '"A®^ ^”*’’1 continu , qui s’étend d’une tête à l’autre de 
l’analdétermine aussi ce que nous avous appelé 
nui® ®. , *Ç®^dal de l’intrados, ainsi qu’il résulte de ce 
1 precede; tous les autres joints 2, 3,4,5 etc 
‘“’ sont parallèles. ’ ’ > etc...,

^"® ’®® ®'‘®‘®® **®® poussoirs de tête 
<cle n ”^ l’intersection de la douelle avec le plan de 
c’est ^”"^ P®® angle droit sur les joints continus, et 
Poson ” p’^^cn de ce développement que nous nous pro- 
l’anX ‘l"’*^ ®'"‘’ *® grandeur exacte de
*enin!„ a"?®®?’® ^® <’’’UQuc piene. Supposons que l’on 

I le 9 e'mT i douelle duU/ voussoir, celuicompi-is entre 
lonmi-nr ‘® , ’“^''^ ’ prenons une feuille de tôle de

faneur quelconque et d’une largeur égale à celle des

TojiTs, ÂQUEDDcs , etc.
37.
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cours mesurée sur la douelle, appUqunns-Ia sur la ligne 
ac, qui figure le 9.*= joint et en même temps sur w 
ligne bd qui figure le 10.'', et découpons-en rexlremue 
suivant la portion de courbe comprise entre les ligne® 
aa et bd. Cela fait, appliquons celte feuille de W 
sur la douelle du 9.' voussoir ( que nous supposon 
préalablement taillé sur tonies scs faces excepté le pa- 
remement de têle ) et traçons-y la ligne ab qui sei< 
rarète de la douelle du voussoir. La courbe est ®’ P*'^ 
sensible sur la largeur ab , que dans la pratique il es 
suffisamment exact de se servir d’une fausse équerre tlo 
on met l’un des côlés sur ac et l’autre sur ab, au lie 
d’une feuille de tôle fiexible (a). Maintenant poui

fpj Pour obtenir l’angle que le joint de tëte,ef {Jiff. 20 J, faH ^’“ 
la génératrice du cylindre; il faut commencer par déduire de a 
connaissance de l’ouverture de la section elliptique et de celle 

rayon du cercle, l’obliquité de la voûte. Soient, en plan 
CB, fig. 20bÍ8 ces deux grandeurs, puisque le rayon est perpendiculaw 
à la ligne de naissance, il n’y a qu’à décrire du point C conini 
centre et du rayon CB un arc Je cercle, auquel nous mènerons 
une tangente du point A, et AE sera la direction des culée’ 
Toutes les génératrices du cylindre se projettent horisonta eme 
suivant des parallèles à celte ligne.

L’angle que le joint cf fait avec la génératrice passant p’t 
point C, se trouve dans le plan déterminé par cette dern 
ligne et le joint cf lui-même; ce plan passe par le foyer 0, ottrac 
sur le plan vertical passant par l’axe du cylindre, une ligne ho ^^ 
sontale, lieu géométrique des foyers, parallèle aux génératrices, 
qui se projette sur CC horisontalement. Pour avoir l’angle ®^®’'^^ 

nous n’avons qu’à rabattre le plan qui le contient sur le plan 
risontal , en le faisant tourner antour de la ligne CC comme ch 

nière. Supposons que le point 6 Cjfiff- 207 se projetie horison 
ment en h, 20 Uis')-, hi sera la projection de la général 

passant par le point 6. Dans le mouvement du plan , ce 
restera parallèle à CC, ce point viendra tomber quelque pe
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obtenir la direction du joint sur la tête de la voûte , 
Oessmous de grandeur naturelle , sur une plate-forme. 
't moitié de l’élévation de¿la voûte , fiy. 20 , ainsi que
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1® trace fie du plan vertical passant par le point fl perpendicu­

lairement à l’axe du cylindre, de même le point ff restera dans le 

plan vertical CE et viendra-tomber en k à une distance Ck — 
^¡f (¿fiff- 20 iis et 20 J
AE, le

menant par le point k ta parallèle k 6 à 

point C ( 20 Ht ) sera le rabattement de C (20J et Ce ("20 
^it) sera la ligne 0 6 (20J par conséquent l’angle f 6 k est l’angle 
^hetché. ( Cette construction est la même que celle indiquée par 

moteur, mais il y a dans iajfiff. 20, une ligne mal indiquée: ce 

”* pas du point h qu’il faut abaisser une perpendiculaire sur CE, 
^^^ du point où la verticale abaissée du point 6 rencontre CA ).

*‘ obtiendra de même les angles correspondants aux antres joints 

® *^‘o. On remarquera que l’angle fe k = fé E, par conséquent 
Pf08 avoir mené les parallèles he à CE, il suffira de marquer sur 

®’ parallèles les points B en décrivant du point C un arc de cercle 

^rne centre et avec un rayon recteur 0 e fig- 20, Le plusgrand 
oes angles correspond au premier joint, i] est égal k f^ e'' Isf , 

téj ^°"^ toujours en diminuant d’un côté A l’autre de l’ellipse do 
’ ou sommet l’angle devient droit, puis aigu et égal au supplé- 

ot de fe k , pour les points situés à même hauteur de chaque 

petit axe.
“J^i- 20 iis donne les rayons vecteurs C C de l’éUipse de tête, 

po ^“o points E' et C, ce qui peut servit de vérification 
“o exactitude de la Heure.

fait ”^^^ ’maintenant de trouver l’angle que le joint de tête ef 
la apire du joint longitudinal} ou plus exactement, avec

Bonte A cette courbe au point C. Cette tangente se trouve dans 

g^ tangent au cylindre suivant la génératrice eff jftg. 20. ou 
^Sal ^p' "° ^‘^’ '^ ^^ ®’'® ^“** avec cette génératrice un angle 

pla '^’^ béliçoïdal de l’intrados. Si nous ramenons donc le

6ont dans le plan Ce k (Jig. 20 bis J en le faisant tourner



nous l’avons indiqué piécédeninienl. Dans celle figure, 
AC est la inoilié de l’onverlure oblirpie, CD est le rayon 
du cylindre, et CO est l’excentricité, 0 étant le foyer 
de la tôle, vers lequel tons les joints convergent. Dé­
crivons le qriart de cercle BED, et menons la tangente 
AE et le rayon EC,

Supposons maintenant que l’on veuille obtenir l’angle 
que le joint a c, fiu, 49, fait avec le joint de tête cor­
respondant e f , fig. 20 : du point e , fig. 20 , menez e y 
parallèlement à AC, coupant l’arc BED en un pointÿ. 
Du point g , abaissons une perpendiculaire sur AC, et 
du point A menons h i perpendiculaire à EC. Avec la 
distauce 0 g comme ravon et du point 0, comme 
centre, décrivons l’arc indéfini g k, et avec la distance 
A i comme rayon décrivons du point c comme centre un 
autre arc coupant g k en un point k. Tirons la droite k e 1- 
L angle k e / est celui que le joint o f fait avec une ligne

«utour de e k comme charnière, la tangente à l'hélice viendra 6» 

rabattre sur la ligne 6 l, ,i l e k est égal fi l'angle hélicoïdal de 
l’intrados. La ç[ueeion est donc ramenée à trouver la troisième face 
d’un angle trièdre dont on connaît deux fases fe k, 2 ® ^^ '' 

1 angle qu’elles font; cet angle est égal à celui que fuitla langcn*' 

au cercle, en g, avec le rayon vecteur 0 g, ou bien il es‘ '^Sc^ “ 
90“ plus l’angle 0 g C,^¿. SQ. Pour déduire de ces do»»^'’ 

l’angle cherché, abaissons du point f sur 6 k prolongé une P'’' 
pendiculaire fm n^ qui coupe le prolongement de f G en f^t ^“'' 

sons l’angle fmp égal à 90 “ -4- 0 g C, reportons « en l* 
triangle f ni n^ est la section de l’angle trièdre par le pic” f^ 
perpendiculaire au plan f G k,ce plan détermine sur la face f<¡^‘> 

prolongée en-dessous de f G, un triangle dent lu base est f ^' ^’"’ 
des côté, f n', et l’aure G H , en décrivant des points f et e de» 

«rca de cercle avec les côtés respectifs, l’angle fGq sera celui qu« 
le prolongement de la tangente à l’hélice fait avec f 6, pC “”'* 
f^ S sera 1 angle cherché. Ces angles vont aussi en diminuenti 

gauche & droite, celui au sommet est droit.
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Kieiiée sur Vinlrados parallèlement à l’axe ; eu , ce qui 
levient au même, avec la génératrice horisontale du 
cylindre. Mais le joint « c, fi¡j. d9 , a une inclinaison 
sur l’axe égale à l’angle liéliçoïdal RCÜ de l’intrados, 
par conséquent lirons la ligue droite it e m, f y. 20 , telle 
<pic l’angle k e m soit égal à l’ang.e KCD , fuj. 49: 
ensuite abaissons la perpendiculaire fp sur k e i , elle 
la coupera en un point p et rencontrera la droite ne m 
en un point q. Tirez parallèlement àk e l la ligne indéQ- 
'¡æ 9’’ Avec la distance p /’comme rayon et du centre p 
décrivez l’arc fr, coupant qr en un point r, avec e f 
connue rayon et du centre e décrivez l’arc indéfini f ut 
et avec q r du centre q décrivez Tare rus , coupant 
t M i en M. Par Ie's points w et e menez une droite ; 
”Bm sera l’angle que la tangente au joint conliou fait 
avec le joint de tête du côté obtus de la voûte : et n e u 
®era l’angle correspondant au côté aigu.

Mais la ligne ?iem étant la tangente ¡i la spirale an 
point e , il faut tenir compte de la courbure, ou de 
•a quantité dont la tangente s’éloigne de l’hélice pour 
a longueur du voussoir , on obtient celle quantité ainsi 

qu il suit.
.Supposons que l’o» veuille trouver la longueur de la 

piece du gabarit qui s’applique sur le joint continu de 
a douelle pour une longueur donnée de voûte, telle 

^..^ ^‘’*''8 la fiq. 21 , où l’angle D C K est l’angle 
tchçoïdal de l’intrados. Tirez la ligne A B perpendi- 
inaire à l’impo.sle ou ligne de naissance C D. Le dé- 
cioppenient A B de la portion de Parc-circulaire com- 

Piis dans la largeur du voussoir dont la longueur est C B , 
«T? ‘'^POilé sur Parc A B, fiq. 22, et la quantité cherchée 

la précisément le sinus verse A d ou sou équivalent e B.

Soit l’angle DCK = f^. dans la fiy. 21,
Et CB^L,

Alors AB = L siu. jS ;
no^'i'^p ”" trayon égal à C D dans la figure 20, cl du 

centre , dans la figure 22 , décrivons un 
Es'* û^”' ^ ^ ^ ’ ^^^ lequel nous prendrons A B = 
au *” , ‘ ”?’^ mènerons ensuite la perpendiculaire B d 

‘•lyon AC, et A ci ou c B sera la quantité cherchée.

37*
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w r ¿tant la longueur du demi-cercle nous avons la proiior- 
tion;

5r r: 480° :: Lsin. /¡ : ACB,

En nommant cet angle, on a r sin. verse f = dkoü 
o B.

Faisons maintenant chacune des distances ev et ew , 
dans la fiy. 20, égales à C B , dans la fitj. 2'1, et prenons 
v.v et wy respectivement égales a A d , fig. 22 , menons 
un arc de cercle (*) par tes points ^ e y, et l’angle ¡r o^ 
sera celui du voussoir à angle obtus et yen celui du vous- 
soir à angle aigu. Ces dernières lignes a:ey et en devront 
toujours être tracées distinctement sur la plate-forme, 
à chaque joint, ce sont elles qui fixent l’ouverture du 
beuveau qui sert à tailler le paiement de tête.

Nous ferons remarquer que bien qu’on ait tiré un 
grand nombre de lignes pour obtenir ce joint, il y ®“ 
a plusieurs qui sont communes à tous, et, dans la pratique, 
il n’est pas nécessaire de tirer celles qui ne sont pas com­
munes, mais seulement de relever les distances équivalen­
tes, on abrége ainsi le tems, et le dessin est beaucoup plus 
distinct.

Il faut faire voir maintenant comment on peut obtenir 
le développement de la fig. 19 , sans projection ainsi 
que l’indique le chapitre 1 , fig. 4.

Soit A ab , fitp 23 , la demi-voûte circulaire, don 
l’angle d’obliquité est B D C, et supposons que 1’0” 
veuille tracer le développement DeE an moyen des or­
données obtenues par le calcul.

Divisons l’arc A B en un certain nombre de partie® 
égales , et son développement B E en un même nombre 
de parties. Soit a une des divisions de l’arc, et b la d*' 
vision correspondante sur le développement de sorte que 
E 6 = A a.

Ainsi, soit A C le rayon. = r

ACa = 0

f*) Celle courbe est une portion de le projection de l’hélice qv 
constitue le joint continu: mais cette portion est trop petite pC 
qu’elle diffère d’une quantité sensible d’un arc de cercle.
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CDB = 0

BED = g

Ce = rsin.e
cd = rsin.e cot Q =:z be

E6 tang, g, = bf

be — bf = fo

Ayant ainsi trouvé un nombre suffisant de distances 
r®, correspondant à un nombre égal de divisions de 
k^I*^ ^.®’ ®'’ ‘^e son développement B E, et aussi de 

divisons cette dernière ligne en un même nombre 
ce parties égales (ainsi que l’indique la fig. 49 e, f, g 

\f^'^..  A e' f f g' ^ Jd , etc.)
l’>y chacune des divisions' menons les ordonnées fe , 

^5' 23 , faisant toutes l’angle D fe égal à D E B qui est 
joigle hélicoïdal de l’intrados dont il a déjà été ques- 
“on , et sur ces ordonnées appliquons les quantités telles 

A® , préalablement calculées , la courbe D eE, tracée 
che^^V^^ P^*''‘^ ^'”^* obtenus, sera le développement 

Ea figure ne donne qu’une moitié du développement 
r^’cc que les ordonnées pour la seconde moitié sont 
gales à celles de la première, mais elles sont portées 

l’autre côté delà ligne D E, et dans un ordre inverse.
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CHAPITRE IV.

Applications des formules précédentes.

Après. l’exposition des principes précédents, leur ap­
plication à un ou deux exemples pratiques facilitera 
beaucoup l’inielligence de celle théorie. „„ 

Supposons qu’il s’agisse de construire un pont de (oa 
pieds) 40, ™ 058 d’ouverture droite (mesurée perpen- 
uiculairemenl aux culées) pour faire passer un chemin 
de fer sur une rue ou sur une roule , à une hauteur 
telle que l’on puisse adopter sans inconvénient le Pæ"* 
ceintre pour seelion droite, et que l’angle formé par 
la direction du chemin avec celle de la roule soit de 50 ■ 
Supposons égnlemcnl que la largeur hors œuvre du pne ’ 
ou d’une lêle à l’autre soit de (34 pieds) 9, "* 449 et q^ 
l’épaisseur de la voûte, ou la hauteur des vonssous, 
dans la section droite, soit de ( 2 pieds 6 pouces) 
0 “, 762; le développement et l’élévation représentes 
par les figures 49 et 20 , sont relatifs à ces dimensions.

Exemple!.
Dimensions d’un pont en plein cintre, do 40.“ 058 

d’ouverture et oblique à cinquante degré , pour le p^s- 
saye d'un clietniti de fer sur une 'route (a) :

(a) La voûte du viaduc de Watford sur le chemin de fer “t® 

Londres à Birmingham est à peuprès de ces dimensions: cest n 
demi-cercle dont le diamètre à 33 pieds, et le plan des têtes le 

avec Taxe du cylindre un angle de 53».
Les dimensions ci-dessus données sont celles d’un pont dont 

projet a été fait et envoyé par l’auteur à St.-Pétersbourg, d 0’* 

siaetsraent représenté sur las dessins des fig. 17, 18, **, -^‘
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in

Le rayon du cylindre , r =.................................... 5,029
Epaisseur du cylindre , e =.............................  0,762
Largeur hors œuvre, CL ou 6 fig, 5 , . . > 9,449
Ouverture droite AB.............................................. 4.0,058
Ouverture oblique AC =2r cosec. 0 = 40,058

X 1,305 4a» 43,430
Obliquité de la voûte BC=2 r cot. 0 =40,058 

x 0,8391 = 8,439
Longueur de l’arc BF = 3,1416 X 5,029. . 15,791

Tan. lire - .i^ - iÊ2î»»2!’
° < — 1,I>7US

— TT

0,5344861 = lang. 28°, 6', 37" = 3.

Longueur de l’hélice de tête, celle <à laquelle 
®® joints de tête sont perpendiculaires , 

= rséc. /3 = 77 r X 4,1337324 = . . . 4 7,912 
^ous prendronsie nombre de voussoirs égal à 47.

L’épaisseur des voussoirs sera donc —^— = 0,381 
47

Eongueur des culées CD=6 cosec. 0 = 9,449
X 4,3054 = 42,335 

®''ergence des joints continus, 
^ÎE = 6cosec.0sin./3 = 4 2,335X 0,4714 7 = 5,812

1).^’’Oe distance : 5,842 ne correspond point à un nom- 
'e entier de voussoirs, mais on trouve immédiatement, 

^■i essayant la division par 45 que le quotient est plus 
que 0,384 ; le nombre de cours venant se ter- 

>iner à la naissance G D sera fait égal à 45. Maintenant 
m."^!® D'C K, fig. 5, doit être diminué de

anicre que la ligne C K vienne coïncider avec le joint
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du il5“’ voussoir que l’on obtient en prenant D K = iS 
X 0, 381 = 5,741.

Nous avons :

DK _ 5,711
C'D ~ 12,335 = 0,4634767 = sin. ^».

= siii 27% 36', 42*

Tang. ^^ = 0,5230466

C’est en prenant cet angle que l’on de­
vra calculer le pas de l’hélice , l’angle hé­
licoïdal de l’extrados , et l’excentricité du 
parement de tête, CM = le pas de l’hélice 
résultant de cet angle , = » r cot. 1^0 = 
îT y x 1,9118755 =................................... 30'",207

— ( voir fig. 6 ) = tang. ç ou tan­

gente de l’angle hélicoïdal de l’extrados^

^{r-^e)_ 3,1416 ( 5,029 -+- 0,762 )
CM “" 30,207

= 0,6023006 = tang........................................31% 3', 38"

J' = différence des angles hélicoïdaux de 
l’extrados et de l’inlrados= 31®, 3', 38"— 
27®, 36', 42" =.............................................. 3®, 26', 66"

Et tang. J'................................................ 0,0602506

CO ,( fiy.7), excentricité théorique =

cot-” 0 . , (0,8390997)® x 5,791 _ 2“,590
4 5708 “ *

Cette même cxcenliicifé calculée avec 
l’angle modifié liaría formule r cot. 6 tang. cp 
= 5,029 x 0,8390996 X 0,0023006 =.

Tang q) peut-être obtenue ainsi qn’il suit :
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Tang. /2» 7’ -t- e = tang, ç.

Nous devons faire remarquer que la méthode suivie 
Ppiir déterminer l’angle modifié B G K n’est qu’appro- 
^¡mative, mais le plus souvent te triangle diffère si peu 
“elve rectangle que cette approximation est bien suffi­
sante.

Après avoir établi et disposé convenablement les cal- 
précédents , nous sommes en mesure de dresser tous 

®s gabarits, règles etc. , nécessaires pour ,1a taille des 
pierres.

Jîègles~ gauches.

La règle à côtés parallèles fig. 9, doit avoir une
^S‘^'® ” l'épaisseur du cylindre , c’est-à-dire à 

“ 762 , sa largeur sera de (3 pouces) 0 ’“ 076.
La règle à côtés divergens , fig. 10 , doit avoir éga- 

]®eieni ü “ 762 de longueur, et 0'" 076 de largeur du 
^'’ui étroit, mais la largeur B G de l’autre bout dépend de 

distance à laquelle on veut les placer l’une de l’autre ; 
•ipposons que cet intervalle soit égal à 0 ”‘ 914, alors 

‘“ing cP^ ü,9'J4x,0,06025=0,055= F G fig. 10; la lar-
^‘^ cette extrémité de la règle sera donc de 

WxO,O55=O, “ 131= B G. ■
^'®’‘’'”^® à laquelle les règles seront placées l’une 

1 1 autre étant de 0 “ 914, mesurée sur la douelle de 
Ú P'erre , par ex .■ du point A au point As , fig. 11 , 

entre les deux autres extrémités B et B# , 
la donnée par la formule,

¿ _ séc. 9 1,16727 „
= = 0,914 x = O'",946.sec. £s 1,12854 ’

vou^ ”^”'^^” '® P^*’® exact de tracer sur la douelle du 
'^^ lignes parallèles et perpendiculaires à l’axe , 

dont P ’ ^^'^ ^® ®® servir d’une équerre en tôle mince , 
d il a iV* ^®® angles aigus est précisément l’angle liélicoï-

® intrados, ou l’angle ABC du gabarit, fig. 14 , le
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côlé A C sera 0,610 tang. I?» = 0,61 X 0,523 = 0,“310, 
Cette équerre est dessinée séparément dans la fig-16.

La longueur des culées sur lesquelles repose la voûte 
doit être divisée en quinze parties égales , et l’on y prati­
que autant de redans triangulaires, pour arcbouter les 
cours de voussoirs, tes fig. 17 et 13, pt. 8 font voir cette dis­
position : dans la première qui représente l’élévation de 
la culée, sur un plan parallèle à l’axe du cylindre, on 
remarquera que les petits triangles qui forment les le- 
dans ou échelons sont semblables à l’équerre de la fig-^^j 
on les y trace avec celle équerre après avoir divisé la lon­
gueur de la culée en quinze parties égales, ainsi que nous 
l’avons déjà dit. On place l’hypoténuse de celle équerre 
sur la ligne AA', flg. 17 et l’on applique successivenien 
les deux sommels B et C à chaque point de division , P»*® 
on trace les deux autres côtés. Le derrière des culées seia 
disposé exactement de la même manière , mais avec une 
équerre ayant un des angles à l’angle hélicoïdal de l ex­
trados. Celle équerre ayant 0, ™ 61 pouijlongueur de ba^ 
devra avoir une hanleur égale AC — 0,61 X tang. ç —* 
0,61 X 0,6023 = 0,367.

La différence des angles des deux équerres donneia 
précisément la gauche convenable à la surface du lit o 
du joint transversal, sur le redan de la culée.

La poussée de la voûle est parallèle, du moins ‘’PP'®^*' 
malivement, au plan des lils de sorte quelle doit e i 
areboutée dans celte direction, le derrière des culées sen 
donc consolidé par des contreforts verticaux dont les fee® 
latérales seront respectivement parallèles, et qui seio 
terminés vers les terres par des plans perpendiculaires 
ceux des têtes de la voûle. Quand la paroi de ‘^®‘’®'?*® gj. 
du côté des terres) des culées est en briques , la ‘‘’'o^.g 
du contrefort, mesurée perpendiculairement à la P'’“®®. 
devra être telle qu’on ne soit point obligé de couper » 
briques, c’est-à-dire, quelle devra correspondre a 
longueur d’une brique ou d’une brique et demie ®^®''."¿ 
suivant l’obliquité de la voûle. On voit dans les dess 
des plans des culée.s, fig. 18, 24, etc. planches 3 et 3, 
conlreforls dont il est ici question. .

Pour obtenir le premier joint de tête de la \'^’^!®. ’J¡j.e 
est le joint supérieur de rextrémité des culées, c’est-a-



( 445 )
® G, fig. Tj découpons une volige on une tole sous l’angle

COGBk = CBO donl la tangente est -^ . Dans l'exem­

ple traité CB = 1M^_ g» 565 et —= ?:Ë^ = 
2 ’ ’ CB 6,565

0)3871 = tang, GBk.
De même BG = e cosec. 0 = 0,762 X 1,3054 = 0”,995 
et BG x tang. GBk = Gk = 0,995 X 0,3871 = 0“,385.
Il ne nous reste plus maintenant qu’à déterminer les arêtes 

et les surfaces des joints des différents côtés des voussoirs ; 
te moyen d’y parvenir a été expliqué dans le chapitre 
précédent ; mais il est bon de faire voir ici comment on 
eueciue le calcul des ordonnées au moyen desquelles on 
dessine le développement de la tête de la voûte.
. Le développement fig. 19, est divisé en vingt parties 
♦égales par tes points e, f, <j,h, etc..., par conséquent 
’“ moitié de l'arc qui, dans ce cas, est un quart de 
®®'’Cle , se trouve divisé en dix parties égales, com­
prenant chacune un arc de 9° et correspondantes aux

’ etc... de la première moitié du 
évcioppement, fig. 19 , et aux points «', fg', h' etc..

1 autre moitié.
La table qui suit fait voir la manière d’appliquer les 

PJ'mcipe.s exposés, et l’usage des formules données à la 
du chapitre précédent.

^ukis, Aquebucs, etc 38.
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An­
gles 
AC a 

ou 
e

loij. sin. i.
loyar. de 

r cot.Qsin. e
ou

log. b e.

va­
leurs 

de
b e.

va­
leurs 

de
f-

ordon­
nées 
f^ 
ou 

be-bf.

1 2 3 4 5 6

9,184 3324 1,819 6275 0.660 0.422 0.238

dS 9,489 9824 0,115 2775 1.304 0.844 0.460 ,

27 , 9,657 0468 0,282 3419 1.016 1.266 0.650

36 , 9,769 2187 0,394 5138 2.480 1.688 0.792

45 ' 9,849 4850 0,474 7801 2.884 2.110 0.874

54 9,907 9576 0,533 2527 3.414 2.532 0.882

63 9,949 8809 0,575 1760 3.760 2.954 0.806

72 ’ 9,978 2063 0,603 5014 4.010 3.376 0.634

81 9,994 6199 0,619 9150 4.168 3.798 0.370

8» 10,000 0000 0,625 2851 4.220 4.220 0.000

Explication de la Eable ci-dessus.
La colonne n.° l contient les diffcientcs valeurs attri­

buées aux arcs dont on cherche les ordonnées correspon­
dantes et pour plus de facilité , nous avons d'ivisé le quai 
de cercle en dix portions égales.

La colonne ‘2 donne les logarithmes des sinus des angles 
de la calonned. ..

La colonne 3 donne les logarithmes des lignes leH • 
que b e, fiy. 23, on les obtient en ajoutant log. »' •+" *‘’=‘ 
cet. 0 à chacun des nombres de la colonne 2.
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Dans le cas actuel log. r = log. 5,029 = 0,70'14S16-

Jog. cot. 0 = log. 50» = 9,92384 35

log. r cot. 0 = 0,6252951
et ce log. ajouté à chacun de ceux de la colonne 2 donne 
les log. inscrits dans la colonne 3.

la colonne n.° 4 donne les nombres correspondants 
aux logaritlnnes de la colonne n.” 3

La colonne n,° 6 contient le.s valeurs de h f que l’on 
unlient très-aisénieni ainsi qu’il suit. Le développe- 
uient BE du quart de cercle, fig. 23, étant divisé 
P^' , les perpendiculaires b /'divisent aussi DE 
en dixièmes, et les lignes f <j, tirées des points d’in- 
eisection /’. parallèlement à BE, divisent ED aussi 
e dix parties égales, BD est la demi obliquité de la voûte

*’ ^’'’*^ ^'æ nous l’avons vu précédemment, égale à 
® 5439; par conséquent BD = 4"*,24 9, et les autres va­

leurs de J /■ sont lespectivement égales à — , — , —^

4e^ia*' V ^*”’^5 ’ ^^ ^'^^ *^^^ évident à lasimple inspection

La colonne n,° 6 contient la différence des nombres des 
olonnes 4 et 5 et donne les valeurs des ordonnées f c , 

su* E®’^^®® ^'’’^ points de division de la ligne DE , fi". 49,. 
ai 1, ®. parallèles à l’axe du cylindre donnent le moyen

/^^’^ *® tléveloppemenl de la courbe de la voûte dans 
plan de tête.

tin^^ *î^y®t®PP®®’®nt 5 pour être de quelque utilité pra- 
for ^ ^"^'^ ^'*^ placé de grandeur naturelle sur une plate- 

®®; on ne peut l’obtenir exactement que par le calcul.

Exemple IL
^‘>'»iensions d'un

(construit sur
po7it de (30 pieds) 9“,443 d'ouverture, 
une route , sous un angle de 30®.

®a.^on du cylindre. .  .................................... 6,279
Paisseur dudit cylindre.......................................... 0,914
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Largeur hors œuvre >................................................ 9,449
Ouverture droite...................................................... 9,444
Ouverture oblique = c, cosec. 0 = 9,4 44X2 = 48,288
Obliquité de la voûte = c. cot. 0 = 9,444x4,

732 = 15,837
Pour obtenir la longueur de l’arc de cercle de 

4,572 la voûte remarquons que nous avons ^

0,86606508 = sinus de la moitié de l’arc de la 
voûte = sinus 60". 0'. 40", l’arc entier sera 
donc de (60". 0'. 40" ) 2 =420". 0'. 20".

La longueur de cet arc serait pour un rayon 
égal à l’unité, d’après les tables de Hutton, 
égale à 2,0944436 , pour un rayon de 5,279, la 
même longueur sera de 2,0944x5,279= . . 41,056

Fig. S. Tang. BCG = _£l.^EL — 

9,444x4,732 n n —jj-ÿ^g  =4,43243=ia«(/. (55».4'.9*)=^

La longueur de la spirale de tête = a sec. /3 „ 
= 44,056X1,746459 = ....... 19, 

Le nombre de vousssdirs que l’on peut adopter 

, , . . , . 49,309 sera de 51. Leur épaisseur sera donc de——— 

= à peu près . .
La longueur des culées est b cosec Q . . = „qd 

9,449X2=. • ................................................  
La divergence des assises = 4 cosec. 0 sin. Pi .go 

= 9,449X2.XO,8198438 =..............................
Celte longueur correspond à peu près à l’épais­

seur de 44 voussoirs, ce sera donc le nombre des 
assises allant aboutir aux culées par une extré­
mité.
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Nous prendrons donc pour divergence finale 

49,309
X44=

Si nous prenons cette longueur comme le sinus 
je '‘"igle Iiélicoidal de l’intrados, rapporté à 
“'ongueur des culées comme rayon, (exemple 4) 

mous avons-^^^^ =0,S214516^îw. ^^ =
3 O, olio

®'n. ( 550,43'^49«) gi le p;,g ¿g l’hélice dont cet 
di? a ™e/n’'e l’inclinaison sur l’angle héliçoi- 
«11’®e l’extrades, de même que la distance fo- 

‘ le seront calculés d’après la valeur de /¿s>.
æang. de l’angle modifié, ou tang. ^o =, 

1/1404351. La sécanle dumême angle, ouséc. ^b 

•~-4,7535243 ; le pas de l’hélice = a cot ^b = 
'^1>956XO,694234

’’emorqner que les tangentes trigono- 
y^ues des angles héheoidanx de l’intrados 

^^ e l’extrados, en prenant le pas de l’hélice 
mp^r^î ’ V®” ®^“^ respectivement le développe- 
et d îæ ^’""æ ^®® sections droites de l’intrados 
ces * *^’^l'udos. Lors donc que l’on a une de 

’ ^ o^’l'o s’obtient en établissant une 
poporiion au moyen des rayons r et iM-e ;

45,524

7,675

®’“si I’on a - 

^'^9+0,914
5,279 ~

—^— X tang, ^e =: tang. (p =

X 4.,4404351 = tang. 59“,23,7"

J'Vla^SS®"^® ‘’^ cel angle est 1,9636236, 
’ ' > leience des angles hélicoïdaux =: .

^“«S. (40,if,48") = 0,0726 257

4», 9'48"

3S*
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c coioL’exceiUricilé théorique CO = —:---- -—- . (r+c ) —

41.056

L’excentricité modifiée sera = r cot. 9 tang. <p 
= 5279 X 2X1,689933  ............................. 4 5“,452

Les règles à côtés parallèles et d 
taille des lits des voussoirs , devront av 
une longueur égale à la hauteur desdit . « oi /
à-dire , à Ü‘'\9t4 chacune , et si on les applique à 
de distance l’une de l’autre , la largeur de la derniere 
vra être plus grande de l tang. cT = 1,067x0,6726 -- 
0“,077 à une extrémité qu’à l’autre. Les règles étant ap 
pliquées, ainsi qu’il vient d’être dit, à la distance 1®, 
l’une de l’autre, mesurée sur la douelle du voussoir , 
deux autres extrémités doivent se trouver à une distan

= = 4 067
sec. 1./53

gence, dans ce cas étant de 0“,127.
L’équerre pour marquer les angles hélicoïdaux ou 1^5 

redans ou gradins,' tracer les lignes d’axe sur •. 
douelles des voussoirs, sera construite ainsi qu’il ®’^Î^Y| 
la base est de 0 ", 040,1a perpendiculaire sera 6“> 
X tang. fis. = 0,61x1,44 = 0",878 , le plus grand an­
gle : 55",43' étant celui que font les joints continus' 
leur rencontre avec la ligne de naissance. ,.g

Pour obtenir l’angle d’arasement de la tête de la eu » 
qui n’est autre que l’angle du premier joint de iete a 
naissance de la voûte , nous avons :

L'excentricité 4- le rayon — sinus verse _ _ tang- ^^ 
la de?ni~ouijerture oblique

l’angle de tête à la naissance, ou d’arasement de l e^6 
mité de la culée.

livergents pour la. 
oir nécessairement 
s voussoirs, c’est-
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Tel est le meilleur moyen pratique de Vobtenir, ce qui 

est évident par l’inspection du dessin.
La table suivante donne le moyen ds calculer les or­

données pour obtenir le développement de la tète de la 
voûte.

Explication de cette Table.

Angles 
AC a ou r. Log. sin. £

Log.r X 
sin. £col. t 

ou 
log. be.

Va­
leurs 

de 
be.

Va­
leurs 

de 
if

Ordon­
nées /o| 

ou I 
be — bf.\

G'’ 9,0192346 4,9803508 0.956 0.792 0.464 1

12 9,3178789 0,2789951 1.901 1.584 0.347

18 9,4899824 0,4540986 2.824 2.375 0.449

24 9,6093433 0,5704295 3.719 3.167 0.552

30 9,6989700 0,6600862 4.572 3.959 0.613 1

30 9,7692487 0,7303349 5.374 4.754 0.623

42 9,8255409 0,7866274 6.148 5.543 0.575

48 9,8740735 0,8324897 6.79o 6.334 0 401

54 9,9079576 0,8690738 7.397 7.426 0.274

60 9,9375306 0,8986468 7.918 7.947 0.001

60° 0' 40' 9,9375305 0,8986476 7.948 7.948 0.000

Colonne n.° 1. Elle contient les différentes valeurs attii- 
^uées aux arcs dont on cherche les ordonnées 
dantes. Et comme Tare total contient 60", 0 ,20 , 
nombre entier de degrés, ou 60 , a été divisé en dix , e
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Fon a d’abord , de l’obliquité de la voûte , qui est 7.91^7 
retranché une quantité correspondante «à 10", ce qui 
réduit le nombre à 7,918, qui correspond aux 60”, que 
nous avons divisés en dix parties. On opère ainsi unique­
ment dans le but de faciliter l’opération.

Nous avons loij. r = 0,7225517

log. coi. 0 = log. cot. 30“ — 0,2385606

log. r cot. 6' = 0,9611123

En ajoutant ce nombre à chacun de ceux de là colonne 
n,“ 2 on aura ceux de la troisième colonne. L’explication 
des autres colonnes est la meme que celle donnée précé­
demment.

Nous pensons que ces deux exemples de la méthode à 
suivre pour faire les calculs que comporte un projet de 
voûte oblique seront suffisants.

Dans les ponts qui ont une grande obliquité, les angles 
des pierres sont non-seulement difficites à garantir, niais 
on peut même dire qu’ils sont presque inévitablement 
cassés dans la pose, par la manœuvre ou par des coups 
accidentels. Pour parer à cet inconvénient nous avons 
employé l'artifice suivant : On abat du côté de l’angle ai­
gu du pont le.s arêtes des voussoirs sur une profondeur, 
mesurée sur la naissance ,, telle que la voûte paraisse 
avoir un voussoir de plus. La quantité retranchée de cliaqne 
voussoir a toujours la même profondeur suivant les géné­
ratrices du cylindre ; mais , sur le plan des têtes, elle va 
toujours diminuant de l’angle aigu à l’angle obtus, où elle 
est nulle. Par ce procédé on évite d’avoir des angles plus 
petits que des droits sur les parements du pont. La ligne 
terminant, dans le plan des têtes la nouvelle surface in­
tradossale résultante de cette opération est une courbe el­
liptique plus grande que la première , l’aspect de la voûte 
est élégant et plait à l’œil. Cette disposition est représen­
tée sur le plan, l’élévation et la section des planches 3 
et 4. Le premier est le dessin d’une voûte en arc de 
cercle surbaissée, oblique à 30“, le dernier se rapport® 
une arche en plein cintre oblique à 25“.
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Notts allons expliquer la méthode pue nous av<ms suivie 

pour déterminer la quantité à couper sur chaque vous- 
soir et obtenir ainsi l’ellipse supérieure : soit ACB dans 
lit ligure ci-contre l’angle aigu du pont, et DEF l’angle ob­
tus ; Prenez, d’après la division en assises de la voûte, 
•a distance CG telle qu’en enlevant le triangle ICG cà la 
uaisssance , on aperçoive un voussoir de plus ; lirez alors

GH perpendiculaire à \C et rencontrant en H la culée 
opposée (proiongée si c’est nécessaire); du point I où GH 
^encontre CB menez IK parallèle à la lace CE. La portion 

es youssoirs conipri.ses entre les plans verticaux passant 
IK et GE devra être retaillée pour former l’ellipse su-

Pei æureeldonner <à l’arche te qu’oii nomme ordinairement 
HP 1 .o^omenl en forme de cloche (a bell-mouth). Elle 

^‘*® retouchée en aucun autre point de la voûte, 
dedans de la ligne IK. Le point H est au niveau de la 

^'^ssance de la voûte; et si nous supposons que la ligne 
« tourne autour du point H comme centre, en s’ap- 

^^- ^^ section elliptique de l’intrados par le plan 
^^P^’® ’d point I jusqu’au point K, ainsi que c’est 

"dtqué par les lignes poneluées Ha, H6, Hc, liai..et
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si Von admet do plus que celle ligne HI soit dans toutes 
ses positions assez longue pour alteindre le plan de tete 
CE , elle y tracera l’ellipse supérieure; en abattant, sui­
vant la surface conique ainsi engendrée, les arêtes des 
voussnirs, la génératrice IK coïncidera en même temps 
avec l’ellipse de l’intrados se projetant en iK , avec la 
nouvelle ellipse de tête se projetant en CE et avec la zone 
de surface conique comprises entre les deux courbes, et 
l’on aura obtenu l’évasement en forme de cloche ( a bel- 
moulh) dont il est question.

En se reportant aux planches 3 et 4 on reniai- 
quera que dans chaque dessin , les voussoirs sont disposes 
à l’intrados en gradins qui facilitent le liaisonnenient des 
murs en retour des têtes; sans celle précaution , le tour 
au dessus de l’angle aigu courrait risque de se délachei 
de la voûte.
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CHAPITRE V.

Mode de Conslrvctian.

Après avoir disposé les culées ainsi qu’il est indiqué an 
dernier chapitre, on montera le cintre et on placera 
Ions les conchis, en ayant soin de bien les fixer, ils 
doivent avoir une longueur suffisante pour saillir de quel- 
fines ponces sur les plans de tête de la voûte. Cela fait , 

extrados de ce cintre sera préparé de la manière sui- 
'■'’nte , afin de guider les maçons dans la pose des vous-

D’abord les arêtes de l’intrados la voûte dans le plan 
ne tête seront tracées sur les conchis, ( ou mieux encore 
sur line aire en plâtre recouvrant tout le cintre) : les 
‘'retes se projèlent sur le plan suivant les lignes AB, A'B'. 
^ ■ 1 fin- 24. Divisez alors en deux parties égales la
courbe de tête et joignez les points milieux par la 
ngue (V qui, à son tour, sera partagée en autant de 
P'U'ties que les culéés. Les lignes tà tracer sur le cintre 
•unient les joints discontinus des assises et sont des hé- 
'ces ; pour les obtenir , prenez une règle mince , flexible, 
"en droite et d’une longueur suffisante. On se sert ordi- 
"‘Ureinent d’une volige de sapin d’un demi-pouce d’épais- 
®cur , de douze pouces de largeur et de vingt-cinq pieds 
•Ç longueur’ ayant ses deux côtés, ou an moins un, par- 
oitenient dressés. Si , maintenant le pont est de dimen- 

stons telles, que la règle puisse atteindre des culées à la 
*gue du sommet ( c’est-à-dire que la règle doit avoir 

Potir cela la moitié de la longueur de l’hélice de tête ) on 
'visera celle règle en autant de parties qu’il y a de vous- 

■oirs dans la moitié de la voûte, après avoir’ toutefois 
chanché de la longueur de la règle la moitié de l’épais-
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seur de la clef. 0ii applique ensuite celte règle sur la 
première division de la ligne de naissance , et sur la pre­
mière division de la ligne du sommet, c’est-à-dire que 
ses deux extrémités coïncideront avec les joints A', C', 
fiy- 24 , pl. 3 , et l’on tracera , au pinceau suivant cctlc 
règle, une ligne sur Faîrc du cintre en ayant soin de 
marquer en même temps d’un point les divisions a , à ,c , 
d, e, etc... des voussoirs sur chacune des hélices de télé 
auprès de chaque plan de tête. Tirons maintenant, en 
commençant du côté de l’angle obtus A', une autre série 
<le lignes sur l’extrados du cintre ; au moyen d’une règle 
«Iroite, la première ira du point où le premier joint coupe 
l’Iiélice de tête , auprès du paiement de la voûte à la pre­
mière division de la ligne de naissance, ou au sommet 
de l’angle hélicoïdal; la seconde ira du deuxième point 
marqué sur l’hélice de tête à la deuxième division ou au 
sommet du second angle hélicoïdal ; la troisième ira du 
troisième point au troisième sommet et ainsi de suite jus­
qu’à ce que tous les points marqués sur l’hélice de tête 
soient réunis avec les divisions de la ligne de naissance ou 
les joints correspondants sur l’autre hélice de tête. Celle 
série de lignes représente les joints continus des voussoirs; 
on les voit en au', bi', cc',... en plan et en élévation, 
fiij. 24 et fiij. 25. Si la voûte est entièrement construite en 
pierres d’appareil ces lignes seront les joints des lits des 
'oussoirs; si elle est entièrement ou partiellement cons­
truite on briques, les cours de briques devront être pa­
rallèles à ces lignes, dans l’un et l’autre cas, on voit 
qu’elles serviront de directrices.

Dans le dernier cas la maçonnerie de briques doit être 
composée alternativement d’un cours «le briques en pan- 
neresses et d’un cours en boutisses , afin que l’intrados de 
la voûte ail un as¡)cct agréable à l’œil, et, pour mettre les 
maçons a même d’exécuter le parement avec soin, îl est 
nécessaire de décrire sur l’extrados du cintre un ccriain 
nombre d’hélices de tête, parallèles à celles déjà décrites 
ci-dessus en premier (celles dont les divisions déterminent 
les joints continus, il sera suflisant de tracer les hélices’ 
à des intervalles égaux à la longueur de deux briques. Ces 
hélices coupent la ligne sommet c a' aux points u,v , Wr 

y, etc.



( 457 )

CHAPITRE VI.

Principet de projection.

Un ouvrage de celle nature serait incomplet, si l’on ne 
l’é?”®'^. P‘'’s la manière de projeter exactement sur le plan 
(^ Jeyalion cl la section, les lignes spirales ou hélices qui 
écrivent les joints continus et discontinus , lorsque nous 
''ons surtout que peu de personnes sont familières avec 
s moyens de les obtenir avec exactitude.

litt *^^^'æ ’ *^'’”® 1® dessin d’une arche oblique , toutes les 
jjies de l’appareil ont élé tracées avec soin et précision , 

„ .®®P’'.°duisent un très-bel effet; mais, quand il n’en est
’ ®” *^® P®^'^ *^*®*^ '^'’^ ‘’^ P^*’® pitoyable. Le.s 

l’i'bes de projection d’une hélice sons divers angles 
1 "I peu prononcées, et il n’est guère possible de les 
.’’•¡er sans un pistolet préparé expressément pour le des- 

j > et que l’on découpe dans une planchette de bois ou
1 .ts une feuille de carton. Nous donnerons un peu plus 
'’p"ii '”®”*®’’® i^® tracer les courbes. Supposons que l’on 

aille préparer les pistolets pour le dessin du pont du 
®aner exemple ci dessus :

PISTOLETS POUR LE PLAN.

^^3- 26 , pl. 3. Déc.iivez le demi cercle ABC avec un 
iin***'«^^‘'^ ^ celui de l’intrados. Divisez chaque quart en 

tiombre de parties égales, c’est-à-dire dix, et 
^èrotez-les comme dans la figure.

’Iés**'*î^ ^ ‘^'’o'® J^UIU égal à l’angle d'obliquité du pont, 
’Sné par y dans les formules. Prolongez CD jusqu’en E

^^ égale au pas de l’hélice tel qu’il est donné 
le calcul. Prenez AF égal et parallèle à CÉ, et GF =.
UoKTs, Aqueducs, etc. 39.
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DE. Divisez le pas de l’hélice GF en un même nombre de 
parties égales que le demi-cercle, c’est-à-dire en ' n 
parties ; les intersections , deux à deux , des lignes 
des divisions du demi-cercle ABC, parallèlement a i 
et des lignes tirées des divisions du pas de ^’>'èlice, V: 
pendicnlairement à GF donneront les points de la pio 
tion sur le plan horizontal de l’hélice des L 
DF, ainsi que cela a été expliqué plus particuUeieu* 
dans le chapitre premier. , . . .

Divisons maintenant l’obliquité CD en vingt 1' . 
égales, et de chaque division menons desjicrpendicn ‘ 
à CD, les points d’intersection de chacune de ces Uo 
avec chacune de celles tirées des divisions du demi-ce* * 
appartiendront à la projection horizonta e de 1 »^1 ce 
ioints de tête des voussoirs. Ces deux helices sont ii« c 
sur l’intrados de la voûte ; si l’on veut avoir celles f u 
rapportent à l’extrados, on les obtiendra de la 
manière.

PISTOLETS POUK l’eLEVÂTION DE LA TETE DE LA VO

Fig. 26. Deux pistolets sont nécessaires pour I^ 
celle élévation : l’un pour la projection vertica e 
joints continus , l’autre pour la projelion verticale ^^ 
rête DA sur la tele de la voûte. Nous considérons i 
projection de ces courbes sur le plan vertical de ta 
passant par la ligne ADH. Pour obtenir ces project ^^. 
remarquons que les lignes tirées parallèlement ,g 
divisions du demi-cer'cle ABC , sont les pi ojee i pinis 
plan horizontal des génératrices du cylindre, tes ^^^^^ 
de ces courbes et du demi cercle qui se ’[ouven ' 
même génératrice , sont évidement à la meme «a";, en 
dessus du plan horizontal et se projettent sur ce 1 ‘ ^^ 
un des points de la projection de la generatrice, ’ ^^ 
même temps, pour l’ellipse de tête, en un des P ^j„. 
ADH, par conséquent aux points ou cette ligne ,^„ 
pée par la projection des génératrices. Si ne ces e ^^ 
on élève, perpendiculairement à ADH, des pS"®^ J? cercle 
hauteur aux ordonnées correspondantes du «e j„ 
leur extrémité donnera autant de points de 1 e 1 ^^p. 
ce qui concerne la projection de l’hélice oes ] ^ y
linus, nous remarquerons que les points q
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niènje hanloni' au-dessus du plan horizontal, que les di­
visions du demi-cercle, se projettent sur le plan horizontal 
« ' intersection de la projection DF avec les génératrices; 
ADH *^*^'’ P"‘nls nous abaissons des perpendiculaires sur 

Dn et qu’à partir de celle dernière ligne nous prenions 
sni ces perpendiculaires des longueurs égales à celles 
eievées sur le demi-cercle , aux divisions correspon- 

PUr^’ "f**'? aurons autant de points de la projection de 
lélice des joints continus. Pour la construction de l’el-

•pse on peut décrire pour plus de facilité sur AD un demi- 
cercle égal <à ABC.

ÏISIOLETS POUR Li SECTION VERTICALE DE LA VOUTE, 

SUIVANT L’AXE DU CYLINDRE.

CÆ^^^ ^*^' ^enx pistolets sont aussi nécessaires pour tra- 
hp *^*;V^ coupe .• un pour la projection des joints continus 
GP ’ “^ÿullssanl aux deux extrémités du pas de l’hélice 

^ccl, pour ainsi dire, de base ; et un 
l’oH’ • ^.°''^^® ^^e *êle DA , aboutissant aux extrémités de 

Ptiqnité AG ou CD qui sert de base an premier joint.
’’'“‘*””^65 de chacune de ces projections se déduisent 

nié '” Pcojeclion horizontale absolument de la même ma- 
seci^ f''æ I*^® précédentes, en abaissant des points d’inter- 
Pro’**^”'*^®^ D®'î®ralriccs projetées du cylindre , avec les 
lai?^^''°'’® Itorizonlales de ces courbes , des perpendicu- 
desV ^”*^ '‘^ ligne CF, et prenant sur ces perpendiculaires 
coi"''^*'*^*”® respectivement égales h celles des divisions 
i)nii*^^P^”^^'^”*®s dans le demi-cercle. Cela est trop simple

i demander une plus longue description.
’lont* I ^ ^^ projections des hélices sont des sinussoïdes 
Les d ^^.^^scissespne varient pas dans le même rapport, 
harn/^æ'æ® décrites sont connus sous le nom de courbes 
est Arr.rr'9'ies (a); et less ordonnées étant équidistantes il 
pen<b*”^^ ^*”® r^rts courbes peuvent être obtenues indé­
leurs' T,”’®”* de la projection horisontale , en divisant 
dans ®” parties égales et prenant les ordonnées 
leurs^”^ ^’^ sinus. Leurs bases ( ou plus exactement 

axes) sont connues par les formules données pré-

^“8* Aja' æraili ¿a Géométrie de Letliç . mr les lignes cçnrlies.
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cédemment. Les projections sur le plan de A «^ 
ont les ordonnées inégalement espacées , on P^V' j^,,. 
blir des formules pour déterminer par le calcul es ^^^^ 
scisses croissant de quanlilés inégales et qui se f^npmbla- 
les lignes A D H , mais comme elles ne sont pomt ^^ 
blés a celles dont les dessinateurs ont l habitude 
servir, on ne les donnera pas. «Allés au

Les courbes projetées sur le dessin son ^^ ^^^ 
moyen desquelles le projet du pont dont i j,â.-Apios 
lion dans 1er I'‘’ exemple a été exécute , ai .^g
explicites nous allons exposer la maniere a eu 
usage.

Lignes du plan.
Les lignes directrices des joints continus, que "^^j 

avons supposé tracées sur l’extrados du «'"“A’ «r- 
qu’on les voit en projection sur la fig. ¿4, soin - 
lions de la courbe F 1 0 D fig. 26. Elles s ^g^g 
à l’aide d’un pistolet , dont l’une des extrémité . ^^
que F, est toujours en contact soit avec la o^^ ,g 
naissance, eu un de ses points de division , s l’autre
prolongement vers I de celte ligne, tandis q j,, 
extrémité D , fig. 26, est toujours en contact « ^^^^^ 
division correspondante sur la culée opposée* y j^^g 
position du pistolet , on trace toute la partir ( ‘ pgp. 
interceptée par les plans de tête A B, À' ® ’ I^.ivqntes ®^ 
plique de la même manière aux divisions su < 
ainsi de suite. . narto>'‘

Les projections des joints de tête qui coup l p^j^e
les joints continus à angle droit, sont trace ^ ^^g
d’un pistolet découpé suivant la courbe A divisions 
extrémité étant en contact en un des points “- «on- 
d’une culée, l’autre doit être sur la division (picei' 
dante de l’autre culée, partout où l’on vou 
un joint transversal.

Lignes do Vélévatioii do la tête.

Les lignes des joints continus ®"'',/’^‘'^^sto?et ¿^: 
plan de tête sont décrites au moyen d un P.^^j^g p fi 
coupé suivant la courbe qui a pour base t o ^^^ j,. 
fig. 26, une extrémité D étant appliq”®® ®
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’isions de la ligne de naissance (on de celle ligne suf- 
“sainmenl prolongée) ainsi qu’on le voit dans la fig. 25 , 

l’autre H restant sur la base, on tracera la portion 
•b eetle courbe comprise entre les projections des deux 
ellipses de tête , et l’on [répétera la uicnie opération jus- 
•¡“ a ce que tous les joints soient tracés.

Les joints transversaux, à angle droit sur les précédents 
^'’et tracés de la même manière nu moyen d’un pistolet 
|5'‘upé sur la courbe dont la base est D A en l’ap- 

Paquant de même sur les lignes des naissances.

Lignes de la coupe siiivant l’ao^e.

, Les lignes des joints continus comme on les voit dans 
C» f’ ^"^ P^' ^’ ®°”^ tracées avec un pistolet F I OG, 
'o' 26, dont on applique la base sur la ligne de nais- 
.“^c, et l’une de ses extrémités a nu des points de di- 
J^'on de celte ligne , suffisamment prolongée si c’est 
YSsaire, ainsi qu’on le voit en a , b , e, d, e, f' g, h de. 
.Les joints de tête, qui sont «à angle droit sur ces der- 

Ij^fs, sont tracés par un pistolet G I 0 A fig. 26,1a 
‘®® G A est toujours appliquée sur la ligne de nais- 

lj^®® et l’une de ses extrémités à l’intersection de cette 
a'^ec les joints transversaux, nous pensons que les 

plications précédentes doivent être suffisantes.

Lonts, Aqueducs, de. 39.



CHAPITRE VH.

Etude plus approfondie , et conclusion {a).

On se demandera natnrenenient jusqu’à quel ,*^®o'^ 
d’obliquité il est convenable et possible de construire i 
pont d’après les principes qui viennent d’être exposes^ 
Nous tâcherons de donner une solution de celle q” 
tion ou du moins de l’éclaircir un peu. Pour y P^*"'® 
prenons un pont oblique à section droite demi-civculan i

(a) L’auteur suppose que le lit, à surface spirale , ^^ 
confond dans l’élément voisin du plan de tête , avec 
plan passant par le joint de tête et la tangente à 1 he ic^ 
au point où elle p¿7iétre le plan de tête, et il cherche ^^ 
relatio7i qui doit cxiste7' entre l’angle d’olliquito et ^^ 
hauteu7’ du joint au-dessus des naissances poU7' qv.e 
pla7i soit perpendiculaire à celui de tête. ■ 7 dû 

Soient EA, h.'A." les traces horisontale et verticale 
plan de tête fig. 29 lis AEH l’angle d’obliquité 6j eo7 ’ 
E' le point de l’ellipse de tête pou7' lequel le pla7i pase ^^^ 
par le joint et la tange7ite à l'hélice est perpe7idicu a^ 
uu,pla7i de la tête ; la trace horisontale de ce plan sera > 
lig/ie perpendiculaire sur AE. ,^¿,

Imaginons au poi7it E un cône ayant pour axe la 9 ^ 1 
ratrice du cylindre qui se projette sur EH, et pour J j 
mi sommet, l’angle f> , le cône se projetera horison ! 
ment dans le triangle TET, et si à une distaiice L 
nous pre7idro7is égale à I’u7iité, pour plus de simp ^^^^^ 
dans les calciils , 71071s fesons U7ie sectio7i droite du 
et du cylindre, cette section sera représentée da7is cp 
vertical par les cercles WT', 'E'C. jos est

Une tangente quelconque aux hélices intradossa .^_ 
parallèle à l’une dos génératrices de ce cône. La P .>
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consiluit en tous points d’après les principes précé- 
dents : il s’agit de trouver à quelle bailleur au-dessus 
du niveau de l’axe du cylindre , la poussée de la voûte 

tion verticale de la tangente à Vhélice au point E doit être 
ta7igente à la section droite du cylindre^ cette projection 
sera donc E'F'. Cette tangente doit de plus, par hypothèse, 
se trouver da7is le plan perpe7idiczdaire EB , il faut do7ic 
que la trace verticale de ce pla7i passe par le point T', on 
0- U71 autre poi7it de cette trace e7i projetant B e7i B', elle 
est donc Wi'.

Si par le joint du point E, et par la génératrice EH du 
eyhndre, nous menons un planait coupera le plan des sec- 
^j^s droites suivant E'O, le poÍ7it 0 étant le foyer , et 

ce qu’on a appelé l’etvcentricitéj la ligne OB' prolongée 
evra coupe7’ la trace verticale k'A" du plan de tête aii 

'neme point A^' que la trace verticale dit plan perpendicu-

Cherchons quelle valeur il faut donner à l’angle r, ou, 
^e qrii revient au mêine, à quelle hauteur, au-dessus dit 
P U7i des naissances, doit se trouve)' le point 'Epour que ces 
eonditio7is soient remplies,

^emarq7ions d’abord que l’on a:

®H ~ 4, AH = tang. 0, HB = cot. G, TH = E'T' =

‘ang. a — A£^ùl.; pangle ÂŒ'A" = 0E'B', donc

flous avons - ^'^'' — .^.^ ~*~ *“ _
tang, 0 r cos.’^

^-£21^ (»• -t- e) -H r sin, r ,
-------- - tanq,Q Vans lestrzanqles r cos. T

soTublables A'A''W, E'í^'R, 7ious avons :
^ ^'. (ang. 0-4-cot. 0;:iang.,ô cos 7‘ cot.0 —tang. /3sin.T

Z^'j^/z_  (tang. 0 -H cot. 0) lang. f> cos, t 
col 0 — tang. I^ sin. 'f
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sera perpendiculaire au lit (ou surface du joint des 
vonssoirs ). Nous ferons d’abord remarquer que l’angle 
que les joints continus font avec l’horison au niveau

^fj^ff_ 2(tang.6-i-cot.6)cot.9cos.r 2 (lang-6-bcnt.6)cos-f 
col. 0 — 2 cot. 0 sin. T " 71 —2sin.T

2 cosec.*’ 6 cos. ■r tang. 0
d’oùST — 2 sin

2 cosec.** 9 cos. ?•_ 2 col.® 0 (r -+- e) 4- ^ r sin. ^.
ST — 2sin. r sr r cos. r ’

Egala7it ces doziT valeurs de À'k'', et résolvant l’équa­
tion par rapport à sin, t, 071 ti'ouve:

(B) Sin. r = — 1 tang.® 0----- —. j +

f r-t-e ,® l r+ç A ( —— tang.® 0 .   1 H    — 
k4 77 cos.®0 1’

ou Sin. T = — J ----- tang®. 0---------- . ----- - ! i
(4 ® wr)

^(—lang.® 0 - —. —¡—) -htang.®0-7,

T’eue est la valeui’ de l’angle T, où le plan passant pat 
le joint et la tangerite à l’hélice est perpendictdaire au 
plan de téte.

L’auteur parvient à la vale7n' dii sinus t en eívpri7na7it 
qu'un plan vertical MN fig. 29 bis , perpendiculaire au 
plan de téte, cortpe le joint et la tangente à l’hélice eri des 
points situés à 77iê7)ie hauteur au-dessus dupla7i horison-

2 cosec. 6 cos'^ 
tal, mais il pro7id po7i7' la hauteur N^N’S --------- z:------- ?
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de l’axe excède toujours celui que le joint de tête du 
lit du premier vonssoir fait aussi avec l’horison ; ou , 
en d’autres termes, l’angle hélicoïdal de l'intrados est

en faisant EM = 4 , taiidis que cette hauteur est

2 COSFC. 0 cos
~^^---- ^"sm—'—’ *^^ ’ ‘^^‘'^^ ^^ même hypothèse^ WW =

2 { v H-e ) cot. * 0 ■+• w r sin. r .------------ ;---------------------------- - Siu. i, reyaitte de ces 
w r Ct)S. r 

râleurs conduit à l’équation (B) ci-dessus.
Pour la discussion de la ‘oaleur de r^ jious l'emarque- 

rons que cet anyle est toujotirs égal à H'E^F*. Si, à partit' 
de zéro, 071 fait toujoiirs ang77tenter cet angle, la Iig7ie ti­
rée pa7' lespoints B' et W va re7icontrer la verticale A' Á" 
en des points A'' qui s’élèvent de plus en plus jusqti'à 
ee que le ra7jO7i YJW vie7ine passer par le point de tan­
gence de la tangc7ite 7nenée a^t cercle du poÍ7it B^, si t 
eonti/lue à croître, les points tels qiie A'’ déterminés pai' 
la secante passa7it au point B', s’abaissent de plus e/i plus, 
lundis que les points co7'respondants à A" déte7'7ninés par 
la ligne OE', qui 's’éle'vent sut’ A'A" à partir de r = 0 
eontintient encore à s’élever après que la sécatile a atteint 
eon tnaxinnim d'élévation. Il suit de là que toute valeur 
de l'arc r qui satisfait aux condilio7is itnposées est cotn- 
prise eiitre le voint 11' et le point de tatigence de la tan­
gente tnenée du point B' a la seciioti droite du cône. Pour 
le point de tangence que nous supposons être K, nous 
avons ;

E'K = E'B' sin. r ou ^-^^-.^ = cot. « sin. 7 d’où

2®>>n. T — -^ . J)^où il résulte que quelleque soit l’obliquité, 

l’angle r ne peut dépasser 39” 32’, 25", plus & augmente, 
est-à-dire, plus l’obliquité diminue. i’Ius t s’approcha
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toujours plus gïaïul que l’angle G B k, fig. 7. El il 
l’excède d’une quantité telle que le lit du voussoir à la 
naissance de la vonle n’est pas à angle droit sur le plan

de cefte limite qu’il ne peiit atteindre que pour ê = 90% 
c’est-à-dire lorsqu’il 71’y a plus d’obliquité.

Lorsque fl est tel que t est plus petit que la limite ci- 
dessus^ la sécante partant de B' coupe la section droite du 
côiie en deux poÍ7its situés l’un à droite l’autre à gauche ; du 
pointki parlesuiotifs déduits ci-dessus, il ii’ij a que ce der­
nier qui soit une solutioii du problème proposé,■ l’autre F 
détermine une tangente à l’hélice partant d’im point du 
pla7i de tête à une hauteur angulaire égale R'E^F*”, et le 
plan qui passe par cette tangeiite et le joint n’est plus pe^''', 
pe7idiculaire au plan de tête, il est situé au-dessous, ainsi 
il aurait poui' traces verticale et horisontale, k"Hi' 1 et EBi, 
tandis que le plan perpendiculaire a pour mêmes traces 
A“'B' et EB. Remarquons en passant que les plans menés 
pai' les joints correspondants a des arcs plus grands que 
H'F', et les tangentes à l’hélice en ces points seront tous 
au-dessous du plan perpendiculaire à la tête., mené par te 
joint, tandis que les plans menés par des joints corres­
pondants à des ongles plus petits que II'E'E' et les tait- 
gentes aux hélices, seront au-dessus du plan perpendicu­
laire. Cclà ressort d'une manière évidente des hauteuis 
N'N'' et M'M" données ci-dessus, la première diminue a 
mesure que l’angle t augmente, tandis que la seconde au^ 
contraire augmente , et vice versa quand on prend pou7 
■r des valeurs plus petites que l’angle H'E'E’ pour leqiie- 
ces deux hauto^irs sont égales.Si, au lieu de co7isidere7 des 
hélices pariaiit de points de plus en plus élevés au-dessus 
de E, nous considéro7is l’hélice intradossale partant de ce 
poÍ7it, dans la partie qui s’élève de E vers le point cutmi- 
nu7it du cylindre , et qu’au poi7it co7isidéré 7ious fassvons 
passer un pla7i parallèle à celui de tête, 7ious 2jourio7ie 
appliqrier à ce point le même raiso7inement que nous avons 
fait pour celui qui se trouve à la 7nême hauteur sur l emp^^ 
de tête , c’est-à-dire q7ie le plan mené pav la ta7ige7ite 
l’hélice en ce point et une ligne déterminée comsne lejov 
de tête situé à même hauteur, sera au-dessotis du p 0 
perpendiculaire à cehii de tête.
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fle tête, et par conséquent ne présente pas une résistance 
peipendiciilane à la poussée, ce qui est essentiel pour 
la stabilité parfaite du pont.

‘Vi l’on regarde le lii du cours de voussoirs partant du 
poi?it E com?ne se co7ifonda7it, dans chacun de ses êlé~ 
me«is J avec les différenis plans menés pa7' la tange^ite à 
1 helice, à l’origine de chaqiie élé»ic}ii ^ et la ligne qui , 
dans la seciio7i parallèle au. pla7i de tête , passe pa7’ cette 
'neme origine et le foger de cette sectio7i, il s’eu, sttivra 
^ue chaque élé7nent du lit sera au-desso7is du pla/i Tuené 
^‘■or7nale7nent à la tète par cette dernière. Ainsi, le cotirs 
de voussoirs qui s’appuie sur le lit do7it le joi7it de tète 
^'H E'A" te7idrait à glisser' vers l’intérieur de la voûte, si 
d gravité ne s’opposait-à ce mo7ive7ne7it, qui 710 pourraii 

'^^^ effet avoi7’ lieu qu’autani que le cotirs de voussoirs qui 
^end à le prendre s’élèverait vcrticâlement. Si l’o/i ima- 
ÿ'>‘ne po7ir 71/1 i7isia7it, que le cours de voussoirs e7i ques- 
tto/i prenne 7in très-petit mouvement, les poÍ7its qui se 
^'"'ouvaient du7is le joint EA'' seront desce7idus relativc- 
^nent a cejoÍ7it et se seront élevés verticale7ne7it, il y a 
« q7ielqjie^ chose d'analog^ie à, ce qui sepasse dans la vis 

f .drehimède oû l'eau s’élève verticale7/¿ent en desce/ida7it 
^ovjo7irs , pou7' ainsi dire , siir l'hélice.

Tont ce que noiis venons de dire se rapporte à la moi- 
^>i de la sectioTv eUeptique située du côté de la culée à 

^ngle ai^ju. Mais il est facile de se rendre compte, sans 
<^ nouveaux calculs, de ce qui a lieu pout' l'autre inoitié, 

_^lle du côté de la culée à angle obtus. Supposons que , 
,vrnant autour du petit axé de l’ellipse, elle vienne 
appliquer sur la première. Ait point E, fig. 29> où le 

n an du joint WA" et de la tangente à l’hélice est nor- 
Po’- *^ ^^1^' le cours de voussoir qui s’appuie sur le lit

^^^ ^^j°l^l '>'^^ tendra à glisser ni en dehors ni 
ou p^°^^^ d,upla7i de tête; en wi aiitre point plus élei'é 
Ué^ 17 ^^ ^^ff^^ ^^ voussoirs qui, dans la première moi- 
do p .1 ^^^^‘^ ’ aurait tendance à glisser vers l’intérieur 
cell ^^jane^^ aura au emtraire, dans la seconde moitié, 
hort 7 ^^^ la culée à angle obtus, tendance à. glissej' 
son-t Plart de tête. Toiite la portio7i du cours de vous-

• comprise entre le pomt considéré et un autre point
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Soit BAC, fig. 27, le plan de l’angle aigu a la 

niassance d’une voûte oblique semi-circulaire , B A est 
le plan de tête et A G la douelle , soit. C A G', fig- 28 , 

ailué à la hautsur du point E dans l'intérieur de la voû­
te , sur la deuxième hélice qui détermiue l’épaisseur du 
cours, aura la même tendance, mais il sera retenu par 
la gravité. On peut appliquer le même raisonnement a 
toiis les points situés entre le point E et le sommet, et Iw 
voit que dans la portion de voûte, au dessus dit point E, 
situee du côté de l'angle aigu, c’est la forme du litqM 
s'oppose au glissement hors du plan de tête d’un cours 
quelconque de voussoirs sur celui qui le supporte , ot qu^ 
dans la portion symétrique, située du côté de l'angle 
obtus, la forme du lit permettrait au contraire le ghsse- 
ment hors du plan de tête, tandis que c’est la gravite qui 
s’y oppose.

Si nous considérons actuellement la portion au-dessous 
du niveau du point E, du côté de la culée à angle obtus , 
nous voyons que de même que la forme du lit et la gravi­
té concoure7it du côté de l’angle aigu, ainsi que «'OW 
l’avons vu, à faire glisser les cours de voussoirs hors ai 
plan de tête, de même, du côté de l’angle obtus, ces deux 
causes se réunissent pour rendre possible le gUssemen^ 
vers l’intérieur de la voûte, si les lits au-dessous du ni­
veau de E, du côté de l’angle obtus Pont se terminer su 
la culée, elle doit pouvoir résister à cette poussée', si^ 
vont se terminer à l’autre tête , il n’y a que le 
et la cohésion des mortiers qui puissent s’opposer ,11 
faut donc conserver de la voûte que la partie au-dessi 
du niveau du point E.

La hauteur de ce point varie suivant l'obliquité. 
formule B don7ie le moye7i de déterminer la position ue^ 
poiiit da/is tous les cas. Pour niontrei' cominent on s 
sert. Supposons l'épaisseur à la clef égale au vingh 
de l’ourcrture oblique ou e= ' ^2o'^^"" , et substituons 
cette valeur dans l’équation B et don7ia7it à 6 les valeurs 
suiva7ites, on trouve les valeurs correspondantes do r- 
6 = 75", sin. r = — 10,5881 ± 41,2215 = 0,63340

T = 39." ^S
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'élévation de la portion correspondante de l’intrados, 

A, fig. 28, est égale à A C fig. 27 ), l’angle C A C' 
’®‘ celui que les joints continus de l’intrados font avec

’ = 650, sin. T = _ 3,23665 + 3,88501 = 0,62836
T = 38.° 56' 

= 55°, sin. T 2= — 1,24474 + 1,86195 = 0,61721 
r = 38.° 7'

= ^5", sin. T = _ 0,42210 + 1,01754 = 0,59544 
T = 36.“ 33'

= 40°, sin. r = — 0,18516 + 0,76341 = 0,57825 
T = 35.° 20'

= 35°, sin. T = — 0,01126 + 0,56197 = 0,55071 
T = 33.° 25'

30°, sin. T = 4- 0,12017 + 0,38454 = 0,50474 
T = 30.° 19' 

®==25", 40' sin. r = 4- 0,21043 + 0,21013 = 0,42086
T = 24.° 54'

" 23° 30' sin. T = 0,24965 + 0 
£,, r = 14.° 29'
^^i^tation donne comme on voit dene; valeurs pour sin.T, 
lu’ ^^ signe 4- du radical on a la valeur de r 
^^¿i^^^^^'^^ ^^ question. Pour 0 = 23° 30', on n'a plus 

f^^^^ '^^^^^^ pour sinu<> r, le radical s'annulle ; si 
0 plus petit encore le radical devie7it imaginaire. 

^»1°^ ^°'’^^‘’^'''o lo sigtie — on voit que les valeurs de 
^nvi^ ^^^^ ^^^^ 9‘‘’‘^^‘^^^ q‘‘^^ l’unité jiisqu'à 0 = 40", 30' 
'a)/ ”^ ’ *’" j'^^qu’à ce que l’excentricité soit égale au 
'’^nt ’ ^^^ valeurs sont comme imagip-aires, elles annon- 
W^^^ ^^P°^^'ll''ll'll^ > mais pour des valetirs de 0 plus 
lui ^^ ^^^ 40.° 30', on a une valeur de sin. r négative 
nt{^°^^^^P°^'^ à U7i angle compté au-dessous du plan des 
l^in ^^^^^^- Pour 0 = 25.° 40' cet angle devient nul ^ et 
’>’en^°^^^'?'^^ ^'>‘0'ire qu’il j-épond à la qucstio?i posée, il 

^^*^^7 ^’^^^ toujours la plus grande valeur de sin. -r
Tout considérei’ da7is ce cas, comme dans ceux où

PoHi, Aqueduc, ele. 40.
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Phoríson, à la naissance , el avec Taxe du cylindre, 
en un point quelconque ¡ soit également B A B' , fig 29, 
l’angle que le joint de tête du lit du premier voussoir 

les deux valeurs de sin. t deviennent positives, entre 
6 = 25.'’ 40' et 0 = 23'’ 3ü'.

Car, poîir les angles compris entre la jjlus petite et le 
plus grande des valeurs positives de t^ ainsi quand S=^ 
25'’ 40' pour les angles compris entre 0° et 24® 54', leplnn 
passant par la tangente à l’hélice et le joint est au- dessus 
du plan mené perpendiculairement à la tête par ce joint, 
et U7i cours de voussoirs tesid à glisser en dehors sur celer 
qui le supporte.

Pour bien comprendre comme varient les plans m.enés 
par le joint et la tangente à rhélice, on peut considérer

la variation des hauteurs M'M" =  -----------—-—x-, ( '^^ 
r cos. T cosec. 8

exprimant l’excentricitépar^=—1 * ~^ ^ ’ ^°_:---- 1 et
W /

cosec. 0 cos. r , ,
^ ^' — -- ------------------- , Lorsque la premiere de oe

— -TV — sia. r fi

hauteurs est jdus grande que la deuxième , le pla»f«^' 
sant par^ le joint et la tangente est au-dessous du P^^^ 
no7'7nal a la tête passaeit par' le joint, quand art contrast 
elle est plus petite ce' plan est art-dessus du pla7i not' 
mal.

La plus petite valeur de N'M" corrcspo7id à sin. t'^

^ l’angle t', ainsi déterminé et compté eri dessous 

do la naissance est donné par le point de tangence de 1» 
tangente au cercle menée du foyer , qui , pour yie 00'0 
soit possible doit être hors du cylindre, ce 71’esi au fost 
que dans ce cas et que la valeur' sin. t' est réelle.

La pluspetrte valeur' du M'M" est donc, en mettant pottr
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fait avec l’Iiorison, maintenant pour que le premier 
(hn^5'^'*’ A B' , ne puisse avoir aucune ten- 

• «ce a giisser soit en dehors soit en dedans de

^tn. j', sa valeur ci-dessus --------- ?----- 2 . _ . j^
1' cosec. 0 V h® — r® '

'-'oleur con-espondanti; deW^" est-, ^”^^*^- 6 ( E — r») .

2

'^ ^'éduisant, la première devieyit 1-+- -^ cot. “ 9 , et

’ ‘^“"^ ^« «S- 29 bis se rap-
^^ point E ; à partir de œ point, ces dette; llau­

que p ^^m^^tent simultanément, N'N" plus rapidement 
W ^^Ï^'^ Pu^sqideUe lui devient égale ett E", où l’angle 
le J ®" celui donné par l’équation (B), quand on prend 
^ers^l^^ ^^.H^^^f" ^ossé cei angle , en s’élevant toujours

“ '’^^^^^once , les deux hauteurs continuent a aug- 
jitsou'^ ^^^’^y^^'^^^^ent^ N'N" canservatit sa supériorité 
part ' °*j P*^^^^ E' cù les hauteurs redeviennent égales, « 
'’'>^t ^M''Mff^‘^ point, et en s’élevant toujours vers le som- 
^on 7 - ^^^ toujours pins grand que K'K» qui atteint

>^a^imum, en un point K' de la section droite pour

I^ol l angle t' est donné par l'égalité sin. t' = —
TT ’

®®’’ ^^'’ 2^"’ = “'®'^’ P°'^»t étant celui 
tangente menée du point B' à la section du cono.

P'^^ tir du point E tous les plans menés par le 
”^'^1 en t''‘^^donic à l’hélice soiit au-dessous du plan nor- 

•'^ passant par le joint, comme noiisl’avions d’a- 
idnys^, sans le démontrer.

^STv ^'Ï"^^" d’obliquité est égal à 23% 30% la for- 
‘^Plus qu’une valeur positivepour sin. T, il n'y

ors qu a/^ seul point du demi-cylindre de gauche
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la ligne A B, fig. 27, et aussi pour que la tlireclion 
de la ligne de plus grande pente sur le plan du join 
B' A, fig. 29, puisse être parallèle au plan de tête, ou a

(ce que nous disons de cette partie, que nous ayons consi 
dérée seule, a lieu aussi pour Vautre moitié poui 
angles égaux à 480® — t) pour lequel le plan du joint e^ 
de la tangente soit perpendiculaire au plan de tête , pou 
tous les autres points , ce plan est au-dessous dup o,y 
normal, et alors on peut conserver dans la voûte le demi 
cylindre entier. Si on le fesait pour Vangle da 25. i 
ainsi que le dit Vauteur, on aurait un arc de 2i°,^ ^^ 
partir du point des naissances , où les plans des join 
des tangentes seraient au-dessus du plan ftoymak ou 
les valeurs de 0 comprises entre 25°, 40' et 23°, 30 9 . 
donnent pour T deux valeurs t‘,t^' positives, on aurai 
partir de t' jusqu’à t" un arc r" — t', ou le pion ^^ 
joint et de la tangente serait également au-dessus
plan normal. _ ,

■ Enfin quand g <^ 23°, 30', les valeurs de sin. f ^^^^ 
viennent imaginaires , il n’y a plus de point du csi 
pour lequel le plan de la tangente et du joint soit p ^^^ 
pendiculaire au plan de tête, partout ce premier plan^ ^^ 
au-dessous de celui mené par le joint normalement a^^ 
tête, et alors, pour une valeur quelconque de 6 <li > 
on peut conserver toute la demi-voûte, ■ , ■ et

La discussion à laquelle nous venons de nous ^^^’^^ ' ,¡ 
que nous avons cru devoir développer un peu longuen > 
parce qu’en quelques points nous ne sommes pas a “j,^^, 
avec l’autezir, indiquerait qu’une voûte ohlique est 
tant plus facile à construire que VoljliquUé eu es y 
grande. Mais il faut remarquer que la section 
étant un cercle, l’ellipse est d’autant plus surbaisses, q 
l’obliquité est plus grande. ^,g

Il est bien vrai que la portion de l’ellipse que l 
conserver croît avec l’obliquité, mais il convient 
miner si le surbaissement ne croîtrait pus plus '>ep 
ment encore. . jis

Puisque nous avons dit que, dans la cotistrvc “^ ¡^
arches obliques, on supprimerait, à partir des Cgf. 
l’arc correspondant à l'angle T, tel que le donne

J 
1 
i
C 
t 
C 
J 
( 
Í 
l 

s 
e 
ti
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/’ligne 'Ë A. , fitj. 27, «ne ligne B C (racée sm- le Lit du

’ ^ «"S’® il'®’! sur B A , doit 6(rc horiz«n(aJ«.
A R V^ «?’ ‘^^ ^’^ ‘‘ ^ c, fiy. 27; A B flg. 29; est égal à 
B n’ r ‘ ^' ’ Î'‘'®“® ’®® perpendiculaires C C' fig. 28 , et 
, i>^g. 29 : il est évident que pour que B C, 27, fût 
g'zoïualc, les lignes C G', fig. 28 , et B B’ fig. 29, dont

^^ ®* ^' 8®"* respedivement les extrémités do 
ÿ/'J- 27, devraient être égales. r

’'il- 29. B B' = tang. B A B' rapportée au rayon A B,

^wZe B pour chaq?t.e vaJeiir de p, il en résitlte que ronver 
^ droite est 2 r cos. T, et l’ouverture oblique

jj eos. T
¿Ü^y~^ ; la montée sera r f 1 — sin. T 1 et par

''''^^o le surbaissement sera —----- sin. t ) sin. fl . ^^
2 cos. T

sl”' "^ ^^ cos. T en fonction de 6, on voit que 
devient phis fort quand fl diminue , il 

t~^^--^} ® ^'^l’iron ‘/i pour fl = 75°, et à e^iviron ’/y pour 
^ . ’j^O', ce sont des limites que l’07i peut atteindre, 
dù^^- ^^ ^’^^ ^^^ P^^ moins vrai que le surbaisseme7it vicjit 
Itr^e*^^^^ ^'*^^°^‘'l'^3'^ ^^''^ pa.raissent présenter les plus

-^^^^ ^<^^:Slruire des arches obliques , à section 
plus ‘^ ^^^'^'f^i^culaire, bien que l’angle d’obliquité soit 
hés' '"^^^^^ 3^^ 23°. 30 , parce que le flottement et la co- 
irti°^‘^ ^^^ mortiers s’opposent au glissement que permet- 
’^on'^-u ^^^ ^^^^ ^^^ voussoirs. En faisant entrer cette 
ky'^^^'^^'^^ <^^ ligne de compte on verrait que l’on pont 
<¡nt ^^^^ laisses' szibsistcj' le plein ci7itre, mais ces voûtes 
^i>in^°^^ '^'^'^^‘1 dire, un vice originel: leur stabilité est 
(UQ^ ‘E'^nde que celle des voûtes droites et tôt ou tar d 
‘l’tto ff^'^^ ’̂^l ^^ lézarder, tandis qu’esi les consi7'uisant 
’"léi^^ ^^f,P''''lncipes ci-dessus exposés, elles sont^ datis 
lue '^ équilibre stable qui se maintiendrait lors même 
^H?i ‘différents cours de voussoirs n’éprouveraient au. 
^’nu^^^^^^^^d les uns sur les attires, et que le mortie 

^^^t aucune cohésion.

40*
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' que nous pouvons prendre pour l’unité : et, en reprenant 

nos premières notations.

BB' = tang. BAB' = CO cot. * 0 r -F e

--  TT

rot. * 0 sin. 0 r + c 
r

Nous avons aussi -Î^ = tang. CAC' Ai- 23- 
--  TT

Mais AB, fig. 27, étant le rayon , AC représente la sé­
cante ,

. cot 0 séc 0 et -------- ;--------- cosec. 0 = CC' fig. 28.

Ces valeurs des perpendiculaires B B', fig. 29 et CC , 
fig. 28 , sont celles qui se rapportent au niveau de l a* 
du cylindre, où, sauf les cas d’une très-grande obliqua i 
la dernière est toujours la plus grande. Il nous re 
maintenant à déterminer à quelle hauteur au-dessus 
l’axe se trouve le point où ces deux valeurs devienu 
égales. Soit t, en ce point, l’angle du rayon de la ®®*''.j 
droite, avec l’horizon; il est facile de voir que la b’^^gg 
trigonométrique de l’angle que la tangente géontéh'Î 
à l’hélice inlradossale fait avec, l’horison , diminue ua 
le rapport de cos. r à 1, par conséquent la tangente

1« . . cosec. 0 eu^^j 
rangle intérieur, au point cherché, sera ——

Sait maintenant E, fig. 29 , le point cherché sur 
de tète. Tirons E F parallèlement à A C, C G D H.®® 
moitié du demi-cercle; alors G G D = r, F C=rsui.
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DF = r cos. T, EF = r cos. r cosec. f, et CO =
Pût fi

■—:—■ ( r-t-e ), alors tang. IEK =
CO -+- FC

EF

col.® fl

1' cos. •»■ cosec. fl

En égalant les valeurs des angles intérieur et extérieur 
nous avons :

cot.® P

cos. ec fl cos. _ y ® __________
r cos. T cosec. â

d’où nous lirons:

Sin.T=^ ^1 — *i^cos.®fl^-t-^ ^sin.® fl

— ^sin.’i. . (1)
4

Ea Valeur de sin^T* ^ telle Qu’elle est donnée par celle 
expression , diminue évidemment en même lemps que 
l'angle 0, pai conséquent plus l’obliquité du pont sera 
grande plus le point où la poussée de la voûte est pa­
rallèle au plan de tête se rapprochera du niveau de l’axe 
du cylindre.

Si, dans cette équation , nous faisons iwi ’' —• 0, nous 
obtiendrons les conditions qui doivent être satisfaites , 
pour que la poussée soit parallèle au plan de tele, au 
niveau de l’axe; cela arrivera.

Quand séc. fl = ^2-i^ . • (2)

Ou quand c = r ( séc.® 0 — l )• (3)
On doit remarquer maintenant, que Ui ligne A C, fin- 27,
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représente séc, 0 rapportée au rayon AB, et doit, par con­

séquent être égale à ^^— ̂  ^ pour que CG puisse être 

horisontale , et il est évident que plus on prendra ô petit 
plus on s’en approchera.

Cherchons maintenant une expression de la distance 
A D, le point D se trouvant sur l’horizontaleD B, fiy. 27, 
quand le point C' est plus haut que le point B. Prenons 
A D, fiy. 28, égal à A D , fiy. ^l, et élevons la perpen­
diculaire D D', alors D D' . fiy. 28, devra être égale à 
BB'/Zÿ. 27.

Soit la distance A D = ît.

a? coi. 0
alors DD'= ~

coi.- 0 sin. 0 r-h e 
mais BB' ~ ~ 

  TT C\
égalant la quantité, nous avons

^ coi. 0  cot.’^ Q siti. Q r e

d’où nous lirons
. r -+- a 

a:— cos. a ---------- (4)

Kemarquons ici que si æ était égal à cos. 0 seulement, 
la ligne B U, fiy. 27, serait perpendiculaire à A C et les 
voussoirs tendraient à glisser.parallèlement à A C , et par 
suite n’exerceraient aucune poussée vers le centre du 

cylindre; mais comme la valeur de - ~^ ^ est toujours 
r

plus grande que Punité , l'angle A D B sera toujours plus 
petit qu’un angle droit.
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Après avoir analysé le sujet, nous allons calculer la 

valeur de t pour différents angles Pour y parvenir, il est 
nécessaire d’attribuer quelques valeurs particulières à

r H- 0
—^— dans l’équation (d).

Dans ce qui suit nous avons pris l’épaisseur e égale 
au vingtième de l’ouverture oblique , elle est donc égale

2 7’ cosec. fl

20
= ■ ■ cosec. fl, ou bien prenant le

rayon pour unité, elle est simplement
cosec. fl
“ÏÜ

Nous servant de celle valeur de e dans chaque cas, nous 
avons:

Quand 0 = 65." »■ = 27.® 17'
0 = 55.° T = 25.° 13'
0 = 45." T = 21." 47'
0 = 35." r = 45." 38'
0 = 25', 40' r — 0, 00.

Nous ferons observer que le dernier angle donné est 
celui pour lequel le point e descend au niveau de l’axe du 
cylindre, et tout le demi-cercle se trouve en équilibre 
stable.

Celle valeur de fl est obtenue ainsi qu’il suit : par l’équation 
(3) a = r (sec *0 — d) ou simplement ( fee * fl — d) 
en prenant le rayon pour unité : et, dans les calculs pré- 

, • cosec. 0, 1 , , 
ceden ts , nous avons pris e =  s égalant les 

Valeurs nous, avons : 

= idc.* 0 — 1 (5) 
10

Si nous exprimons la sécante et la cosécante en fonc- 
6üu de la tangente et du rayon, et si nous substituons 
leur valeur ainsi exprimée dans l’équation (5) nous 
avons.
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V ( 1 -t- tanc;.^ 0 )

dU ianij. 0 = tamj.^ 0 (0

que Ton peut réduire à
Tang.^e - 0,1 lang.» 0 — 0,01 = o (7) 

d’où l’on lire lang. 0 = 0,48051 = lang. 25.° 40'.
Il est évident que 0 variera en inênie tems que e, et

SI 1 on avait pris e = —^^^^— l’angle 0 aurai! été égal 

à très peuprès à 25,°.
Telle est la sécante naturelle de l’obliquité que l’on 

peut donner théoriquement à une voûte dont la section 
droite est un demi-cercle et dont, en outre, l’angle des 
joints continus est une fonction de 0 égale à celle qui 
lui a été assignée d’après les principes du chapitre II.

11 est a remarquer que jusqu’à présent le plus grand 
nombre des ingénieurs ont regardé l’angle de 45° comme 
la plus grande obliquité que l’on pouvait adopter dans la 
construction des voûtes obliques , et il est probable que 
celle opinion s’est établie par suite de la difficulté qu’ils 
ont trouvée dans la pratique à établir des arches sous cet 
angle d obliquité, et ils en ont conclu que puisque les 
difficultés augmentaient de 90° à 45°, elles devaient conti­
nuer à croître pour des angles encore plus petits, tandis 
qu il arrive précisément le contraire, ainsi que celà ré­
sulte des recherches précédentes.

, Quand nous disons qu’il arrive précisément le contraire.’ 
c est dans la supposition que les joints des voussoirs peu­
vent concourir au point que nous avons appelé foyer , 
mais il est a remarquer que presque tous les praticiens 
lâchent d’éviter le concours des joints eHaillent les lits 
des voussoirs de lete de la voûte de manière qu’ils soient 
à angle droit sur la tangente à une courbe en ce point, 
suivant la coutume adoptée par les ingénieurs et les 
architectes de tous les pays. Celle manière de disposer les 
joints est donnée par Nicholson dans son ouvrage sur 

^^® pierres ; mais en l’adoptant on augmente la 
difficulté du travail et on altère la stabilité de la cons- 
timclion , ce qui est une raison décisive pour la faire 
abandonner.
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Quand les joints résultent de la section de la surface 

spirale par un plan oblique et que la voûte a pour section 
«roile un demi-cercle ei par suite une demi-ellipse pour 
section oblique, l’arche est comparable à un segment 
ue cercle et les joints continus sont à peu près ;i angle 
“pit sur la ligne de plus grande pression. Une voûte 
ainsi appareillée ressemble beaucoup à celle donnée dans 
excellent ouvrage de M. Seaward , sur la recanstruction 

“a pont de Londres , où il démonlrc d’une manière salis- 
aisante que la manière habituelle d’appareiller une el- 
'Pp n'est pas bien raisonnée et devient une cause d’insta­

bilité.
.^1 est à remarquer que la stabilité de la partie infè- 

yeare de la voûte oblique dépend de la, valeur relative 
es angles intérieur et e.xlérieur ; et que le premier varie 
“niine cot. 0 , et le dernier comme cot. ' 6 sin 0 ; mais 

c 0 sin s = cot. 0 cos, 0 , donc les angles varient

comme le rapport de -— ^^ qui s’approche d’au-

*‘'nl plus de l’égalité que 0 diminue d’avantage.
cot. 0 étant plus grand que coi. ® 0 quand 0 

plus grand que 45" , et l’inverse quand 6 <^ 45"; et 
f^'æ quand (t = 45" l'angle intérieur est égal à S2" , 

3, ’.ce qui est approximativement la valeur de l’angle 
assise des voussoirs , nous en concluons que l’obliquité 
e 45" est celle qui présente le moins de sécurité pour 

arche demi-circulaire.
.Dans le viaduc du chemin de fer de Londres à Bir- 

c<!f"a ”'" ’ * '^ ‘‘‘averséè de la roule de Walford , l’arche 
^^1 demi-circulaire et oblique à 55". L’angle 0 = 24" , 52 
deÎ°'‘æ^P^^c* “ Ï® hauteur du septième voussoirs à partir 
lid 1’ “’‘'^S’ince au-dessus de ce niveau la voûte est conso- 

P^* ^’*^^ armatures en fer placées dans la maçonnerie 
lililí ‘¡’^Î'ados. Nous n’avions point alors établi la for- 
rip ^ f^"* cloune la valeur de0, mais l’on obtint par l’cxpé- 
snrV^r” '‘'issant descendre librement une peiile sphère 

le lu de chaque voussoir , à partir du plus bas, jusqu’à 
tête^^r ’'* ^‘®”® ‘'‘“5' parcourue fût parallèle au plan de 

Parche , ou à B X fig. 27 ; celle expérience fui 
‘ûe sur un modèle de la voûle.
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Tl est nécessaire de se rappeler que si dans la cons­

truction d’une arche on supprime , ainsi que cela devrait 
être , la partie au-dessous de t, alors l’angle intérieur 
doit avoir la valeur trouvée pour le demi-cercle et ne 
point être déterminée par la formule relative au seg­
ment , déterminée dans le chapitre II.

Dans l’équation (1) la valeur de t résulte de celle de 
l’angle hélicoïdal de l’intrados, ainsi que nous l’avons 
déterminé pour une voûte dont la section droite est seim-

C0Í. 0 • 
circulaire , ou quand la tangente de cet angle =-^—' 

mais la tangente de cet angle dans l’arche segmentale 
est égale à -^ cot. 0 , si nous substituons, cette dernière 
à ta première , nous obtenons en suivant la même marche 
que précédemment, l’équation suivante:

— ( r -b e ) cot.° 0 -h r sin.
—• cosec. U cos. 3- -- -------------------------2-------a reos. T cosec. 0

d’où l’on lire:
M». r^^ll^ 1

sin. ' ê (8)
Il est à observer que la seule différence entre cet 

dernière équation et celle n." (4-> est dans le coefficient i e 

sin. ® 0, qui est au lieu de mais quand le seg-
¿c 4 

ment devient égal au demi-cerclr *"‘-*'° *’®'" 

nière équation est donc générale et applicable au demi- 
cercle et au segment. .

Quelques personnes peuvent être portées à croire q 
l’on peut se dispenser dé cette exactilnde , parce Q“® 
plus souvent on construit, les ponts surtout , sans aucu 
notion de la théorie. Cela s'explique si l'on remarque qj 
les projets des constructions qui restent debout ont t 
copiés , tandis que ceux qui tombent ne l’ont pas ®^®’_ 
plus on sait qu’il est difficile de construire un pont de 
lites dimensions qui ne puisse résister. Mais pour des
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üiensions el des proportions inusitées , il est essentiel de 
procéder d’après les principes de la science pour être 
sûr du succès.

Il est dit dans le premier volume des transactions de 
l’insliiHiion des ingénieurs civils , que le chevalier Mosca 
■l’osait point se risquer à construire un pont oblique de 
147 pieds d’ouverture bien qu’il sût que l’on en avait cons­
truit de plus petites. Nous n’hésitons point à avancer qu’il 
est très-praticable et même parfaitement sûr de construire 
lies arches obliques de toutes dimensions, il n’y a pas 
d’autres limites que celles applicables aux voûtes droites, 
æest-à-dire, la résistance des matériaux.

Dans tout cet ouvrage nous n’avons traité que des voûtes 
"Iiliques à section droite demi-circulaire , parce que notre 
opinion est que l’on ne doit en construire que de celle 
espèce.

Nous n’ignorons pas qu’il existe des arches obliques à 
section droite elliptique, mais nous les regardons comme 
flanquant de stabilité , elles sont d’ailleurs plus ditiiciles 
'1 exécuter , et conséquemment plus dispendieuses surtout 
on maçonnerie. Et après avoir approfondi ce sujet autant 
9'16 nous en sommes capables , nous pensons qu’elles ne 
oonipovienl point de formules simples telles que celles 
Que nous avons établies pour les voûtes obliques à section 
droite demi-circulaire. Nous ne pensons lias qu’il puisse 
Jamais se présenter un concours de circonstances suscep- 
ûûles de forcer l’ingénieur à construire une voûte ellip- 
''Que et par ces motifs nous les rejetons entièrement ; ce- 
Pendant nous verrions avec plaisir que quelqu’un appro­
fondît ce sujet et nous fît voir notre erreur , si en effet 
doits en faisons une.

Addition.
. Bien qu’elle n’ait pas un rapport direct avec le sujet qui 

*'eni d’être traité, l’auteur pense qu’il ne sera pas tout-à- 
®it inutile de donner la table suivante des équivalents 

'foOnométriques , qu’il a construite pour son usage parti- 
duhor, dans l’étude de divers sujets intéressant les ingé- 
jeurs. Elle est d’une forme nouvelle et elle pourra être 

dim grand usage dans les calculs où l’on se sert de lignes 
‘l'igonomélriques.
, Des quotients et lés-produits des lignes indiquées dans 

•f première colonne verticale cl dans la première ligne 
mizontale se trouvent à la rencontre de ces lienes.

"41
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APPKwmrs
AJOUTÉ PAR IiÉDITEUR.

INSTRUCTIONS
SUR LES

SPOIDS KT UËSîJItEüS.

Le cadre de cet ouvrage ne nous permet pas de nous 
'ijendre beaucoup sur uii sujet qui cependant est aujour- 
^’••ni du plus haut intérêt, puisque, à partir du l."jan- 
'•ei' de cette année 4 840 ( en vertu de la loi du 4 juillet 
4837 ) , on ne peut plus employer légalement que les 
'“esiires et les poids du système métrique ou décimal , et 
•l'’E dans les actes publies et même dans les registres 

commerce et dans les actes sous seing-privé, on ne 
•Joit se servir que des dénominations légales. Nous nous 
soninies donc bornés , dans cette instruction , à donner 
Quelques généralités restreintes à ce qu’il en fallait pour 
'®>fe comprendre le système métrique.

Le travail sera certainement bien insuffisant pour les 
PÇi'sonnes qui , par état ou par goût, voudront approfon- 

la matière ; mais , dans ce cas , vingt ou trente pages 
*'® plus dans notre livre eussent été d’une très-petite im- 
Pei lance, et nous avons pensé qu’il valait beaucoup mieux 
J^tvoyer nos lecteurs directement aux meilleurs sources. 
Ln conséquence , nous allons les leur indiquer (1).

(1) POIDS ET MESURES PAR M. TARBÉ.
MANOEL COMPLET DES POIDS ET M:ESUnES , DES MONNAIES, 

pu.CALCUL DÉCIMAL ET DE LA VEHIFICATION : nouvelle 
^^l.tion, mise en rapport avec l’état actuel de la législation et de 
* iurisprudence,' par M. TaubÉ , avocat-général , à la cour de 

‘cassation. - ........... ......................................................................3-00
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Tout ceci, je crois , serait plus que suffisant pour nous 

autoriser à citer les ouvrages de M. Tarbé coinme les 
meilleurs à consulter, si leur réputation n'était établie, 
et c’est d’ailleurs avec son autorisation que nous allons 
extraire de ses ouvrages les passages suivans que nous 
publions aujourd’hui.

Les unités ou mesures simples du système métrique et 
décimal sont: le mètre, le litre , le gramme, Vare, le 
itère , le franc.

Le mètre, c’est la mesure de longueur.

Métrique des Poids et Me-TABLEAU SYNOPTIQUE du SystÈme
sures. — Prix..................................

TABLEAU FIGURATIF de tous les Poids et de toutes les Mesures 
adoptées par le d^intstre da Commerce , et nécessaires à pério­
de 1840. — Prix.^................................................................. ' O—"*

POIDS ET MESURES à l’asage^des Médecins , Pharmaciens^>^ 
Droguistes. — Prix....................................................................®'''

PETIT MANUELA l’usage des Ouvriers et des Ecoles, arec des^ 
Tables de Confersion. J— Prix.............................................® f

PETIT MANUEL CLASSIQUE des Poids et Mesures pour l’ensei­
gnement élémentaire, sans table de Conversion, autorisé p“S 
l’Université. — Prix............................................................... ®

MANUEL DES POIDS ET MESURES à l’usage des ^gensPo^ 
tiers , des propriétaires et des Marchands de IBois, pourl’P 
plication du système décimal et de la mesure stéréomélrique aux 
bois de chauffage et de charpente. —Prix..............................^""ie
Le Manuel complet a été approuvé le 12 juillet 1839 put ®1'’ .* 

ministre du commerce, et le 3 septembre suivant pat M. 1® ’”’ 
nistre de l’instruction publique; recommandé le 31 mai 18“® P’' 
M. le directeur général des douanes, et le 14 août suivant par 
Société d’Encouragement ; demandé à plusieurs reprises par les wi 
nistres de la guerre , de la marine, du commerce, par la liste ciVi > 
par les contributiens indirectes, etc.

Le Petit Manuel classique , extrait du précédent, a été spécia e 
ment autorisé pour les écoles primaires, par décision du 27 mars IS

Ces ouvrages sont tenus avec un grand soin [au courant de la ju* 
risprudence des tribunaux et des instructions ministérielles 
aux Poids et Mesures; les dernières éditions du Manuel eomp 
contiennent même des extraits des instructions de décembte.lSa ^j 
et continuent ainsià être ce que cet ouvrage est depuis40 ans, 
traité le plus complet sur cette matière.



( 485 )

Le litre est une mesure de contenance ou de capacité.
Lu gramme mesure de pesanteur, sert à peser les 

warchandises qui se rendent au poids.
Vare est une mesure de superficie , mais il ne sert que 

pour exprimer la longueur et la largeur d’un champ , 
d'un pré ou d’un bois L’are est un carré dont chaque côté 
a dix mètres (1).

Le stère est une mesure de solidité , c’est-à-dire qui 
sert à mesurer les corps solides, mais il n’est employé 
Que pour le bois de chauffage. Il a un mètre de longueur, 
••ii mètre de hauteur , un mètre de largeur. Le stère est 
donc un viètre cube (2). On nomme cube, un corps so- 
hde qui a six faces carrées égales , comme le dé à jouer.

Figure du Stère à 4 centimètres par mètre.

Les mesures dix fois, cent fois, mille fois , dix mille 
*û>s plus grandes que celles qui ont reçu le nom primitif , 
sont désignées par l’addition des noms numériques déca ,

(*) 1.1-* mètre carré est aussi une jnesure de superficie.
(®I I<c mètre cube est la mesure du solidité , proprement dite.

41*
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hedo, kilo , myria-. ces mots sont empruntés du grec , 
ils signifient dix ^ cent, mille et dix mille.

Les mesures dix fois , cent fois , mille fois plus petites 
que le métré, le litre, le gramme , etc., sont désignées 
par l’addition des noms numériques d¿ci , centi et mim , 
dérivés du latin , et analogues à ceux de dixième, cen­
tième et millième.

Voici le résumé de celte opération :

Mulliples.

Mvvia..............................................  •
Kïlo.............................................................
Hecto.............................................................
Déca . , . ■..................................

40,000 
¡1,000 

¡100 
40

Diviseurs.

Béci................................................40.° partie.
Centi...............................................100.° id.
Milli................................................ 4000.° id.

Application.

Myriamètre .
Myriagramme
Myriare . .

Kilomètre .
Kilolitre- .
Kilogramme.

Hectomètre .
Hectolitre .
Hectogramme
Hectare . .

Bécamèlre .
Décalitre. .
Décagramme.
Décastère. .

40,000 . .

10,000 . .

100. .

40. .

Mètres.
Grammes. 
Arcs.

Mètres.
Litres.
Grammes-

Mètres.
Litres. 
Grammes- 
Ares.

Mètres.
Litres.
Grammes.
Stères.
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Décimo . 
Décimètre 
Décilitre . .
Décigramme.
Décislcre.

Centime .
Centimètre .
Centilitre. .
Centigramme.
Centiare.

Millimetre .
Millilitre.
Milligramme.

\ /Franc.
I l Mètre.

dO.” pwtie du. ./ Litre.
I l Gramme.
J \ Stère.

Î
f Franc. 
| Mètre.

dOO.° partie du. < Litre.
l Gramme.
V Are.

f Mètre.
1 1,000 partie du .j Litre.
' Gramme.

Nous devons vous faire connaître exactement le tableau 
‘les mesures légales , tel que le Gouvernement l’a publié 
avec la loi du 4 juillet 4837; car à partir du !.'*• 
janvier 4840, les mesures et les poids, indiqués par 
ee tableau , sont les seuls que l’on puisse employer, et les 
dénominations des anciens poids et mesures sont lout-à- 
fait interdites.

NOMS SYSTÉMATIQUES. VALEUR.

^Jesures de Îongiievr.

Myriamètre........................
Kilomètre . . . . .
Hectomètre........................
Pécamètre ; . . . .
METRE..............................

Hécimètre . . . . .

Dix mille mètres.
Mille mètres.
Cent mètres.
Dix mètres.
U?iité fondamentale dos 
poids et mesures (4) , dix 
millionième partieduquart 
du méridien tenestre.

Dixième du mètre.
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NOMS SYSTÉMATIQUES. VALEUR.

Centimètres........................
Millimétrés........................

Centième du mètre.
Milième du mètre.

Jliesures agraires.

Hectare..............................

Aee.

Centiares........................

Mesares de capacité pour 
les liquides et les matiè­
res sèches.

Cent ares ou dix mille mè­
tres carrés.

Cent mètres carrés, carré 
de dix mètres de côté.

Centième de l’are , ou mè­
tre carré

Kilolitre........................
Hectolitre........................
Décalitre........................
Litre ..................................
Décilitre..............................

Mille litres.
Cent litres.
Dix litres.
Décimètre cube.
Dixième du litre.

Mesure de solidité.

Décaslère........................
Stère ..................................
Décistère........................

Dix stères.
Mètre cube.
Dixième de stère.

Poids.

. . . b . . . . Mille kilogrammes, poids 
du mètre cube d’eau et 
du tonneau de mer.

( V L’étalon prototype en platine, déposé anx archives le 4 nie» 
sidor an VII, donne la longueur légale du mètre quand il est à 1® 

température de zéro.
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NOMS SYSTÉMATIQUES. VALEUR.

Cent kilogrammes, quintal

Kiloghamme.........................
métrique.

Mille grammes, poids dans 
le vide d’un décimètre eu-

Z be d’eau distillée à la tem­
pérature de quatre degrés 
centigrades (J).

Hectogramme Cent grammes.
Hècagmime........................ Dix grammes.
Gkauhe................................ Poids d’un centimetre enbe 

d’eau à quatre degrés cen­
tigrades.

Hécigramme . . . , Dixième du gramme.
Centigramme . . . . Centième du gramme.
Milligramme . . . . Millième du gramme.

JlJo7inaies.

Paine.............................. Cinq grammes d’argent au 
litre de neuf-dixiémes de 
fin.

Hdcinie . . . . . . Dixième du franc.
Centime.............................. Centième du franc.

Coiiforinénicnt à la disposition de la loi du JS germinal 
ni, concernam les poids et mesures de capacité , cha- 

J^une des mesures décimales de ces deux gcnrcsà son dou- 
“æ et sa moitié (2).

.0) L’iialon prototype en platino, déposé aux archives le 4 mes- 
"Or an vu, flonne , dans le vide, le poids légal du kilogramme.

J (-), Conformément à l’ordonnance du 16 juin 1859, le mètre et 
\ décamètre ont sussi chacun leur double et leur moitié; le dé- 
"Otetre a son double.
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Explicdtioii sur ce tableau.
l ." Le mot prototype veut dire premier 

type, premier modèle.
2 ." L’étalon est en platine , parce que 

c’est le métal qui s’altère le moins.
3 .° Sil’on doit, pour l’avoir parfaitement 

juste , le prendre à la température zéro » 
c’e.st-à-dire quand le thermomètre tins:ru- 
ment qui sert à mesurer la chaleur ou le 
froid) marque zéro, c’est que la chaleur 
distend les métaux les plus durs,et le froid 
les resserre. L’instrument serait donc trop 
long s’il faisait très-chaud , trop court s’il 
faisait très-froid, et dans les opérations 
qui demandent une très-grande précision , 
ce serait un inconvénient.

4 ." Nous donnons ici un décimètre de 
grandeur naturelle , avec ses divisions dé­
cimales , c’est-à-dire par dix.

l métro contient;

1 décimètre contient :

1 centimètre contient :

10 décimètres.
10o centimètres.

1000 millimètres.
10 centimètres.

100 millimétrés.
10 millimètres.

5 .° L’are et le centiare viennent du mè­
tre. Un centiare est un mètre carré; un are 
est un décamètre carré, ou un carré de dix 
mètre de chaque côté. C’est une mauvaise 
manière de s’exprimer que de dire d’une 
surface dont chaque côté a dix mètres , 
qu’elle a dix mètres carrés. 11 faut multi­
plier la longueur d’un côté par celle de 
l’autre, et dire que celle surface a cent mè­
tres carrés, comme on levoit dans la figure 
suivante. De même, une cour qui aurait 10 
mètres de long sur 6 de large, contiendrait 
60 mètres carrés , et une cliambre de 4 
inèlres sur 3 aurait 12 mètres carrés.
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1 2 3 4 5 6 7
HBCaB

8
l£BBSSX

0 40

2

3
30 |

4 40

6 50

H

p 70

8 80

9

10 20 30 40 KO 60 70 80 90 400 Ï

Chacun des petits cariés étant nn mètre carré on cen- 
liare, chaque côté du grand carré a dix mètres, on nn dé- 
«i'mètre, et le tableau des mesures légales vous apprend, 
®Q effet , que Tare est un carré de dix mètres de côté.

6 .“ L’hectare contient cent ares ; la même figure peut 
’“ns le faire comprendre , si vous supposez que chaque 
petit carré soit un are, c’est-à-dire un décamètre carré on 
100 mètres carrés, comme nous venons de l’établir. Dans 
«eite supposition , chaque côté du grand carré a dix déca- 
'nètres ou 100 mètres de long. Or, comme 10 fois 40 font 
100, et que 4 00 fois 100 font 4 0,000, l’hectare contient 
réellement 100 décamètres carrés ou 4 00 ares, et 10,000 
Metres carrés ou centiares. C’est ce que dit le tableau légal.

7 .“ Le Litre vient aussi du mètre , et voici comment. 
®n a choisi la dixième partie du mètre , ou le décimètre, 
puis on a fait un vase ayant nn décimètre de hauteur, 
»1 décimètre de largeur et un décimètre de profondeur, 
“J comme la contenance de ce vase se rapprochait de l’an- 
•^ien litron (mesure de Paris) on Va nommé litre.
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Lc litre est done un déci­

mètre cube.
Pour la coinodilé du com­

merce on a donné au litre d’au­
tres formes et particulièrem.' 
celle d’un cylindre maisquelle 
que soit sa forme, le litre, pour 
être juste, doit contenir ce que 
contiendrait un vase de forme 
cubique dont toutes les dimen­
sions de largeur, de profon­
deur et de hauteur, auriiient 
un decimetre.

1 20, milii, j
S (pour 1il ^1.1..-------- ..■

: 1 déettn être

Le décalitre et le double dé-y- 
calitre sont aussi de forme cy­
lindrique, et onfintérieurein? 
le diamètre égala la hauteur,!

Les bords supérieurs du dou-j 
ble décalitre sont assemblés'v__ - 
par une croix en fer ou potence '^—' 
qui en facilite l’usage.

8.° Le Kilogram.me est le 
poids d’un litred’eau distillée, 
c’est-à dire del’eau la plus pu­
re possible : car l’eau est sou­
vent chargée de parties ter­
reuses qui en altèrent la qua­
li té,et par conséquent le poids. 
Le décimètre cube on le litre 
d’eau distillée pèse 1 kilog. ; 
le centimètre cube (4) d’ean 
distillée pèse un gramme. Le 
mètre cube d’eau pèse mille 
kilogrammes, comme le dit le

Fo ri me

d^

Il Être

tableau légal , qui d’ailleurs 
n’indique pas les noms systé­
matiques du tonneau de mer 
(mètre cube d’eau) et du quin­
tal métrique (400 kilogram ).

Pour les chemins de fer et les 
canaux les millekilog. sont ap­
pelés loiinc au lieu de tonneau.

C’est ainsi qu’avec le mètre 
et ses fractions on a composé 
tous les poids et toutes les me­
sures, et par conséquent le 
Système Métrique.

UJ Ou le nuiJilitre.
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Ji —MARS 1849.«
B. Crtrnwe il exitlt d Parit deux tibfaifas du nom 

I RORET, l'on eit prié de bien indiquer Vadrette.

if - s

RORET,
Bu K HAUTXrSUIXl.K, 10 RlS, 

AU coin DB LA KDB DO BATTOIB, 
A PARIS.

. Cette Librairie, entièrement consacrée anx Sciences et i 
Industrie, fournira aux amateurs tous les ouvrages an- 
'08 et modernes en ce genre, publiés en Franco, et fera 
W de l’Etranger tous ceux que l’on pourrait désirer.

DIVISION DU CATALOGUE.
^^’ci'O’ÎDiB-RoKBT ou Collection de MANDELS^**'’- 

’Hes A BUFFON, format in-8«, .
JIIES À BUFFON, format in-18. 
’ISTOma HATLUELLE. . . . . .
jfiaicoLTDBE et Economie bubale. . 
(¡“«CATION, Morale, Piété, etc.

“VRages DIVERS. . . .

3
24
28
30
42
80
64

^^^icalwnt annueUet à la Librairie ENCYCLOPÉDIQUE'-
^* RoRET, rwa Hauiefeuille, «® 10 bit.

K,Î®^®^®^O<»ISTE , ou Archives des Progrès de ZTn- 
CiétA^^i™ ÏKANÇAISB ET ÉTRANGÈRE, publié par une So­
tó ‘ayants et de praticiens, sous la direction de

• ■MALEPETRB. Ouvrage utile aux manufacturiers, aux

1



MANUEL pES ACTES SOUS SIGNATURES PRI­
VÉES en malièrei civile», commerciale», crimiaellea, etc., 
par M. Bibet , ancien magislraÇ l vol. 2 fr. SO

— AEROSTATS, BALLONS. (Sout prew.}
— AGRICULTURE ÉLÉMENTAIRE , à l’usage de# 

écoles primaires et de» école» d’agriculture,par Y-Rendu. 
(Autorité par rUnivertité.) 1 fr. 25

— ALGEBRE, ou Exposition élémentaire de» principe» 
de cette science, par M. Teuqueu. [Ouvrags approuvé par 
l’Unwertité.) i f'Tos yo}. 3 fr. 50

— ALLIAGES MÉTALLIQUES, parM.Hervé, offi­
cier supérieur d’artillerie, ancien élève de l’Ecole polytech­
nique. 1 vol. 3fr.5O

Ouvrage approuvé par le Comité d’artillerie, qui en a 
fait prendre un nombre pour les écoles, les forges et lei 
fonderies.

— AMIDONNIER et VERMICELLIER, par M- le 
docteur Morin. 1 vol. avec figures. Sfr*

■— ANECDOTIQUE, ou Choix d’Anecdotes ancienne» 
et modernes, par madame Celnart. 1 vol. in-lS. f fr-

— ANIMAUX NUISIBLES {Destructeur des) à l’agri­
culture, au jardinage, etc., par M. VsRARDl. 1 vol. orné 
do planches. 3 fr.

— 20 Partie, contenant les HYLOPHTHIRES ET 
LEURS ENNEMIS, ou Description et Iconographie de» 
Insectes les plus nuisibles aux forêts, avec une méthode pour 
apprendre à les détruire et à ménager ceux qui leur font 1* 
guerre, à l’usage des forestiers, de» jardiniers, etc.; par 
MM. Ratzeburg De Gorberon et Boisduval. 1 vol. 
orné de 8 planches; prix . 2 fr. 50

— ARCHÉOLOGIE,parM. Nicard. 3 vol. avec Alla*. 
Prix des 3 vol., 10 fr. 50; de l’Atlas, 12 fr., et de l’ouvrag», 
complot: 22 fr. 50

— ARCHITECTE DES JARDINS , ou l’Art de le» 
composer et de les décorer, par M. Boitard. 1 vol. ave» 
Atlas de 132 planches. 15 fr.

— ARCHITECTE DES MONUMENTS RELI­
GIEUX, ou Traité d’Archéologie pratique, applicable à U 
restauration et à la construction de» Egli»e», par M. SCHMIT» 
1 gro» volume avec Allas contenant 20 planches. 1 fr.

— ARCHITECTURE, ou Traité de l’Art do bâtir, p«r 
M. Toussaint, architecte. 2 vol. ornés de planches. 7 fï-



;
^ HANUBL D’ARrrHI^ÉTiOliÈ ÈÉikONTÉÉE, pat 
MM. Oótu» ét TreÍÍTERY. l Tôt § fr 50 
-7 ARITHMÉTIQUE COMPLÉMENTAIRE , otf Ré- 

toeri de Problèmés nouveaux, par M. Tremekÿ. l vol.

' — ARMUEIÉR, Fourbisseur et Arqnebuiier, pàr M. 
j iaulin OéSoumBAUx. l vol. Avec figures. 3 fr
1- ARPEÑTAGE,ou Instruction élémentaire sur cet art 
] Jl lur celui de lever les plans, par M. LACBOÎS, dé Î’ïn§titut? 
‘‘Toi. avec figures. (Avlorisé par TUnivértité.) à fr. 50 
! ARPENTAGE SUPPLÉMENTAIRE, ou Récucii 
■ ’’exeréples pratiques sur les différentes opérations d^arperi- 

'•èé et dé fe^éè des plans, par MM. HoCABO; avec des Mo-
«ég de T6po*taphle, par M. EñÁRTíEji, dessmateur au 
^fôt de fà gneéré. f HT. àVec figures, è fr. 50

AUT MILITAIRE, par M. YergnauD. 1 vôt avec
égarés. . 3 fr.
7- ARTIÉiCTER, poudrier et Salpêtrier, par M. VeR" 

WÀüD, capitaine d’artillerie. 1 vol. orné de planches. 3 fx
RTS» JACHÈRE et SUCCESSION DES 

'‘PLTÚRES, par M- Victor Yyart, de l’institut, avec 
"is nôtes par M. Victor Rendu, inspecteur de l’agricul- 
’"re. 55; vol. 10 fr. 50 
'7'ÀSTRQNQMIE , ou Traité élémentaire de cette 

’"ence, de W- HERSCHEL, par M. Vergnaud. 1. vol. orné 
’? planches. - 2 fr. 50
■^ ASTRONOMIE AMUSANTE, traduit de l’anglais, 

f?T A. D. Vergnaud. In-18, figures. 2 fr. 50
x "■ BANQUIER, Agent de change et Courtier, par MM. 
*^HüCHET et Tremery. l vol. 2 fr. SR
- BARÊME COMPLET DES POIDS ET MESURES,

Bagiuet. In-18. 3 fr.
U “~ BIBLIOGRAPHIE et Amateur de livre», par M. F. 

®Ml8. ÇSous preufi.)
j. ■‘^ BIBLIOtTHEGONOMIE, Arrangement, Conserva- 

“ «^ Administration des bibliothèques, par L.-A. CoN- 
•^Ti;N.. l voi. orné de figures; 3 fr.

„ ^ BHOUTIER, Joaillier, Orfèvre, Graveur lur- méiaifit 
Changeur, par M. JULIA de FowIenelle. 2 Vol.' 7 fr. 
" BIOGRAPHIE, ou Dictionnaire historique abrégé de» 

a* bonunes, pa'r M. Noël, inspectour-général des étu
6 fr,
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MANUEL DU BLANCHIMENT ET BLANCHISSAGE, 

Nettoyage etDégraiisage des fil, lin, coton, laine, soie, etc., 
par M- JoLiA.DE Fontenelle. 2 yol. orné» de pl. Sfr.

— BLASON, ou Traité de cet art aoui le rapport archéo­
logique.et héraldique, par M. Jules Paütet, bibliothécaire 
de la ville de Beaune. 1 vol. orné de planches, 5 fr. 50

— BOIS (Marchands de) et de Charbons, ou Traité de 
ce commerce en général, par M. Mæié de LlSLX. l T®' 
lume avec figures. 3 fr.

-^ BOIS (Jlanuel-Tarif métrique pour la conversion et la 
réduction des), d’après le système métrique, par M. LoM- 
•AKD. 1 vol. 2fr.5O

— BONNETIER ET FABRICANT DE BAS, P®’ 
MM. Leblanc et Pkeaux-Caltot. 1 vol. avec fig. 3 fr.

— BOTANIQUE, Partie élémentaire,par M. BoiTAB®.
1 vol. avec .planches. 5 fr. 50

— BOTANIQUE, 2« partie. Flore française, ou Des­
cription synoptique des plantes qui croissent naturellement 
sur le sol français, par M. le docteur BoiSDUVAL. 3 gros m- 
lumes. 10 fr. 50

Atlas de botanique,composé de 120planches,repré­
sentant la plupart des plantes décrites dans l’ouvrage ci- 
dessus. Prix : Fig. noires, 18 fr.

Figures coloriées. 36 fr-
— BOTTIER ET CORDONNIER, par M. MoRiM.

1 vol, avec figures. , 3 fr.
— BOUGIES STÉARIQUES, et fabrication des acides 

gras concrets, etc., etc., par M. Malepeyre, un vol. orné 
de planches. 3 fr-

— BOULANGER, Négociant en grains. Meunier «• 
Constructeur de Moulins, par MM. BENOIT et JüLIA B*' 
Fontenelle. 2 vol. avec figures. 6 fr-

— BOURRELIER ET SELLIER, par M. LebbuK-
1 volume orné de figures, , 3 fr.

— BOUVIER ET ZOOPHILE, ou l’Art d’élever et de 
soigner les animaux domestiques, par M. Boyard. 1 
lumc. 2 fr. 50

— BRASSEUR, ou l’Art de faire toutes sortes de
Bières, par M. Vergnau». 1 vol. 2 fr. 50

— BRODEUR, ou Traité compîetde cet Art, par madame 
Celnart. 1 vol. avec un Atlas de 40 pl. f fr-
^ CALENDRIER (Théorie du) et Collection de touK 1®*



«lendriers des années passées et futures, par M. Fauc- 
lOKUR, professeur à la Faculté des science's.! vol. ’3 fr, 

MANÜËl^JUE CALLIGRAPHIE, ou l’Art d’écrire en 
pin de leçons, parM. Tbemery. l toI. avec Allas. 5 fr. 
.■^ CARTES GEOGRAPHIQUES (Construction et Des- 

»“ des), par M. Perrot, l vol. orné de pl. 2 fr. 50
■ CARTÜNNIER, Cartier et Fabricant de Cartonnage^ 

P*r M.- Lebrun.! vol. orné de figures. - 3 fr.
y CHAMOISEUR, -Pelletier-Fourreur, Maroquinier, 

Bégissier et Parcheminier, par M. JüLiA DR Fonteneelk. 
‘Tel. orné de planches. ' 3 Ïr.

CHANDELIER, Cirier et Fabricant de Cire à cache- 
[ '’f) par M. Lenormand. 1 gros vol. orné de pl. 5 fr. 
ij. CHAPEAUX (Fabricant de), par MM. ClüZ, F. et 

^DUA DE Fontenelle. ! vol. orné do planches. 3 fr. 
— CHARCUTIER, ou l’Art de préparer et de conserver 

'* différentes parties du cochon, par M. Lebrun. ! ro~ 
Ittme avec figures. 2 fr. 50
, CHARPENTIER , ou Traité simplifié de cet Art, par

Hanus et BiSTON. ! vol. orné de l^ pl. 5 fr. 50 
CHARRON ET CARROSSIER, ou l’Art de fabri- 

,®er toutes sortes de Voitures, par M. Lebrun. 2 volumes 
'’nés de planches. 6 fr.

CHASSELAS, sa culture àFonlaincbleau, par un vi- 
f®eron des environs. 1 vol. avec Irgnres. ! fr. 75
, "^ CHASSEUR, contenant un Traité sur toute espèce de 
'‘‘”se, par MM. Boyard et de Mersan. ! vol. avec figu- 
’• et musique. * Sfr.

j CHAUDRONNIER , Description complète ei détaillée 
® toutes les opérations de ept Art, tant pour la fabrication 

?® ®ppareils en cuivre que pour ceux en fer, etc.; par MM. 
°t-LiEN et VALERIO. 1 vol. avec !6 planches. 5 fr. 50 

p - CHAUFOURNIER, contenant l’Art de calciner là 
^fre à chaux et à piètre, de composer les Mortiers, lés Ci- 
®®ts,elc., par M. BiSTON. ! vol. avec figures. 3 fr. 

j^-^ CHEMINS DE FER, ou Principes généraux de l’Art 
tes construire, par M. BxoT, l’un des gérants des ira-. 

Ih**^ ^’®”cution du chemin de fer de Saint-Etienne. ! vo- 
®e orné de figures. 5 fr.

Iîr7 ^^‘IMIU AGRICOLE, par MM. Davy et Vkr-
■*-üD. ! vol. orné de figures. 3 fr. 50

tU- ^^^^ÎE AMUSANTE, ou Nouvelles Récréations 
Niques, par M. Vergnadd. ! vol. orné de figures. 3fr.



— s ~
MANUEL DE CHIMIU INORGANIQUE ET OHUA- 

NÍQÜÉ dans i’état actuel de la icience, pat M- Ver- 
GNADD. l gros volume orné de figuras. , 3 fr. 50

— CIDRE ET POIRE (Fabricant de), avec les moyens 
d’imiter, avec le suc de pomme ou de poire, lè Vin de raisin, 
l’Eau-de-Yie et le Vinaigre de yin, par M. DüRlEF- I vo­
lume avec figures. 2 fr. 50

— COIFFEUR, précédé de l’Art de se coiffer soi-même, 
par M. yiLLARE^. | joli vol. orné de figures. 2 fr. 50

— CODORlSTÈ, contenant le méiango et l’emploi des 
Couleurs, ainsi*que les différents travaux de l’Enluminure, 
par MM. Perrot, BL.4NcnABDetTHiLLAYE. 1 v. 2 fr. 50

— COMPAGNIE (Bonne), ou (Gruide de la Politesse et de 
la Bienséance, par madame Celnari. l vol. 2 fr. ^0-

— COITUS-FAITS, ou Barème général des poids et 
mesures, par M. Achille Nouhen. (Voir Poids et Mesures.) 

l-^ CONSTRUCTIONS RUSTJIQUES, o« Guide pour les 
Constructions rurales, par M. de Fontenay (Ouvrageso^’ 
ronné par la Société royale et centrale d’Apiculture). I vo- 
lumé orné de figures.' • ,3 fr.

— G0iS[TRÈ-P0IS0NS, ou Traitement des individu# 
emjioisonnés, asphyxiés, noyés ou mordus, par M- 5' 
Chaüssier, D.-M. 1 vol. 2 fr. 5^

— CONTRIBUTIONS DIRECTES, Guide des Contri­
buables et des Comptables de tontes les classes, dépendant 
de (a Direction générale des Contributions direcles, etcj pa^ 
M.Boyard . -1 vol. 2 fr. 50

— CORDIER, contenant la culture des Plantes textiles, 
l’extraction de la pilasse, et la fabrication de toutes sorte# 
de cordes, par M. Boitard, l vol. orné dp fig. 2 fr. 50 

—CÍÚXRÉ&PÓNDAÑCE COMMERCIALE, cuntenaat 
les Termes de commerce,_ les Modèles et Formules épistolai- 
lei et de comptabilité, etc., par ÀIM. Rees-LestieNI^/‘ 
Tremery. 1 vol. 2 fr. uO

— CORPS GRAS CONCRETS. Voyez Bougies sUH' 
fiques.

— COUPE DES PIERRES, par M. Toussaint, archi­
tecte.. 4 vol. avec Atlas. 5 ,

— COUTELIER, ou l’Art de faire tous les.Ouvrages de 
Coùtellerie, par M; LANDRtN, ingénieur civik 1 vol. 3 **• '

— CRUSTACÉS ( Îîisioire naturelle des), compree*”^ 
leur Description et leurs Meçurs, par MM. Boscot
REST, de l’Institut, prof., etc. 2 y. orné# depi.. “'
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’ioit?Vf7°^^ fi®^ Crustacés, 18 planche./ Figure. 
• ’ * ’'^■’ —‘ usures coloriées. 6 fr
4e?A”i?®^ DU CUISINIER ET CUISINIÈRE, áPusagi 

® ’“ campagne, par M. Cardelli. 1 gros
■ *64 pages, orné de figures. 2fr '5O

^^yiy^TEUR FORESTIER , contenant l’Art de 
Jr ®’^. ®“ forets tous leg Arbres indigenes et exotiques, par 

Boitard. 2 Tolumes. 5 ^
FRANÇAIS, 0« l’Art de bieneuk 

7 ^cres et d’en retirer un grand profit, par M. Thm- 
de Berneadd. 2 volumes ornés de figures. 5 fr. 

*Ârt 1 T^^’ °** l’Art de l’Élégance, par madame Cel- 

DANSE , comprenant la théorie , la pratique et l’his- 
lolnn, * *^^^- y^’ ^*''' ®^" Blasis et Vergnaud. 1 gro. 

omede planches. ' 3 fr '50
J»^pP^^ORATEUR-ORNEMENTISTE , du GraveÎir et 
■Mo Lettres, par M. ScnuiT, un vol. avec Atlis 
"’U de 30 planches. . 7
•*ut ^^^^DiSELLES, ou Arts et métiers qui leur convien- 

^* ‘Ï'*® Couture, Broderie, etc., par madame Cel- 
¿ ’™^ °^“® *’® planches. 3 fr,

l( to FSSINATEUR, ou Traité complet du Dessin, par
L 1 ▼01. avec Atlas de 20 pl. 5 fr. 50

‘UnS’t’^’’®^ ®T LIQUORlé^TE, par M. Ls- 
’tné an’ °“ Fontehelle. 1 vol. de 558 pages, figures. -3 gg
leur, ®®MESTIQUES, ou l’Art do former de bons Servi-

Celnart. 1 vol. .2 fr 50
F’r Af ^^V^® ^‘^ ARGENTURE Electro-chimiques , 

Vaficoürt. 1 vol. 1 fr. 75
’Uliq ^^ PRIMAIRES, MOYENNES ET NOR- 

’ °** ^y’^a ‘^e® Instituteurs et Institutrices {Ouvrage 
^'aéra! Pac M. Matter, Inspecteur

Université. 1 vol. 2 fr, 50
''"afieg i ^®®^^F! DOMESTIQUE, contenant toutes le. 

.impies et les plus efficaces, par madame
1 2 fr. 50;j^ ÉGONOUnE POLITIQUE, par >1. J. Pa diet.

H.feî?ràTÉ contenant les Instructions pouréta-, 

M. ®lonperres et leg Paragrèlei, par M. Riffault.
2£r. SO
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MAJîUEL DE L’ENREGISTREMENT ^T PM^ 5 

BRÉ, par' M. IItrÊï. 4 vol. ‘ ' 5 fr, 5'
■ — D’ENTOMOLOGIE , ou Hist. nat. dès Insectes J., 
des Myriapodes,.par M.'BoiTÀlip. 3 vol. in-Î2. ■ - ' , 

AÎLAS d’Entomologie, composé dellO planches repte' 
sentant les Insectes décrits dans l’ouvrage ci-dessus. Figure 
noires, 17 fr. — Figures coloriées. ^1.

— EPISTOLAIRE (Style), par M. BiSÇARRAT et ma-.,. 
dame la comtesse d’HARTPOUR. 1 vol. 2 Ir.
- i_ EQUITATION , à l’usage des deux sexes,^P« [ 
M* Vergnarô. i vol. orné de figurés.

— ESCALIERS EN BOIS (Construction des), ou mai 
nipnlation et potage dés Escaliers ayant une ou P^ns^^l 
fimpes, par C. Bootereav. 1 vol. et Atlas. ? ' 

- ’ESCRÜÏE, ou Traité do l’Art de faire de? arn*^ 
parM. IáVaVgéré , âfar'échal-des-logis. 1 vol. 3 ?• “ ih, 

ESSAYEUR, par MM. Vaüqüêlin, GAY-LB^ 
et 'A’ÀÂcièf publié par M. Vergna'00. 1 vol. : ^ ^ ' 1“

ÉTAT CÎVIL (Officiet de F), pour là Tenue de? J® 
gistres et la Rédaction des Actes, etc., eic., par M- ^^ ¡^ 
ÜlOLT, ancien ma^strat. ’ . j'lu
• — ETOFEES IMPRIMÉES (Fabricant d’) et Fahow^ 
de Papiers peints, par M. Séb. Léñormand. 1 4* ¿ci 

— TABRÏGANT (dd) DÉ PRODUITS CHlMlQR,!«r 
ou Earmuleg et Procédés usuéls relatifs aux matières i ^^ 
cbiftiié fournit aUx arts industriels et à la médecine, P®f j^ 
TintLAyÉ, ex-chef des travaux chimiques de l’anciena ^’ ¡¡ 
brique Vauquelin. 3 volumes ornés de planches. 10 f‘ .

— FAÉSÍFÍCÁTIOÑS DÈS DROGUES «mpK’^ ii 
composées, par M. PÈDROM , professeur, un vQh j, mé 
de figures. .

— FERBLANTIER ET LAMPISTE, ou l’Art de e 
fectionnèr en fer-blanc lotis les Ustensiles , par M* [;
l Vol. orné de figures. ' . ,ji

—' FÈBMIÉR edu^^éu rAgriéùllure amplifice etm». „

Ul

48. w rr. 5,< j
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•sí
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hi
— T KRiniEn çaujjOn r Agricuuurebuujuiuvvr-^ 

portée ele tout le monde, parM. DE LÉFÍNOIS. 1 ’° '‘¡gñfle '^®
— FÏLATÉtrft; ou pesenpUon íés aiéthodes «^¡^ 

Ot nouiélíes employées pour filer le Cdíon, le Lin, ®• p 'rj 
trè, la Laine et la Soie, par MM* C.-E* JuLUEi* e^ ^^ ÿ 
MÈNTZ. 1 Vol.' in-18, arèc 8 pl. ¿'a

— ÉLEURISTE ARTIFICIEL, ou FArt d®’j„piir 
prés nature, touieespèce de Fleurs, suivi de 1 Ar ^^ ÿ 
mÿhièf, parntadàme Celkabt. 1 vol. orné de Cg- Ï

'f 1
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’'ii^^^L DIES FLE^S EMBLÉMATloms, on 
"j *®“F Symbole, leur Zaivg'age, etc., etc., par
tí-^™® ^®^®^®^^' ^®^' Ffg- rioires, 3 fr.
Figures coltíriécs. g
ilr J^^P^y^ ?^- '^OUS METAUX , par £ 

* .^® ^ colopne ore ip plage V^ndifflu
- J- ^“i® f^ant tuite. «¡ni travail/e f. létaux}. 2 yol, ornés 
5( in grand nombre de planches. 7 fr.

P®’ ^^í^^í^ (M^hre dé), on l’Art dç travaiUer le fer, jiar
Landrin. 2 vol. ornés de planches. 6 fr.

..T" GALVA^Opi.A^TIE, pu Traité complot,de pet Á¿t,
,afi venant tous lès procédés, les plus"Yécen^, pw.W. Smèbl 
''■ ®®’? ®® VALtepUR^, etc:, etc. 1 vol, qrné^ fig. Sfr: S’ 

es, GANTS (Fabricant <-^-^ =
5(1 ^'*erie et la Chamoiserie 

sAi "*icant.J vol.
fr. 

(e-
jí-

M. 
la-

irn —» 
, 51 '"' ile.fi.

.ft.

V 

inf
i ai 
P

^'* ?.. ® ®®lte scii

’i“:

.«ANTS (Fabricant dp), dans, ses.rapport avec la Mé- 
irift fit la Phemciseria, par YALpT ¿’Xiarctis, ancien 

"‘icani, i vol. 3 fr KO
*!ir*i^s*ïï æ* MAWBgESÆw srVie-, par LAemzE, cohtrôleùfà Taris, 1 y. l fr 7S 

^inlÀhTiêà^^^ ’JP^f^^^ÎJ^P.^’ ÉÔKÉTSTÏÈRS EI 
in^?.^~^.^^^^’ P^^ M. Boyard, président à la cour , 

ianl 'He d Orléans, l vol. 2 fr. M
fea linno^"^, ^®”®^^-i^®®, et.personnes qui veuiept s«.

®^®’"”“®“®’i ®" l’Anu de la sanfé, par lü.’le dot. 
ela MpRiN. 1 vol. 2 fr K0

¿l?f^S® NATIONAUX DE FRANCE, conten,¿ 
■f em *^*^ Soldat et de peloton, les Ordonnances, Règles 
® ¡¡“’'‘«•’«le-, RàrM. R. T. 53eédit. 1 vol. 1 fri 25 
' leîn- ' (Fabricatien du) ou Traité,d,c l’Eclairage cfc*
1.4®^®' ’ æ^s'“®® à gaz, par AI. Magkier. 1 vol.

figures. Sfr
,7GE0GRAPHIE DE LA FRANCE, divisée par ¿suJ:

(.di^ri»¿jppr rpnivertité}. 1 vol 2 fr. 5Ü ’ 
ffos GÉNÉRALE, párM. l^EVïLLiEji?.

P “® ^® ®'^fi?- *^® "^ iqliejs,partes.' 3fr.’ 5¿
de dp i^GRAPHIE PHYSIQUE, ou Introduction à l’ér* 

'f „'^FOG1E , ou Traité élémentaire do cette sciemee,,.
’ ^° ■ ®'^°® de planches. 2 fr. 50

’GEOMETRIE , ou Exposition élémentaire dei^rjn- 
1' ‘'àXVw “,“’ ‘’" Y (»»»r«»« ,F<«r<<î

HEAu, 1 voL orae ¿ç figures. 3 fr.
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MANDEL DES GOURMANDS, ou l’Art de faire les 

honneurs de sa table, par Cardelli. 1 vol. 3fr.
— GRAVEUR (du), ou Traité complet de l’Art de la 

Grarure en tous genres, par MM< Perrot et Malepeyrr. 
1 Tol. orné de planches. 3 fr.

— GRÈCE (Histoire de la), depuis les premiers siècles 
jusqu’à rétablissement de la domination romaine, pat 
M. Matter, inspectenr-ténéral de l’Université. 1 ▼. Sfr.

— GYMNASTIQUE (de la), par le colonel AMOROS 
( Ouvrage couronné par l’Institut, admis par l’ünivcrsiti, 
aie.).2 vol.et Atlas. - 10 fr. 50

— HABITANTS DE LA CAMPAGNE et Bonne Fer­
mière, contenant tous les moyens de faire valoir, de la ma­
nière la plus profitable, les terres, le bétail, les récoltes, 
•tc.,- par^madame CÉLKART. 1 vol. 2 fr. 50

— HÉRALDIQUE. Voyez Blason.
— î HERBORISTE, Épicier-Droguiste, Çrainier-Pépi- 

niériste ht Horticulteur, par MM. ToLLARD et JutlA D® 
Fontemelle. 2 gros vol. • 7 fr.
- HISTOIRE NATURELLE, ou Genera complet des 

Animaux, des Végétaux et des Minéraux. 2 gros vol. 7 '5'
Atlas pour la Botanique, comparé de 120 planches. F*' 

jures noires, 18 fr. — figures coloriées, 36 fr.
— pour lés Mollusques, représentant les Mollusques nm 

et les Coquilles. 51 planches. Figures noires, 7 0-
figures colèriées. 14

— Pourles Crustacés, 18 planches, figures noires 3 fr i 
figures coloriées. ®

— Pour les Insectes, 110 planches, figures^hoires, 17fp» 
figures coloriées. 34 ■

- — Pour les Mammifères, 80 planches, fig. noires, 12 U'’ 
figures coloriées. 24 ”■

— Pour les Minéraux, 40 planches, figures noires, 6 y’ 
figures coloriées. ^^

— Pour fes Oiseadx, 129 planches, figures noires, 20 U'» 
figures coloriées. " ■^®i^:

— Pour les Poissons, 155 planches, fig. noires, 24 no 
figures coloriées. drS •

— Pour les Reptiles, 54 planches, fig. noires, 9 ‘J^' 
figures coloriées. '

— Pour les Zoophytes, représentant la plupart des V® 
•t des Animaux-Plantes, 25 pl., figures noires, 44 fr^ 
figures coloriées.
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— HISTOIKE NATURELLE MÉDICALE jET DÇ 

l’HARMACOGRAPHIE, ou Tableaù des Produits que 
la Médecine et les Arts empruntent à l’Histoire naturelle, 
Î'lar M-^LESSON, pharmacien en chef de la Marine à Roche- 
art. '2'vol. 5 fr.

M4ISUÈL DE L’HISTOIRE UNIVERSELLE, déput# 
lé corn menéemeintÜu peudej usqu’en 1836, par M- CAHEW, 
traducteur de la Bible. 1 vol. 2 fr. 50

-^ ]0iOP;LOGER (de F), ou Guide des Ouvriers qui 
•’occupent de la construction des Machines propres à mesurer 
le temps , par MM. Lenormand et Janvier 1 vol. frg-.

' 3 fr. 50
— ^HORLOGES (Régulateur des), Montres et Pendules, 

far MM. Bertitour et Janvier.! vol. orné de Qg. 1 fr. 50
— HUILES (E^bricant et Épurateur d’), par M. JULIA 

KB FçÎntÉnelle. l vol. orné de figures. 3 fr.
— ÉfAGlÈNE, ou l’Art de cOnséryer sa ganté, par la 

docteur.MoRiî^. l itil. 3 fif.
— INDIENNES (Fabricant d’), renfermant les Impres- 

•iong dès Laines, des Chalis et des foies', par M. Thu- 
lAïB. 1 vol. 3 fr. 50

— INGÉNIEUR CIVIL , par MM. Jdelien, Lorentz 
R SiCRMi^Zj Ingénieurs Civils. 2 gros volumes avee nn 
Alias ren'férmant beanconp de planches. 10 fr. 50

— INSTRUMENTS DE CHIRURGIE. (Sout presiè.) 
— JARDINAGE (PRATIQUE simplifiée) à l’usage de# 

personnes qui cultivent ellés-mêmes un petit domaine, coS- 
Unani un Potager, une'Pépinière , un Verger, des Espaliers, 
®n Jardin paysager, des Serres, des Orangeries, et un Par- 
lerro, etc.,par M-Louis DUBOIS. 1 vol. ornédefig.2fr. 50 
- JARDIN ÍER , ou l’Ait de cultiver et de composer 

‘«ulés sortes de Jardins, par M. Bailly. 2 gros vol. orné» 
4e planches. , 5 fr.

— JÂRDINÏER DES PRIMEURS, ou l’Art de forcer 
le* Plantes à donner leurs fruits dans toutes les saison», 

•per Mm. Noisette et Boitard. 1 vol. orné de fig. 3 fr.
— JARDINIERS, ou L art de cultiver les jak- 

''‘IKS, renfermant uu Caleudricr indiquant mois par moi» 
^eus les travaux à faire en Jàrdinalge, les principes d’Ilor- 
‘'culture^ etc., par un Jíird¡in^er agronome. 1 gros volume 

‘4e 556 pages, orné do figures. 3 fr. 50
— JAUGEAGE ET DÉBITANTS DE BOISSONS.

* lelum# orné de figur«» (Leyw Yin*). 3 fin
2
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MANUEL DES JEUNES GENS, ou Science#, Arts et 

Récréations qui leur conviennent, et dont ils peuvent 
•’occuper avec «griment et utilité, par M. VehoKAUD. 
2 Volumes ornés île figures. 6 fr.

— DE JEUX DE CALCUL ET DE HASARD, ou 
nouvelle Académie des Jeux, par M. LjEUBllH. 1 V. 3ft«

— JEUX ENSEIGNANT LA SCIENCE , ou Intro­
duction à l’étude de la Mécanique, de la Physique, etc., par 
M. Richabd. 2 vol. 6 fr.

— JEUX DE SOCIÉTÉ, renfermant tous ceux qui con­
viennent aux deux sexes, par madameCELKABT. 1 g. V. 3 fr;

— JUSTICES DE PAIX, ou Traité des Competences et 
Attributions tant anciennes que nouvelles, en toutes ma* 

tièrei, par M. Bibet, ancien magistrat. 1 vol. 3 fr. 50
■— LAITERIE, ou Traité do toutes les méthodes pous 

la Laiterie, l’Art de faire le Beurre, de confectionner 1** 
Fromages, etc., par Tuiebaud db Bbrneaud. l vol. orné 
de figures. 2 fr. 50

— LANGAGE (Pureté du), pat MM. Biscabbat é*
Bobitace. 1 vol. 2 fr, 80

— LANGAGE (Pureté du), par M. Blonpin. l to- 
lume. • 1 fr. 50

— LATIN (Classes élémentaires de), ou Thèmes pour «• 
Huitième et Septième, par M. Amédée Scribe, ancien insti­
tuteur. 1 vol. 2 fr. 50

— LIMONADIER , Glacier, Chocolatier et Confiseur, 
par MM. Cabdelli, Lionnet-ClémAbdot et JuuA P* 
ÏOBTBNELLE. 1 gros vot. de 458 pages. 2 fr. 50

— LITHOGRAPHE (Dessinateur et Imprimeur), P*’ 
M- Bregeaut. 1 vol. 3 fr*

T— LITTÉRATURE à l’usage de# deux sexes, par ®*' 
ia*u« d’Haütpoül. 1 fr* 7.,

— LUTHIER, contenant la Construction intérieure et 
•xlérisure des instruments à archets, par M. MaugiM- I r®' 
lume. ■ . 2 fr. 50

— MACHINES LOCOMOTIVES (Constructeur de), P’^ 
M. JULLIEN, ingénieur civil, etc. 1 gros vol. avec illas. 5 »•

— MACHINES A VAPEUR appliguM d U Warint^^ 
Ï*ar M. Janvier, oificier de marine et ingénieur civil, l T®" 
âme avec figures. 3 fr. y

MACHINES À VAPEUR appUguiet d rinduttnt, 
parM. Janvier. 2 volumes avec figures. “
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MANUEL DU MACON, PLATRIER, PAVEUR, 
CARRELEUR, COUVREUR, par M. Toussaint, archi­
tecte. 1 Tol. 3 fr.

— MAGIE NATURELLE ET AMUSANTE, par
M, ViîRGNATjD. 1 Yol. avec figure». 5 fr.

■— MAITRE D’HOTEL, ou Traité complet de» menu», 
»is à la portée de tout le monde, par M. Cheyriek. l vol. 
•mé de figures. 5 fr.

— MAITRESSE DE.MAISON ET MÉNAGÈRE 
PAREAITE, par madame Celnart. l vol. 2 fr. 50

— MAMMALOGIE, ou Histoire naturelle de» Mammi­
fères, par M.Lesson,corresp.del’Institut.l gro»vol. 3f.50

Atlas de mammalogie, composé de 80 planchea re- 
Îrésentant la plupart des animaux décrits dans l’ouvrage ci- 
iessus ; figures noires. ^® ^^*

Figures coloriées. SA fr.
—- MARINE, Gréement, manoeuvre du Navire et de 

^'^riUlèrie, par M. VERDIER, capitaine de corvette. 2 vo­
lâmes ornés de figures. 5 fr.

*— MATHÉMATIQUES (Applications usuelles et amu- 
•*ntes), par M. Richard. 1 gro» vol. avec figures. 3 fr.

— MECANICIEN-FONTAINIER, POMPIER ET 
PLOMBIER, par MM. Janvier et BiSTON. 1 vol. orné de 
planches. 3 fr.

MECANIQUE, ou Exposition élémentaire des lois de 
ILquilibre et du. Mouvement de» Corp» solide», par M. 
Lerquem, officier de l’üniversité, profeaseur aux Ecoles 
Royales d’Artillerie. 1 gro» vol. orné de planches. 3 fr. 50 
p— MÉCANIQUE APPLIQUÉE A L’INDUSTRIE, 
t^rémiére partie. Statique et Hydrostatique, par M. Ver- 
*î(ADû, 1 vol. avec" figures. 3 fr. 50

Deuxième partie , Hydraulique, par M- Janvier. 
Volume,avec figure». 5 fr.

MÉCANIQUE PRATIQUE, à l’usage des directeurs 
contre-maîtres, par BernoÛilli, trad, par VALERIUS, 

Vol. 2 fr. 
\MÉDECINE ET CHIRURGIE DOMESTIQUES, 

" v M. le docteur MoRiN. 1 vol. 3 f. 50 
“-MENAGÉRÉ PAREAITE. (F. Maîtresse de maison.) 

î MENUISIER, Ébéniste et Layelier, par M- Nosban, 
vol. avec planches. 6 fr.

M?w ^"^^ (Travail-des), Fer et Atier manufaeturie, 
M. Yergnaud. 2 vol. 6 fr.
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MÀNÜEI DE. MÉTÉOROLOGIE , par M, rEitENS. 

l yol. ’ . 3 fr. 50,
’ — MTCROSCOiPE (Observateur an), parF. DvmbwH,, 

L vol. avec Alias de 30 planches. . . . 10 fr. 30
MÁÑÚEL SUR L EkPI^OlTATION DES MINES. Pr^ 

miére partie, Houille (ou charbon de terre), par J -F. 
ÉLANC. l vol. in-l 8, figures. ^ ^^ ^9

— Jdem, deuxième partie, Fer,Plomb, Cuivre, ÉTAiX» 
ARôEîVT,0a,4iNC. DijMïawt, etc. l v. w-18, avec'fig.Sf-SO 

— MILITAIRE (De l’Art), aVusage des MiUlairesdi 
tputesles armes, par M-Vergnaud. 1 vol. orné de fig. 3 fr.

— MINÈRALQfeÜE, ou Tableau des Substances miné­
rales, par M- HuoT. 2 vol. ornés de figures. 6 f^*

Atlas de AHnéralogie , composé Je 30 planches re­
présentant la plupart des Minéraux décrits dans l’ouyrag* 
ci-Jessus ; figures noires. 6 fi.

Figures coloriées. 12 fi-
— MINIATURE, Gouache, Lavis à la Sépia et Aqua­

relle , par MSI. Constant Viguier et Langlois de LoM- 
CUEVILLE. l gros voip .orné d^e planches. 3 fi-

— MOLLÜSQÙÈS ( Hisloiro naldrelle des) et de leuri 
coquilles, par M- Sandeb-Rang, officier de marine. 1 gro< 
vol orné de planches. 3 fr. 50

Atlas pour les Mollusques, représentant les M®}" 
lusques nus et les Coquilles. 31 planches, fig. noires. Î fi'

Fig. coior(çes. 14 fi'
. — MQRALISTE, ou Pensées et Maximes instructive* 

pour tous les âges de la vie, par M. Tremblay. 2 vol. 8 fi' 
— MOULEUR, ou l’Art de mouler en plâtre, carton) 

carton-pierre, carton-cuir, cire, plomb, argile, bois, écaillé» 
corne, etc., par M. Lebrun. 1 vol. orné de fig. 2fr.5O 

— MOULEUR EN MÉDAILLES, etc., parM-RoBERT.
l vol. avec figures. l fr. 50

MUNIÇIPAEIÎ (Officiers)y ou Nouveau Guide dd 
Maifes, Adjoints etConsciUers municipaux, par M* BoYARn» 
président à ia Céur royale d’Orléans. 1 gros vol. 5 

— MUSIQUE, ou Grammaire contenant les- principes n* 
cet art, par M. Led’huy. l v. avec 4S pages demuiiquo.l.f-5

U

5o
Hi

I ‘1
tr

. — MUSIQUE VOCALE ET INSTRUMENTALE ^0® « 
Encyclopédie musicale, par M. Choron, ancien directeO^ 
de l’Opéra, fondateur du Conservatoire de Musique ®i^®®’? 
que et religieuse, et M. de Lafage, professeur de chai 
cl de composition, (Foye* l» détailq lapog» tvivantf-}

P« 
ij 
M



DIVISION DE L’OUVRAGE.
F* PARTIE. — MÉCDTIOM.

ÜVRE1. Connaiasanoes élémentaires. f i
Sect. 1. Sons, Notations. J * Tolii«e I Bfr.»

— 3.-Instruments, exécution. { .*T‘>® Alla», j
II* PARTIE. — COMPOSITION.

9. De la composition en général, et 
eu particulier de la Mélodie, j 

3. De l’Harmonie. 1
4. Du Contre-Point. 1
S. Imitation. . ,
6. Instrumentation.
7. Union de la Musique avec la 

Parole. . 
8. Genres. ’ 

(Eglise. 

Concert. 
Théâtre. l

— 9. Xnstrn- ( particulière. 1 
mentale ( générale. i 

8 Tolomaa

avec Atlas.

ni* PARTIE. — COMPLEMENT OU ACCESSOIRE.
— 9. Théorie physico-mathématique.
— 10. Institutions. '
— H. Histoire de la musique.

19. Bibliographie.
Résumé général.

9 volumes 
avec Atlas. 10 80

SOLFÈGES, MÉTHODE.
’®’fège d’Italie. làf V Méthode ne Cor. KO

de Korlolphs. 4
’«node de Yioluni ' 3

de Basson. » 7#
de Serpent, 1 80

“~ d’Alto. 1
■“■ de Violoncelle. 4 bO

— do Trompette et 
Trombone. » 78

—• de Contre-basse. 1 SS — d’Orgue. 3 80
" de Flûte. 8 de f'iano. 4 80
“~ de Ufiuibois. I , *7K de Harpe. S 80

do Cor anglais. J iO de Guitare. S «
~" de Clarinette. 2 — do Flageolet. 9 »

J Manuel DES mythologies grecque, romaine, 
’Syplienne, syrienne, africaine, etc., par M. DuBOis. (0#- 

^’^d^ autorité par l’Univertili.) 2 fr. 50
■^ NAGEURS, Baigneurs, Fabricants d’eaux minérale» 
«esPédicures, par M. Jülia de Fontenelle. 1 vol. .5 fr.

NATURALISTE PRÉPARATEUR, on (’Art d’em- 
P 'Her leg animaux, de conserver les Végétaux et les Miné- 
’’’5,de préparer les pièces d’Anatomie et d'embaumer, par 
•Boitard.! vol. avec figures. S fr.
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MANUEL SUR LA NAVIGATION,contenant la manière 

de ee servir de FOctant et du Sextant, de rectifier ces instru­
ments et de s’assurer de leur bonté; l’expolé des méthode! 
les plus usuelles d’astronomie nautique, pour déterminer l’ifl- 
atant delà pleine mer, etc., etc., et les tables nécessaire! pour 
effectuer ce! différents calculs, par M. ClQUEL, professeur 
d’hydrographie. 1 Tolume orné dé figuré!. 2 fr.

-NAVIGATION INTÉRIEURE,- h Vü^àge des Pilote», 
Mariniers et Agents, ou Instructions relalivêt’aux devoirs ne» 
mariniers et agents employés au service, de la navigation m- 
térieure. par M. BeAuvalet, inspecteur de la navigation 
delà Basse-Seine. 1 v. „ ' 2fr.5ü

— NÉGOCIANT ET MANüEACTURIÈK, contenant 
le» lois et règlements, les usages dans les ventes et ac^aü, 
les douanes, etc., par M- Pebehet, 1 vol.

__  OCTROIS et autres Impositions indirectes, par Ab 
BIRET. 1 vol. f*!^

— ONANISME (dangers d# V), par M- DoussiN-b^" 
»REUIL. 1 vol. “*

_ OPTIQUE, ou Traité complet de celte science, pi 
Brewster èt Vergnaud. 2 vol. avec figures. 6fr-

— ORGANISTE, pu Nouvelle Méthode pour exécute» 
BUT l’orgue totis lés offices de l’année, etc., par M- MiW», 
organiste à Saint-Roch. 1 vol. oblong. 3 fr.

— ORGUES (Facteur d’), contenant le travail de^PO» 
BÉDos, etc., élc., par M. Iîameé, jugé à Beauvais, 3 vol. 
avec un grand allas. - * . ‘

— ORNEMENTISIE. Voyez Décorateur.
— ORNITHOLOGIE^ ou Description des genres et eei 

principales espèces d’oiseaux, par M. LESSON; correspon 
danil de l’Institut. 2 gros vol. '

Atlas d’OENitholoGie, composé de 129 pl®®®“*pj' 
présentant les oiseaux, décrits dans l'ouvrage ci-de#8U81 ^^ 
léS noires. ; j^^

Figures coloriées. ■
— ORNITHOLOGIE DOMESTIQUE, ou Guide de l A 

matcur des oiseaux de volière, par M. LESSON, 
daut de l’Institut. 1 vol. - ' " /'

— ORTHOGRAPHISTE, ou Cours théorique et pra^ 
tique d’Orthographe, par M. Tremery. 1, vol.

— PALEONTOLOGIE, ou des Lois de Vorganisanon a 
tiré* vivants comparée» à celles qu’ont luiviea lu» E»?



fciiilei et humatile» dans Íenr apparition sncceisÎTo» nav 
MA*CEt DE SERRÉS , proresseni/; A W yátulfé des 

Sciences de ^lontpeHier. 2 vol., avec Alias. í r,
®T RÉGLEUR (Marchand : 

pa^ MM. Jblía d5e Fontínelle et Poissoic. 1 eros 
Tol. ïŸcc pfAiches. ■

^P'^I’II^RS (Fabricant de), Cartonet Art du Formaire ' 
par M. L^itdtfjrATfDr. 2 vol. et Afiai. tO ff An 

PAIU LMEUR, paf Mme CkeSart. f vol. sfr 
liiT" r S^®, ('Voyâçéhi' daltí)', on G(nde dañé Cètlé capi- 
Wle, pâr M. LEBRUW. Ï gros vol. orné de fíg. g fr. gg 
'FARIS (Voyageur aux ’environs dé), par M. DepAtt

* Vdl. a+èè figWèi. 3 f *
Î^Îl^î®^ ^"^ MTJSSIÈRE, ou tràité ¿ófripíei 

"«P » '® ®® patisserie de ménage, de boutique éi d’bûicl 
par Leblan-c. A vôL- ’ 2 fr èÂ

général dé toutes sottes de' 
^^’^ ^' P®?álólt-MAisoSÑEÚVE. i Ÿo'l, orné de

P^'™UR-PRA-TICiEN, ou les Secrets et Mysiè-" 
ié 1Í l\’®Î! ^S*®*1^’’ 1^7 ^- LAÎïiEi^'t, amateur/suivi

I Art de fafre dés filets. 4 joli vol. orné de íí¿ l fr 
V? Î®’^?’^® D’HI&TOilRE ET SCUtPÏEUR, ou! 
"âge dané leqùêl où traité dé lâ p'b'ilosôphie de l’Art et des 
moyens piatiqhéé, par M. ArsekKit, peintre. 2 vol. 6 fr 

^ïï^'fPï® A L’A(?üARELtE (Cours de),
. • R-j ”rt vol. orné de planébés iojoriéës. 1 fr 73’ 

len? ^ÉINTRE EN RATIMENTS, Fabricant de Cou- 
l«Vy'*"®^^ ®®™" ®^ Vernisse'dr, par M. Vergnadd.

de 528 págei',orrié’de figures. ' Sfr 
iASP5îîïï5 SUR VERRE, SUR PORCELAINE 
Uti EMAIL, contenant là Théorie des émaux, etc

Reboulleav. t ^ol. in-18 àtéc figures. 2 fr. 50
’ Ro^^’'’*3tcnr et Peintre, par M.Ver- 

nfi»,K ’ ®^®f d’escadron d’artinerie. 1 Vol. orné d’un grand ’ 
®'bre de planches. 5 c-

lo/ PHARMACIE POPULAIRE, simplifiée et mise à là 
Lv? ®® *®^^®® *®8 classes de là société; par M. JüLlA db 
'®WÎBIÎBÎ.LÎÎ. 2 vol. p r

EXPÉRIMENTALE, à l’usagé 
Îini p / j -^.*^®® ^"® ‘^“ monde, pàf M. ÀMICE, régent

1 Academie de JParis. 1 gros vol. 3 fr 50'
** PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE, Physique, Chimie èt
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#finér*Îpgi« appliquées,à la culture, par M* BoiTARD.
1 Tol. orné de planches. , 3 ft.

MANUEL DU PHYSIONOMISTE ET PHRENOLO-
GISTE, ou les Caraclcroi dévoilés par les signes extérieurs, 
d’après Lavater, par MM. H. Guaussieb. ûls el le docteur 
IfoRin. 1 Tol. avec figures. 3 fr.

— PHYSIONOMISTE DES DAMES, d’après Lavater, 
par un Amateur, 1 val. avec figures 3 fr.

— PHYSIQUE, ¿u Eléments abrégés de cette Science 
mise à la portée des gens du monde et des étudiants, p^^ 
Mi Bailly, 1 vol. avec figures. 2 fr. 50

— PHYSIQUE .AMUSANTE, ou Nouvelles RétréationS 
physiques, par M. JuLIA DE FOMTENELLE. 1 vol. orna 
de planches. ^ fr- 50

— PLAIN-CHANT? ECCLÉSIASTIQUE, romain et 
français, par M. Miné, organiste é St-Roch.l vol. 2 fr. 50

— POELIER-FUMISTE, indiquant les moyens d’empè' 
cher les cheminées de fumer, de chauffer économiquement 
et d’aérer les habitations, les ateliers, etc., par MM. A®' 
DENNI et JuLIA »E F0P(TENELLE. 1 Tol. 3 ft'

— POIDS ET MESURES (Fabrication des), contenant 
efi général tout ce qui concerne les Arts du Balancier et du 
Potier d’étain, et seulement ce qui estTelalif à la Fabricatio» 
des Poids et Mesures dans les Arts du Fondeur, du Fer­
blantier, du Boisselier, par M. Ravox, vérificateur au bu­
reau central des Poids et Mesures. 1 vol. orné de fig. 3 ir«

— POIDS.ET MESURES, Monnaies, Calcul décimal 
et Vérifiçalion, par M. Tarbé, conseiller à la Cour de Cas­
sation; approuvé par le Minitire du Commerce, CUniverf^l^f 
la Société d’Encouragen^ent, etc. 4 vol. 3 fr»

Petit Manuel à l’usage des Ouvriers et des Écoles, 
avec Tablet de convertiont, -par M. Tarbk. ?5 c.

Petit Manuel tlassique pour l’enseignement élémen­
taire, tant Tablet de convertiont, par M. Tarbé. (Ántoriff 
par l’Enivertilé.} 250-

Petit Manuel à l’usage des Agents Forestiers, de# 
Propriétaires et Marchands de bois, par M. Tabbé. 15 ®*

Mesures à l’usage des Médecins, etc., pu* 
, 25 0.Pontos IT 

M T.uujk.
Tablead 

M. Tabbé. 
Taíbijíao 

T ABBÉ.
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3

1

i 
t
1 
t

1 
i

)

SYNOPTIQDB DES PoiDS ET MeSDMES , P®* 
, 75 c< 

riGOBLAHï des Poids et Mesures, par M- 
75 ?•

t 
«

a 
ï

b 
S

a 
t

<1 
« 
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-T W^W®^ > Vanuel Cornntg-^iii tós*«*^‘ 1“ *■“ « *«i“'è'5, p., Jl^icfe

1^* partie : Mesures de Longteur. 60 c
2 partie, — je épBlFÀÈÈ. 60 c'

partie, — de Solidité. 60 c'
4'partie, l’ows. ^0e:
„ ÿs^tw : Mesures de Capacité. ' 60 e'
MAJN^LÜËPOUÔÊ BELA FRANCE, par M-fRur

onuntssaire de police à Paris. 1 vol. 2 fr Vo
ïsT'fit^r^ ^^ ®^ C&Âti'SSÉES : première partie, Roü- 
W nt ®’’®Z i**! ®f ^® ^f^'™R» ingénieur de. 
' • A*'^ Chaussées, l yol. avec fijj. ÿ fr. 50
! ^®<^ona« parité, contenant les PoNTS, Aqueducs, etc.
ï Tolunjæ avec figures. ■ 3 f¿ 30

'^^^.^-^^li^ípR* Faïencier, Potier de terre, érï- 
ei i^ ^’'J ^^“ ‘ 1 * e r, cbri teña h V cTc s nM i 0 asp rail q u e s su r la fabr i-

Porcelaines, dès Faïences,' des'Pipes, Poêles, des 
®Î Cyreaux^ par M. BoYER. Nouv. édit, 
par M. B...,. 2 voL ornés de pl. 6 fr.

1* PATICIEN, ou Tràité de la Science du Droit, misa 
ÜraS®'}*® ^® ‘®"Î '® monde, par MM. D......et Rondoic- 

W-S¿^’^®- SIMPLIFIÉE DU JARBI^AGE (Yojei

^^ÔPIÎIÉTAIRÉ ET LOCATAIRE, ou Sous-to-
0, tant des biens de ville que des biens ruraux, par

«^ERGENT. 1 vol. ' 2 fr. 50
^“"® toutes ses parties, contenant les Arts

L^irÀ - ® ■’. ^® ?.®‘i®?'» ^« brocher et de dorer, par M. Seb. 
— ®^' ^' * vol. orné de pl. 3 fr.

loii* oí r (i’Amaleur dé), leur Monographie, leur ERs- 
^fr. ^®i‘nre, par M. Boitabd. 1 vol. fig. noires, 
' à coloriées. ' ' 7 fr.

^*» In » ou Théorie srir l’extinction
^Otonio®”P®*^^^' P^ÛÜN, commandant les Sapeurs- 

■ i*fr.50
^i’inés n ®?™P®®® de 50 planches, faisant connaître les ma- 
’'GquerV"*r®® emploie daris ce service, la disposition pour 
^•nmiiv-,^^ ®’^*’ ^®’ positions des Sapeurs dans toutes les "œuvres, etc. . . r

AVOIS^ÎEr, ou r^rt de faire toutes sortes de



— « —.
Savons, par M- Thuæxyï, professeur de Chimie indus­
trielle. 1 vol. orné de fig. dml

MÀNÜEL DÜ SERRURIER, ou Traite complet et sim 
plifi.è de cel Art, par MM. B. et G-, serruriers, et lous- 
SAIKT, archilecte. 1 volume orné de planches. , *

— ^SOIERIE, contenant l’Art d’élever les Vers » ®°‘® 
de cuitiver le Aiûricr ; l’IIistoire, la Géographie et U t - 
brication des Soieries, à Lyon, ainsi que dans les autre^» 
ealités nationales et étrangères, par M. DeVIlliebS.- ^^ 
lûmes et Atlas. . , . i . vîna.

— SOMMELIER, ou la Manière de soigner les yuj» 
par M. Julien. 1 vol. avec figures. ,. .,, Ici

— SORCIERS, ou la Magie blanche
découvertes de la Chimie, de la Physique et de la Meca 
que, par MM. CoMTE et JüLIA DB FoNTENBLLK. 1 Sf^ 
’“rïàOTFÎÊüK'A LA LAMPE Et AÜ CHAW- 
MEAU (Art du), par M. PÉDRONI, professeur decimo^^ 
un ▼ol. orné de figures. . ■

— SUCRE ET RAFFINEUR (Fabricant de), P 
RŒ. Blachette, ZoÊG> et JuLiA DE Fontenelle.^ f^. ^^j 
bfné de figure». , . , en

— STENOGRAPHIE, ou l’Art de suivre la Py^læ^j 
écrivant, par M. H. PbéVOST. l volume. l

_TABAC (Fabricant et Amateur de), contenant son n 
toire, sa Culture et sa Fabrication, par P. Cü. Jo®® - 50 
* — TAILLE-"DOUCE (Imprimeur en), par MM- ÇJ' 
THIÀUD et RoiTABD. 4 vol. avec figures. •iJÏ'd»

— TAILLEUR D’HABITS , contenant la
tracer, couper et confectionner les Vêtements, par il- ^g 
DARL, tailleur. 1 vol. orné de pl. ,<j

— TANNEUR, Corroyeur, Hongroyeur et Boyau ^^ 
par M. JuLiA DE Fontenelle. 1 vol. avec fig. ® 0^.,

— TAPISSIER, Décorateur et marchand de
Ïnr M.'Garníeb Audiger, ancien vérificateur du u ^g 

lenblé de la Couronne. 1 vol. orne de fig.
TEINTURIER, contenant l’Art de Teindre en

Sôle, Coton, Fil, etc., par M. Vergnaud. l gros vol. ^^

1 
I

1 
I

J 
d

13

figures.' . r^nrs ^®— TENEUR DE LIVRES, renfermant un tour ^^ 
tenue de Livres à partie simple et è partie don ’^ ^^^ 
M. T REM ER Y. (A«ior«d par rCnittrtiti.) 1 vol.

11
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MANUEL DU TERRASSIER, par MM. Etiekke et 
'BASSON, un vol. orné de 20 planches. 3 fr. 50

TISSERAND, ou description des procédés et ma­
rines employés pour les divers tissages, par MM. EoKewtï 

JüLLiEPf. l Tol. orné de fig. 3 fy ra
MANUEL DU TOISEÜR EN BATIMENT ; prmiira 

parue ; Terrasse et Maçonnerie, par M. Leïossu, archi- 
«cte-expert.lvol.avecCgures. 2 fr. 50

P«^^‘ième partie : Menuiserie, Peinture, Tenture, 
urerie. Dorure, Charpente, Serrurerie,Couverture, Plom- 

“5,1e, Marbrerié, Carrelage, Pavage, Poêlerie, Fumis- 
“ne, etc., par M. Lenossu. 1 vol. Î fr 50
- TONNELIER ET BOISSELIER, suivi do l’Art de

*•»•6 les Cribles, Tamis, Soufflets, Formes et Sabots, pai 
Désormeaux. 1 vol. avec fig'ures. 5 f,

1 "~ TOURNEUR, ou Traité-complet et simplifié de cet 
« , d’après les renseignements de plusieurs Tourneurs 
Ma capitale, par M. Db Vaucodrt. 2 vol, avec pl. 6 fr,

SüWtÉSûBïrT à cet ouvrage (tome 5«), un joli volume 
3 fr 50

Iln7a^^®’^’^^®®^ MENUISIER DES JAR- 
par M. Désormisaiix. l vül. avec planches. 3 fr 

- TYPOGRAPHIE, FONDERIE. (So«s pressa.) '
TYPOGRAPHIE, IMPRIMERIE, par M. Fret.

*l't!ien proie. 2 vol. avec planches. - 5
ta? YERRIER ET FABRICANT DE GLACES, Cris 
tifi • I précieuses factices, Verres coloriés. Yeux ar
PUnîhV” ^* ^”’'’^ ’’^ Foetbéélle. l gros vol. orné d4

VÉTÉRINAIRE, contenant la connaissance des chç- 
U n’ '®.“?"ière de les élever, les drosier et les conduire ; 
‘raitr"'P‘*°° ‘^® ’*®“" maladies, les meilleurs modes de 
J’Aip"^®’^^’ ®*®«j par M. Lebbau et un ancien professeù’i 

mrt. 1 Yoj. avec planches. 3 fr
Vi? YlGNERON FRANÇAIS , ou l’ÂH de ertUivèr lar

®° foire lo» Vins, les Eaux-’de-Vie et Vinaigrés, par
' -^«lÉBATJT DE Berreavd. 1' vol. avec Atlar, 3'fr 30 

top YlNAlGRiER ET MOUTARDIER paf M. Juiu
^ORTENELLá. 1 ,01. avec planches. S fr.

^^‘^ (Marchand de), débitants de Boissons et Tau- . 
^ yPyM. 1ao»ieb. 1 vol. avec pÎancbes. 5 fr.

ou l’Art d’élever et de soigner les ani- 
domcstiques (voyet Bouvier). 1 vol. Sfr. KQ
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BELLE ÉDITION, FORMAT IN-OCTAVO.

. SUITES A BUFFON
JOKi^NT,

AVEC LES OEUVRES DE CET AUTEUR, 

UN COURS COMPLET 

D’HISTOIKÈ NATURÉLLE 
' embrassant

LES TROIS RÈGNES' DÉ LA NATURE.

Les possesseurs dos QEu.yre3 de.ppFI^J^-j)atiy<)al, av** 
ces,suites, compléter toutes les parties qui leur manquent, 
ciiaq.ué ouvrage se ypndairt sépargent, çt fonq^nt, to^ 
réunis, avec les travaux d^ cei liomme illustre, un ouvrai* 
fénéral sur rhistojre naturelle.

Cette publication scientifique , du pjp^ h^uj intérêt, pré­
parée en silence depuis plusicu,rs apnées,,®! qqnfiée A ce qa® 
l’Institut et le haut enseignement p»^sèden| de pius célébrai 
naturalistes et de plus ba,bilês\éeriyagn,%, est appelée à faita 
époque dans les annales ,du monde savant..
Let nomt des Auleurt indiqués ci-après , sont, pour le pubH^f 

une garantie certaine de la £Qnscience et du talent appert^t 
« la rédaction des différents traités.

ZOOLOGIE GÉNÉjRALE 
(Supplément à Buffon), ou 
Mémoires et notices sur la 
zoologie, l’anthropologie et 
l’histoire de la science, par 
M. Isidore Geoffroy- 
Sajkt-Hilaire. 1 volu­
me avec Atlas. Prix : fig, 
noires. 9 fr. 5Q
Figures coloriéei. 12 fr.

CÉTACÉS (Baleines, Daü-

, . pgiNS, Atp.), OU. Recueil 
et oxamen des faits dont si 
compose l’histoire, de ce# 
animaux, par M. F- Cu­
vier, membre de l’Insti­
tut, professeur au Muséum 
d’Histoire naturelle, etc. A'' 

, . vçl, ùnn8..aiiwc«2SlHantb®*
: (Quoíra^í. termitié)')

H noiçça..... ,■ i' 4’.2fÀ
Fig.-Afllori^w • 4®It'' ®^



REPTILES (Serpents, Lé- 
xards, Grenouilles , Tor-? 
ines, etc. ), par M. DüMÉ- 
RiL, membre de I’lnslitut, 
professeur à la fteullé dé 
Médecine et au- Mus6uiq 
¿Bístoire naturelle, et Mj 
BlURÔNj'professéhr d’His-; 
ioirfl naturelle,'9 toi. et 9 
livraisons de planohés,-fig, 
noires. ^SSÏr. SQ 
Eig. coloriée». -142 fr, 5(| 
*~ Les tomes ii^ 6 et ,8 sont en 
^en'te; lés tomes 1 et 9 par 
^i^tront inéfissamméi^f’ 

fcoNS^parM. ■ ■ ' 
ll^TQlllQLQfiaE. (Introduce 
li^ ,^,r), comprenant lot 
principe? * généraux de I’At 
nstomieet dé la Physiologie 
POsJnseetes, des détails sur 
^ura iflfflufâ,, é,t. uç.séaumç 
nos principaux systèmes de 
^l^^fKAtion, etc., par Mj 
"Aqprdaire, doyen de la 
jaenUè des sciences à ihègç 
v6wruÿ« <«t9»t«é , oiiopté 
*1 Xecamman^é .par, l’Unit 
^^^filépov/r.Jtre plaçai, dans. 
•w bibUotfièqiies des Faculr 
*’* ei des Collèges, et âgnné 
*^prix anx élèves). 2 vol. 
^n^S et 24 planches, fig. 
“?‘res, 19 fr.
Eïg. coloriées. 22 fr.

*^SECTES coléoptè­
res (Cantharides, Cha­
rançons, Hannetons, Scar 
rabeos , etc. ), par M. La- 
‘¡oapAiRE, doyen à Vüni- 
^Criité de Liège.

— ORTHOPTÈRES (Gril­
lons, Criquets, Sauterelles) 
par M. SerVILLE, ex-pré­
sident de la Société en tome- 
logique de Trance. 1 vol. 
etl4 pl. -(Ouvrage termiiné), 
fig.nofres. 9 fr.SÔ c., et fig. 
cqloriée?.'12 fr. 50 c.

—2^^i IPTÈW (ÇUale», 
Punaises, Cochenilles,:etc.), 
par MM. ÀiqypT et Ser- 
VILLE. 1 vol. et une livrai­
son depl.-(0uo,./^rmt|^é.) 
Fig. noires. Ôfr/SiOa. 
Et fi^:çqlpriç5s, '12.ir,§0c.

-4 LÉPIDOPTÈRES (Pa- 
.Piyods),:Par AlULÈplSDu- 
vij.L fit GüJB«ÉE : to|nel«’', 
avpc.2 livraisons de pl.
Fig. noires. .j?, fr. 50
Fig. coloriées. 18 fr, 50 

— NÉVROPTÈJIES (De­
moiselles,Éphémères, etc.), 
PérM.lqdocleurR^MaüB, 
1. vol. avec une livraison de 
planches. ( Ouvrage termi ■ 
né), fig. noires 9 fr. SO c., 
et fig. coloriées 42 fe. 60 c .

— fiYMTNOPTERE^^S 
( Abeilles, GuApei‘,Tdur- 
mis, etc. ), par M. le comte 
LEPEtETIE» DB SAINT- 
Fargeau et M. Bruelé; 
4 vol. avec 4 livraisons de 
planches. ( Ouv. terminé.) 
Fig. noires. SS fr.
Fig. coloriées, 50 fri

— DIPTÈRES (Mouches, 
Cousins, etc,), par M.'^ÀÎi- 
QDART, directeur du Mu­
séum ¿’Histoire naturelle



SON, correspondant de 1’18- 
stilut, pharmacien en chef 
de la Marine, à Rochefort, j 
1 vol. avec 1 livraison de. 
pl. (Ouvrage termini-) fig- 
noires. 9 f'’-
Fig. coloriées. 12 fr'®®

— ÉCHINODERMES 
(Oursins, Palmette», etc.), 
par M-

— POLYPIERS ( Coraux , 
Gorgone», Eponge», etc.), 
parM. MiLNE-EuWARDi, 
membre de l’Institut, pi® • 
d’Histoire naturelle, etc. J 

— INFÜSOIRES (Aniin«‘-) 
eules microscopique»), P*’ - 
M. Dujardin, doyen de

*• la Faculté de» Science», 
Renne»; 1 vol. avec deu 
livraison» de pl. ( ^’*®^Y 
terminé.) fig. noire».^^3' 
50c., et fig. coloriée», 1°“' ' 
50e. ’ • „

BOTANIQUE (Introdeeuw , 
à l’étude de la), ou Traiü 
élémentairedecetiescienc ; i 
contenant rOrganograpnil 
la Physiologie, etc., P 
AlPH.DE CAND0tI-®’P , ' 
fesseur d’Histoire natureu 
à Genève ( O/uvrage ^^[^ 
ni, autorité par l’Untee 
titi pour let colliget roya ^^ 
et' communaux). 2

VÉGÉTAUX FHANÉRO' 
GAMES (Organe* wxa j 
apparents, Arbres, A 
siaux, Plantés .
etc.), par M.Sl’A‘^¿’ La , 
naturaliste att ®*'** •

de Lille; î vol. in-S et34 
planche». (Ou», termini.) 

..Fig. noires.. 19 fr.
Fig, coloriée». .... 25 fr.

^ ÁPTEIIÉS ( Araignées , 
Scorpions, etc.), par M. 
AVÀlckeNAER et le 

' dôôiépr. G,iiRVAlS ; 4 vol. 
Avec 5 cahiers de pl. (Ou». 
iè?OT.).Fig. noires. 41 fr. 
Fig. éólóríeés. . 56 fr.

ÇRÙSTÀCÉS (Écrevisse»,
■’ Honia^i, .Crabes, etc.), 

'¿pmpfèriant l’Anatomie, la 
' PhÿsiçÎogie et la Classifi­

ed tioh^de* ¿es animaux, par 
•M.'^^WFÉ - Edwards , 
<irier¿bre de ^’Institut, etc.

■ (Oùurâjb terminé), 3 vol. 
aVéc 4 livraisons de pl. fig.

■ noires. 51 fr'. 50
'• Fig’, coloriée». 43 'fr. 50
MOLLUSQUES (Moules, 

Huîtres, Escargots, Lima­
ces, Coquilles, etc.), par 
M. DE BtAiNVlLLE, mem­
bre de l’Institut, professeur 
au Muséum d’Histoire na­
turelle, etc.

HELMINTHES, ou Ver» in- 
, rteslinaux , par-M- DUJAR­

DIN., de: la, FACulté de» 
Science» de Rennes. 1 vol. 
avec une livraison do. pli 
(Pupraffé terminé). «Prix : 

1 fig. poire». 9 fr. 50, et lig.
coloriées, 12.fr.,50, 

A.NNÉLÏDES (■.Sangsues, 
etc.), par M.

ÏQORHÏTES ACALË- 
, ..PgES (JPhysaU, Béroé, 

Aiigçl^j etc.) pv JJ. Les-

d 
b

1

P

P

II 
pi 
i



d’Histoire naturelle; 14 v. 
et 15 livr. de pi., (ouvrage 
terminé') fig. noires 156 fr. 
Fig. coloriées. 181 fr. 
CRYPTOGAMES, à Or­

ganes sexuels peu appa­
rents ou cachés. Mousses, 
Fougères, Lichens, Cham­
pignons, Truffes, etc., par 
M-Bréutssox, de Falaise. 

NEOLOGIE (Histoire, For­
mation et Disposition des 
Matériaux qui composent 
l’écorce du Globe terrestre), 
par M. HuoT, membre de 

plusieurs Sociétés savantes* 
9 vol. ensemble de plus de 
1500 pages, avec un atlas de 
21pL (Ou». i«mt»d.)49 fr., 

MINÉRALOGIE (Pierres
Sels, Mctairx, etc.) pat 
M. Alex. Bbongniart, 
membre de l’institut, pro­
fesseur au Muséum d’His­
toire naturelle, etc., el M. 

,Delafos3E, maître de» 
conférences à l’Ecole Nor­
male, aide-naturaliste, etc., 
au Muséum d’Histeire na- 
tureHé.
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CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION.. ,

Les SUITES à BUFFON formeront soixante-cinq vo- 
'"mes in-8 environ, imprimés avec le plus grand sum et sut 
“**u papier; ce nombre paraît suffisant pour donner à cet 
*®ienible toute l’étendue convenable. Ainsi qu’il a été dit 
précédemment, chaque auteur s’occupant depuis Ion g tempi 

partie qui lui est confiée , l’Editeur sera à même de pu- 
“**fir en peu de temps la totalité des traités dont ge compo- 
’®ra cette utile collection.

En mars 1849, 49 volümes sont en vente, avec 55 livrai- 
de planches,

1 Les personnes qui voudront jouscrire pour toute la Col- 
*’^l>on auront la liberté de prendre par portion jusqu’à ce 

Ï** elles soieut au courant de tout ce qui a paru. '
®00R LES SODSCKIPTECBS A TOUTE LA COLLECTION :

Erix du texte, chaque volume Ïl) d’environ 500 à TOO 
Kges. 5fr. ISO

Frix de chaque livraison d’environ 10 pL noires. Sfr.
— coloriées. 6 fr.

- ^ota. leg personnes qui souscriront pour des parties sé— 
P*reej, paieront chaque volume 6 fr. 50.’Le prix des yo— 

®®* papier vélin sera double du papier¿-édinaire.
m?^ ^’^i^heur ayant à payer pour celte collection des, honoraire» 

'® V”^ des rolurtips ne peut être comparé, à celui des réim- 
itoiu^j® d’ouvrages appartenant au domaine publie et "éxempts d» 

dauteurs, tels que Buffon, Voltaire, eto.



ANGIEÑÑE COtEEGTION ;

BES

SUITES A BUEFOS,
FORMAT IN-18;

Formant avec let OEuvret de eet Antenr

a COCBS WIBT D'fflSTflCra SAICRKB,
CONTENANT.

LÉS TROIS RÈGNES DÈ LA NÂTURÉi

Par Messieurg

Bosc, Brongniart , Bloch, Castel, Gdérin, de Lamarca» 
LATREILLE, DE MiRBEL, JPATRIN, SONÎ^Nl Rt DE TlUNl !

11* plupart Membre! de l’Institut et professeur»’ira Jardin-dn-ROl'

Citte CôlfëcÎiM, nriiAitivement publiée par let toint if 
tli iJëterffllle ,-’ët '^z èst^Süvëi^ë'i'a-'^’rfpi^elë dè Jlf. Eorih,^^ 
peut, être donnée par d’autres 'éditéHrt, ti’étà.M>pd»i edrti^* 
tes OEuvres de Buffon, dans le domaine public, .

Les personnes gui auraient les suites, de Lacépède. conté^nw 
seulement les Poissons et les Bcptiles', 'áiiróñt la Uoerté de *• 
paï leïprendre dans éèttdtoUiiclidn. • J ë^

Celle Collection forme üi volumes, ornés dlenvlron 600 P^®*] 
ebetf^ dessinées d’.a-près nisure par liesève ^ et prédeutement 
terminées, au ourinf Elle se compose def ouvrag.et. suivantt’

HISTOIRE NATURELLE DES INSECTES, coihpo- 
•èe d’après Réauraur, Geoffroy, Degect, Roésel, Linné, 

-Fabricius , et les meilleurs ouvrages q^ui ont paru sur eeW 
partie, rédigée suivant les méthodes d’Olivier, de Latreilln» 
ivec des notés, plusieurs observations nouvelles et des h' 
gûres dessinées d’après nature : par F.-M.-G. de Tl^L »1 
BrongííiÁrt, popr. les généralilési Edition ornée de bean- 
®?’?P ^® figures, âügrhenlée et mise, au niveau des connail* 
«anees actueUes, par 3^, GuÉBiN. 10 voL ornés de plancbe»» 

' figures noires^ 23 fn 40
Le même ouvrage , figurés coloriées. 39 ff*
— NATÜRELLÉ DES VÉGÉTAUX classés par »'
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Ailles, avec la citation de la classe et do Tordre de Linné 

■« l’indication de l’usage qu’on peut faire des plantes dan# 
: w arts, le commerce, l’agriculture, le jardinage-, la méde- 

®“e, etc.; des figures dessinées d’après nature, et udGenera 
«mplet, selon le* systèrne de Linné, avec de# renvois an* 
‘mines naturelles de Jussieu ; par J.-B. LÁrfARCK , raenf- 
«e de l’Institut, professeur au Muséum d’histoire natu­
re, et par C.-F.-B. Mirbel, membre de l’Académie de# 
"iiences, professeur de botanique. Edition ornée de 120 plan-* 
* ®* représentant plus de 1600 sujets.- 15 volumes orné# de 
planche», figures noires. 50 fr. 90

Le même ouvrage, figures coloriée»; 4'6 fr. 50
HISTOIRE NATURELLE DES COQUILLES , conte- 

‘nt leur description, leur# mœurs et leurs usages, pas 
*• Bosc , niembre de l’institut. 5 vol., ornés dé planche» , 
’Eure# noires. ? . ' - ' ' ^0 fr. 65
le même ouvrage, figure# coloriée#. 16 fr. 50

,. NATURELLE DES VERS, contenant leur descrip- 
'“U) leur# mœurs et leur» usage», par M. Bosc. 3 vol. orné# 
’‘ planche», figure» noires. ,6 fr. 50

Le même ouvrage, figure» coloriées. 10 fr. 50
NATURELLE DES CRUSTACÉS, contenant leur 

“cription , leur# mœurs et leurs usages, par M. Bosc. 
^®1. ornés de planches, figures noires. 4 fr. 75
Le même ouvrage, figures coloriées. -Sfr.

j,^ NATURELLE DES MINÉRAUX, par M. E.-M.
membre de l’Institut. Ouvrage orné de 40 plan- 

‘‘, repré.seiitant un grand nombre de sujets dessinés d’a- 
f ®» nature. 5 volumes orné» de planches, figures noires.

^® même ouvrage, figures coloriées. 10 fr. 50
16 fr. 50

^^■^ NATURELLE DES POISSONS, avec, des figure# 
‘«mées d’après nature, par Bloch. Ouvrage classé par

Ij *^**> genres et espèces, d’après le système de Linné, aveo
génériques, par RÉNÉ Richard Castel. 

dioii ornée de 160 planches représentant 600 espèces de 
^‘ons, 10 volumes. âfi fr. 20 
Avec figurcs colojriées. ‘47 fr. 

de^ ?^^^'UKELLÉ DES REPTILES, avec d,es figure* 
‘^’®P*’®* watxre, par SoMiKl, homme de lettres et

A **’ **' ^ATBEILLB , membre de riustiuft.' 'BtStfoa 
® de 54 planches, représentant environ 150 especes dif- ■
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férentea de gerpeçts, vÿjèreg, couleuTies, lé?:ards, grenonille#j 
tortues, etc. 4 vol* avec planches, figures noires. 9 fr.8^

Le même ouvrage, figures coloriées. il f^»
Cette, collection de 54 volumes a été annoncée en lO& denti" 

tolumei; on let enverra brochât de celle manière aux pei^ 
ionnet qui en feront la demande,.

Toût let ouvrage^ ci-detsut tant en vente. ,

BOTATfflQUE ET HISTOIRE NATUHEliI»®'
[Voir dutti la Collection de Manuélt, page 3.) ’

APiNALES (NOUVELLES) DU MÙSÊÛM O^ 
TOÎRE NATURIÇLLE; Irecùeii de mémoires de ‘®* 
professeurs administrateurs de cet établissement, et ànlre» 
natürairstifs célèbres, sur les branches des sciences nàturenei 
et chitnî^uèi qui y sont enseignées. Années 1852 à 18û5, 
4 rot. in-4. Prix : 50 fr. chaque volume.

ARCHIVES DE LA FLORE DE FRANCE et D'AL­
LEMAGNE, par ScHULTZ. 1842. In-8. ' ,

Il paraîtra plusieurs feuilles par an. Prix : 50 c. P" 
feuille.' ,

ARCHIVES DU MUSEUM D’HISTOIRE NATU­
RELLE, publiées par les professeurs administrateur» “ 
cet établissement.

Cet ouvrage fait suite aux Ânnalet, aux Mémoiret ®^ ’^ 
Ifoùvellet Ânnalet du Muiéum. . 3! ,

II paraît par volumes in-4, sur papier grand-raisin, d eo" 
TÎron 60 feuilles d’impression, et orné do 30 à 40 pl^nf 
gravées par les meilleurs artistes, et dont 15 à 20 sont cola- 
riées avec le plus grand soin. . '.. .

ll en paraît un volume par an, divisé en quatre livr*" 
ions. - ’ ,

_ . , , _ f Papier ordinaire. 40 tr»Prix de chaqtfe .volume [ Javier vélin. 80
Les tomes 1 à 4 sont en vente. . ,
BOTANIQUE (la), de J.-J. Rousseau, contenant «ni^^ 

qu’il a écrit sur celle.science, augmentée de 
la m.éthode de Tourneforl el de Linné, suivie d’un Dic ’ 
naire de botanique et de notes historiques ; par M* . 
VILLE. 2« édition, 1 gros volume in-12, orné de 5 P^ ^^ 
«^®’' Rb-
. Figures eolonees. „nrd d»

BOTANOGRAPHIE BELGIQUE, ou flore du noro
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la France et de la Belgique proprement dite, par Tfe. Les- 
ÏÎBOTÎDOIS. 2 Tol. iri-8. , , 14 fr.

BOtANOGRAPHlE ELEMENTAIRE, op Principes 
ûe Botanique, d’Anatomie et dé Physiologie yégétale, par 
Th. Lbstibobdois. in-8. 7 fr;

CALENDRIER DE FLORE, ou Etudes de Fleurs d’a­
près nature. 3 vol. in-8. 10 ft,

CARTE GÉPGNOSTÎQEE du nord du bassin, tertiaire 
parisien, par M. Mmwçivii.i.B. Feuille m-plano. 4 fri

CA;rAL0GüE DE L'A FÁÜNE I>E L’ATOE, ou Liste 
tacthedique des animaux de celte partie de la .Champagne, 
pat L l^AY. In-p. . . . . 2 fr. 50

— PES COLEOPTERES de la Collection deM. le comte 
Hbjean. 5® edition, in-8. 15 fr.

— DES LÉPIDOPTÈRES du département duVar, par 
L-P. Cawteneb. In-Sj -\2 , « fr.

— DES LEPÍDOPTERES, ou Papillons de la Belgique, 
pTécéd,ô du tableau des Libellulines de ce pays, par M. nn 
SÉUS-LoNGCHAMPS. In-8. 2 fr.

GAYERNÈS (des), de leur origine et de leur mode de 
formation, par Tn. Yiklet. Fn-S. 4 fr.

COÈÈÈCTION ICONOGRAÎBIOPE ET HISTORI­
QUE DES CHENILLES, où Description et figures des 
chenilles d’Europe, avec l’histoire de leurs métamorphoses, 
et, des appiicalions S l’agriculture, par Mlli, BoiSDUVAt , 
Bambur et Gràsun.

Celle collection se composera d’environ 70 livraisons, for­
mat grand, in-8, et chaque livraison comprendra irait pl<tn~ 
^hei coloriéet et le texte correspondant.

Le prix de chaque livraison est de 3 fr. sur papier vélin, 
®t franche de port 3 fr. 25 c. — Ü'livraitoni ont déjà paru.
' Fe» destins des espèces qui habitent les environs de Paris, 

^mme aussi ceu^x des cheinities que. L’on à envoyées vivaMet 
“ ^’auteur, ont été exécutés avep autant de précision que de 
Went. 1,’on continuera à' dessiner toutes celles que l’on pourra 
*^ procurer en nntwrè. Quant aùx Espèces- propres a rAUez 
r^oi/ne, la Russie, la Mônarie,.elè., elles séroni peintes par let 
<trtistes les plus distingués de ces:pays..

Le (exie est imprimé (ans pagination ; chaque espèce aura 
page séparée, que l’on pourra classer comme on voudrai 

commencement de chaque- page se irôui'cra le ifiéniè nù~ 
1'^’à la figure quà' c’y rapportera j et en titré le nom de 

comme en tête de la planche:
dss^ °^^'^'*9c, avec l’icones,des Lépidoptères de M. Boitdusial, 

oeaucoup supérieurs g tout ce qui a paru jusqu’il présent .
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forrnwont un tupptément at une suite indispensable auss tw 
vraies de Hubner , de Godart, etc. Tout ae gue nous pouvons 
atre an faveur de ees deux ouvrages remarquables peut se ri- 
aluire a cette expression employée par Si. Dejean dans le ain- 
gutime volume de son Species : M. Boisduval est de tous nos 
entomologistes celui gui connaît le mieux les lépidoptères.

CONFÉRENCES SüR LES ^APPLICATIONS DE 
L’ENTOMOLOGIE. A L’AGRICULTURE, précédées 
d’un digeoun, par M. Macquart. (Extrait des publications 
agricoles de la Société des sciences, de l’agriculture et dsl 
arts de Lille), br. in-So. 75 s.

CONNAISSANCES (Des) CONSIGNÉES DANS LA 
BIBLE, mises en parallèle arèc les découTertes des sciences 
modernes, par M. Marcel De Serres. In-8. l fr. 50

COUPE THEORIQUE DES DIVERS TERRAINS, 
ROCHES ET MINERAUX qui entrent dans la composi­
tion du soi du Bassin de Paris, par MM. CüVIEK et' AlexAS- 
Da« Bkowgniart. Une feuille in-l'ol. 2 fr. 60

COURS D’ENTOMOLOGIE, ou de l’Histoire naturelle 
des crustacés, des arachnides, des myriapodes et des in­
sectes, à l’usage des élites de l’Ecole du Muséum d’Histoire 
naturelle, par M. Latreílle, professeur, nlembre de l’In­
stitut, etc., contenant le discours d’ouverture' du cours. 
■— Tableau dé l’histoire de l’entomologie. — Généralités de 
la classe des crustacés et de celle des arachnides, des myria­
podes et des insectes. — Exposition méthodique dos ordres, 
des familles, et des genres des trois premières classes, 
l gros vol. in-8, et-'un Allas composé de 24 planches. 15 fr-

COURS D’HISTOIRE NATURELLE conforme au nou- 
Teau programme de l’Université, par M.FOURNEL. ire par­
tie- — Règne animal. Ïn-S. 6 fr-

DESCRIPTION GÉOLOGIQUE DE LA PARTI® 
MERIDIONALE DE LA CHAINE DES VOSGES, par 
M. RozET, cnpilainq au corps royal d’état-major. Jn-8 
•rné de planches et d’une jolie carte. 10 fr.

“ GÉOLOGIQUE DES ENVIRONS DE PARIS, paï 
MM. G. Cuvier et A. Brokgwiart. In-4, ligures. ■40 fr.

DESCRIPTION DES MOLLUSQUES FLUVIATILES 
ET TERRESTRES DE LA FRANCE, et plus particuliè­
rement du département de l’Isère, ouvrage orné de planche# 
représentant plus do 140 espèces, par ?4. Albin Gras. 
In-8. 5 fr.

DICTIONNAIRE DE BOTANIQUE MÉDICALE ET 
HARMACECJTIQUE, contenant les principale# proprié-
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*4s des.miûcraux, des "végétaux et des animaux, gyec les 
préparations., de pharmacie, internes et externes, les plus, 
usitées en médecine et en chirurgie, etc., par une Société de 
inédecins, de pharmaciens et de naturalistes. Ouvrage utile 
à toules les classes de la société, orné de 17 grandes planches 
représentant 278 figures de plantes gravées avec le plus 
grand soin , 3® édition, revue, corrigée et augmentée d« 
beaucoup de préparations pharmaceutiques et de recettes 
npuvelies ,-.par. M. JcniA de FoKlENELLB et Barthez. 
2 gros "i^nl. in-8, figures.noireS. 1,8 (r,

Le.mênîe,. figures coloriées d’après nature. 28 fr.
.C^t ouvraye e,st spécialement destiné aux personnes gui, 

*^^^.**P<^^Ûpeii' de la m^dgeine, aiment d secourir les malKeu- 

^^BIGXWT^AIJ^ (.nouveau ) D’HISTOIRE NATU- 
“ ELEïT appliquée dm arts', à l’agricùlture, à l’économie ru- 
*^le et domestiqué, à là hïêdecine, etc., par une Société de 
Pluralistes et d’a^rictfltefiVs.“36 v61. in-8, fig. noires. 120fr.

idem,- figurés coloéiéëà". 250 fir.
¿* DÎE’flONNÀIRE RAISONNÉ ET ÜNIVERSÉL 
«'HISTOIRE NA'TÜR.'ELLE, contenant l’hislôite dès ahi- 
^aêfj des végétâûf et dès minéraux, par VALMONT Bo- 
*tARE. 15 voSimès in-8. ' ' ^Î^ .fr.

DljÉuyiüM. (du). R,ççherçhes sur les dépôts auxquels 
®h doit ddfihér ce nom et' sur les causes qui lès ont produHs, 
P’T M.<-Mi&LLEvn;tE; in-8. ' ■ 2 Fr. 5(1.
.RH^TÈRES DU NORD, DIÇ LA FRANCE. ParJ^. J. 

uIAtpuAuT. K volumêk ih-8. 30 fr.
^DIPTÈRES EXOTIQUES NOUVEAUX OU PEU 
WNNtjS, par M". J. MACQnAnf , ihémbre de plusibùri 
*°ÇÎétés savante^; t. 1 et 2, et supplétn., 6 livraisons in-8; 
^’^?’ ^gfareï ûoifts. 42 fr.

Le m'émè ouvrage, fig". éol orí Ses. 72 fr.
Le Supplement-1846. In-8. , "7 H.
Idém', néure§'cororî6ès. ' 12 fr.

Tæ^i^R® .'SlÎÉ • ^L’AVENIR- PHYSIQUE DE LA 
1 .^‘RE , pin’ 4lAncÉL i)E SETiniS , profesáeu? de minéra- 

^‘ ^^ ¿édlogiè à fa' Faculté dès Sciences de Montpellier, 

eè«®’i?MÎJiTS PE MÎNÉEALOGIË appliquée aux ^ien- 
j chimiques, d’après Berzelius, par MM. GlKAliDlîf et 
^COCQ, 2 volumes in-8. ’ ' ' . ' 14 fr.

urtides portant cotte marqua * varient de prix, U beauté de l’exemplaire, U reliure, et¿ .
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ÉLÉMENTS bES SCIENCES NATURELLES , pa» 

A.-M. CoNSTANT-DtJMiRiL. S* édition, 1846, 2 ▼<>*• *““ 
12 fie. 8 tr.

¿NUMÉRATION DES ENTOMOLOGISTES VI- 
VANTSi luiiie de note» sur les collections entomologiste 
des musées d’Europe, etc., avec une table des residences des 
entomologistes. Par SILBERMANN, in-8. "*

ESQUISSES ORNITHOLOGIQUES, descriptions et ü- 
gures d'oiseaux nouveaux ou peu connus, par le Ticom 
Bernard Dn Bos. 1’'® livraison. Bruxelles, 1845, in-4.

H paraîtra 20 livraisons, de 5 pi. col. à 12 fr. la liL-
ESSAI MONOGRAPHIQUE sur le# Campagnols des 

environs de Liège, par M- de SÉLlS-LoNGCHAMPS, 
figures. ■

ESSAI SUR L’HISTOIRE NATURELLE. DES SER­
PENTS de la Suisse, par J. E.WŸder. in-8, fig.

ESSAI SUR LES BASES ONTOLOGIQUES do I 
Science derHommo,parP.-Ë.GARREAD 1846,in-8. '

ESSAIS DE ZOOLOGIE GÉNÉRALE, ou,Mémoire^ 
et notices sur ta Zoologie générale, l’anthropologie et 
toire de la science, par M. Isidore Geoffroy Saint- 
LAIRE. l volume in-8, orné de planches noires. Sfr-^ •

Figures coloriées. ,
ÉTAT (Del’) DES MASSES MINERALES au momeni 

de leur soulèvement, par M. Marcel De Serres- a , 
fig. Ï

ÉTUDES DE MICROMAMMALOGIE, revue de#»r 
rex, mu# et arvícola d’Europe, suivies d’un index ’g yg 
dique dos mammifères européens, par M- EdM. DE P^ ^.^ 
toNGCHAMPS. 1 volumein-8. .

ÉTUDES PROGRESSIVES D’UN NATORAUS* 
pendant les années 1854 et 1835, par M* E. GE ^jfj_. 
Saint-Hilaire. Paris, 1835, in-4. . . je<

- ÉTUDES SUR L’ANATOMIE et la Physiologi ^ ^^^ 
Végétaux, par TheM- LESTiBOUpois. TndeiEUROPEORUM MICROLEPIDOPTERORUM I^^æ. 
methodicus, sivo Spirales, Tortrices,Tincæ et Aluci ^ fj-, 75 
Auct. A. GuÉNÉE. Pars prima, in-8. nu®’”

FAUNA JAPONICA, sive descriptio qui
itinere per Japoniam jussu et auspiciis •“P®*’‘ ^ anuí»
#ummura in India Batava imperium tenent, su E 
1823-1850, collegit, noti#, observatiomhu» et a



tíoníbug illustravit PH. Fr. de SteBOLD. Prix de chaque li­
vraison: 26 fr. L’ouvrage aura 25 livraisons.

Cet ouvrage, ariquél participent poiir ta rédaction MM. Tea- 
“nok, Schlegel et Dehaan, te continue avec activité. 17 livraitont 

en vente; saroir : Mammalonie, 3 liv. ; ReptUet, 3 liv. ;
Crutiacét, K liv.; Poittont, 6 liv.

FAUNE BELGE, ir* partie, indication méthodique des 
Mammifères, oiseaux, reptiles et poissons observés jusqu'ici 
•n Belgique, par ED. de Selys-Longchamps. in-8. Tfr.

FAUNE DE L’OCÉANIE, par le docteur BoiSDUVAL. 
gros vol. in-8, imprimé sur grand papier vélin. 10 fr. 

nZ^J?’^' BNTOMOLOGIQUE DE MADAGASCAR, 
URBON ET MAURICE. — Lépidoptèret, parle doa- 

®®\~®^s®ïiVAL ; avec des notes sur les métainorphoscs. 
parM. Sga-nzin. .
U y’’** ^‘’'f®*®®®s, renfermant chacune 2 pl. coloriées, avee 

’“f papier vélin. ' 52 fr.
J PARISIENNE, ou Histoire abrégée dcg Insectes
in a ”/*'^®“’ ^®Paris, par C. A. Walke^aek. 2 volumes in-8, fig.
j. ^.^^® BICORPS de Prunay (sous Abli), connue dans 

cience sous le nom de ItcJliupage de Prunav, par 
Fl Saint-Hilaire. In-4. Figures. 3 fr.

eolio -a , sive Plautæ quas in imperio Japonico
jj p*^^ » descripsit, ex parle in ipsis locis pigcndas curavit, 
lirini » Q r^* Sl®R0LD. Prix de chaque livraison 15 fr. co-

FLÓrA T °°'*^®' ^^ ’'" paraît 25 livraisons.
Blîim ®®e non insularum adjacentium, auctoro
ïi, **®' Bruxelles.Livraisons! à33. 15 fr.chacune.

«•lai • ^^ CENTRE DE LA FRANCE et du bassin 
Plsm. *Y,à’ P” ^' ^' BoRïAU, directeur du Jardin des 

*^*^-?2® édition. 2 vol. in-8; prix : 13 fr.
s«r j C^ENTS BIOGRAPHIQUES, précédés d’études 
M ®® ouvrages et les doctrines de Bufibu, par

I^opidont ^^ INDEX METHODICUS Europaeorum 
B«wbvpoy*”*’“^’ P®” prima sistens Papiliones sphinges, 

®'“=^oro BoiSDDVAL. 1 vol. in-8. 5 fr. 
knlisfi » • ^ TEHORENSIS DESCRIPTIS, cum ta-

• Decaisne. 1 vol. in-4. 15 fr.
ET n AT fSíí^®^!* BBS PLANTES DE FRANCE 
1 b ^_ ■'nCLEMAGNE, par Sf, SCHDHz. In-folio, livraisons , '

20 fr. chacana,
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‘HISTOIRE ABRÉGÉE DES INSECTES, nouvelle 

édition. Par M. Geoffroy. 2 vol. in-4, figures.- 25 ñf.
HISTOIRE DES CONFERVES D’EAU DOUCE,par 

VAUCHÉR. ln-4, figures. fr-SÛ 
HISTOIRE DES MOEURS ET DE D’INSTINCT DE? 

ANIMAUX; distributions naturefles de toutes leurs classes, 
par Ï. Ï. ViRÈŸ. 2 VÓ1. in-ft. • '1® f'- 

HISTOIRE DES PROGRES DES SCIENCES NAr 
TURÉLLES, depuis'l'ZSSr jusqu’en J83Î, par M. le ^eron 
G. Cuvier. 5 vol. iu-S. 22fr. 5^0. 

Le tome 5 séparément, I ”•
Le Conseil royal de l’Université a décidé /¡ne eet ouvra^» 

serait placé dans les bibliothèques des collèges et donné en p^x 
Stux élèves.

HISTOIRE D’UN PETIT CRUSTACÉ (Artemia ta- 
Wna-,-LBACH.), auquel on a faussement attribué la coloration 
en rouge des marais salants méditerranéens , etc., pef
N. JouY. ln-4, fig. ,

HISTOIRE NATURELLE DES LEPIDOPTERE», 
RHOPALOCERES, ou Papillons diurnes des déparlemenu 
dés Haut et Bas-Rhin, de la Moselle , de la Meurthe et do* 
Vosges, publiée par L P. Camtener. 13 livraisons in-o, 
fig col • - ^®

ÛISTOIRE NATURELLE ET MYTHOLOGIQUE 
DE L’IBIS, par Ï.-C. Savigny.Tn-8, avec 6 pi. ^ '^' 

*fifl8ÏOIRE'NATUïtEDtE‘ÔÉNÈRALE ET PART*' 
CULIÈRE, ÿar M. le comte de BuFFok ; nouvelle édition 
accompagnée de notes, 'etc.; rédigée-par M. SóriK^».' 
Paris,'Dufart, 127 Tol. in-8. \

* HISTOIRE NATURELLE, ou Éléments de la Faun 
française, par MM. Braguier et Maureite. 1«^^^’ 
cahier 1 à 5, à 2 francs chaque. ,

ICONES HISTORIQUES DES LEPIDOPTÉRUS 
NOUVEAUX OU PEU CONNUS, collection, àveefign^® 
coloriées, des papillons d’Europe iiouveUément découver »j 
ouvrage formant lo complément de tous les auteurs icono' 
graphes; par le docteur BoisouVAL.
' Cet ouvrage se composera d’environ 50 livraisons gva 
in-8, comprenant chacune deux planches coloriées etlo 1« 
correspondant; prix, 5 franos la livraison sur P“P‘®’'’®25’ 
•t franche áhport, < ^ ."^‘r^

Comme il est probable que l’oni'découvrira encore des i
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Victt nouvellet dans les contrées de l’Ewops ^^i liront pat éU 
bien explorées, l’on aura soin de publier, chaque année, uns oa 
deux livraisons pour tenir les sous«fipieurs au courant des 
f^ouveUes découvertes. Ce sera en snôme temps un moyen très,- 
bvuniageux et très-prompt pour AIM. les entomologistes, qui 
auront trouvé un lépidoptère nouveau, de pouvoir les publier 
les premiers. C’esl-ti-dire que, si, après avoir subi un examen 
Nécessaire, leur espèce est réellement nouvelle, leur description 
fera imprimée textuellement ■, ils pourront même en faire tirer 
iUelques exemplaires à part. — vî livraisons ont déjà paru.

ICONOGRAPHIA DELLA FAUNA ITALICA; di 
Cablo-Lucia«o Bonaparte, principe di Musignano, 
ÏO livraisons in-folio à 21 fr. 60 chaque.

ICONOGRAPHIE ET HISTOIRE DES LÉPIDOP­
TÈRES ET DES CHENILLES DE L’AMÉRIQUE 
SEPTENTRIONALE, par le docltar BoiSDüVAL, et pu 
le major John Leconte, de Nevf-Tork.

Cet ouvrage, dont il n’avail paru que hnit livraiioni, et 
interrompu par suite dé la révolutie» de 1830, va être con­
tinué avec rapidité. Les livraisons 1 à 26 sont en vente, et 
les suivantes paraîtront à des intervalles très-rapprochés, 

^’ouvrage comprendra environ 50 livraisons. Chaque livrai- 
contient 5 planches coloriées, et le texte correspondant, 

*’10 pour les louscriptcnrs, 3 fr. la livraison.
ICONOGRAPHIE ET HISTOIRE NATURELLE 

DES COLÉOPTÈRES D’EUROPE, famille des Carabi- 
9^es, par M. le comteDejean et M. le docteur Boisruval. 
^6 livraisons gr. in-8, fig. col. A 6 fr. la liv. 276 fr.

ILLUSTRATIONES PLANTARUM ORIENTALIUM, 
®n Choix de Plantes nouvelles ou peu connue» de l’Asie oc­
cidentale, par M. le comte Jauskrt et M. Spach. Cet ou- 
’cage formera 5 vol. grand in—4, composés chacun de 100 
planches et d’environ 50 feuilles de texte; il paraît pas 
livraisons de 10 planches. Le prix de chacune est de 15fr. 
Il en a paru 2G livraisons.

INSECTA SUECICA, descripta a Leonardo Gtllim- 
HAl. Scans, 1808 à 1827. 4 vol. in-8. 48 fr.

INTRODUCTION A L’ETUDE DE LA BOTANIQUE, 
P®r Philibert. 5 vol. in-S"; fig. col. 18 fr.
. ITER HISPANIENSE or a synopsi» of plant» collected 

the Southern provinces of Spain and in Portugal, by 
®®®- Ir-S”. 3 fr.

MEMOIRE SUR LA FAMILLE DES COMBRETA- 
LEES, par M* «fl Çandqllb. !«-♦“; fig. Sfr,

4
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MÉMOIRE SUR LES TERMITES observés à Roche- 

tort et danr divers autres lieux du département de la Gha- 
tente-Inférieure, par M. Bohe-Moréau. lu-S”. 3fr.

MÉMOIRE DE LA SOCIÉTÉ DE PHYSIQUE DE 
GENÈVE, in-40, — Divers Ménioires séparés sur les 
ihclaginéet, les Lythrairet, les Dyptacéei, le mont-Somma: etc.
- DE LA SOCIÉTÉ D’HISTOIRE NATURELLE 

de Paris. 5 vol. in-4“ avec planches. Prix: 20 fr. chaque 
volume. Prix total. 100 fr.

MEMOÏRES DE LA SOCIÉTÉ ROYALE DES 
SCIENCES DE LIEGE. Tome J, 18-43, in-8^. 8 fr.

— Tome 2, 1845. ' 10 fr.
— Toine 3, 1845 (contenant la Monog. des Coléoptères 

subpteniamérej-phytophages, par Éacokuaike, 1.1). 12fr.
— Tome 4, lr« partie, in-S” et allas. 10 fr.
— Tome5,1848. Monog. des Coléoptères subpleulamèrcs- 

phylop,lianes, par M. Lacoudaiue, lome 2. 12 fr.
* MÉMOIRES pour servir à rflisioire des Insectes, par PB 

Réaumuk. 6 vol. in-40. 50 fr.
MÉMOIRES SUR LES ANIMAUX SANS VERTÈ­

BRES, par J.-G. Savigivy. Paris, 1816, ire partie, pre­
mier fascicule, avec 12 pl. G fr.

— 2® partie, premier fascicule, avec 24 pl, col. 24 fr.
— SUR LES MÉTAMORPHOSES DES COLÉOP­

TÈRES, par Db II A AN. In-4»; fig. 10 fr
Moniteur (Le) des INDES orientales et occiden­

tales, Recueil de Mémoires et de Notices scientifiques et 
induslrielles, e^c. ; publié par F. De Siébolü et P. MEt" 
VILJ, De Caenbée. 184G, uo* 1,2, 3, un cahier in-4.

MONOGRAPHIE DES ÉROTYLIENS, famille de,l’or­
dre des Coléoptères, par M. Th. Lacordaire. ln-8. 9 fr* 

— DES LIBÈLLULIDÉES D’EUROPE , par Edm. DM 
®®^^®”É®Nt»CHAMPS. l vol. gr. in-8,avec quatre planches 
repréténlanl 44 figures. Prix: 6 fr.

NAÎURE (La) CON^ÎVÉRÉE comme force instinctive 
dé» organes, par J. Gdislain. ln-8. 2 fr- 59

NOTES GÉOLOGIQUES sur la Provence, par M- M-AM' 
CKL De Serbes. ln-8, fig. ’ 5-fr.

NOTICE GÉOLOGIQUE sur le Département de l’A- 
Teyrob.#.par M. Marché De Serres, jh-8. 3 fr. 50

NOTICE SUR LES DIFFÉRENCES SEXUELLES
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<ieg Diptères du genre Dolichopus, tirées des nervures dès 
«îles; par M. MacQUART. 18U, in-S. l fr,

NOTICE suit L’HISTOIRE, les Mœurs et l’Organisa­
tion de la Girafe, par M. Jotr. In-8. l fr.

NOTICES SUR LES LIBELLULIDEES, extraites de» 
Bulletins de l’Àcadéjnie de Bruxelles, par Edm. PB SélJi- 
LONGCHAMPS. In-8, pg. 2 (f^

OBSERVATIONS BOTANIQUES, parB.-C. DoMORi 
ÏIER. In-8. ■* fr.
‘PAPILLONS D’EUROPE peints d’après nature^ pa^ 

Ernst. 8 tomes en 4 vol. in-i, afee 342 pi. çol. 200,fc 
‘PAPILLONS EXOTIQUES DES TROÏ^ PAR?:i^ 

PU MONDE, l’Asie, l’Afrique et l’Amériqùe, ’par P..CRA' 
ÉER. 4 vol. in-i, rel.,4vec 400 planches colorines. 400 fr.

PLANTES (les),Poème, par R. R. CASTEL; nourello 
édition, ornçede 5 figures en taille douce. Jn-^^__ 5 fr.

PLANTES RARES DU JARDIN DR GÈNEy^, M 
A. P. De Candolle; livraisons 1 i 4, in-4, fig. col.', a 
15 fr. la livraison. Prix total. BQ fr,

RECHERCHES HISTORIQUES, ZOOLQGIQÜÈS„, 
ANATOMIQUES ET PALÉONTOLOGÏQUES »ur la 
Girafe, par MM. N. Joly et A. Lavocat. In-4, fig. 10 fr;

RECHERCHES SUR LE DÉVELOPPEMENT et les 
Métamorphoses d’une petite Salicoque d’eaù douce, par 
M. JoLY In-8. . 2 fri
* RECHERCHES SUR L’HISTOIRE NATURELLE ET 
L’ANATOMIE DES LIMULES, par J. VANDXR HojÇr- 
^EN. Leyde, 1838; in-folio, fig. 18 fr.

RÈGNE ANIMAL, d’après M- »® BlAinville, dis­
posé en séries , on procédant de l’homme jusqu’à l’épongflu 
®t divisé en trois sous- règncf ; tableau supérieuremeni 
Rravé. Prix: 3 fr, SÔ

Et collé sur toile, avec gorge et rouleau. 8 fr,
REVUE ENTOMOLOGIQUE, publiée par G. Silber- 

*^Ann. Strasbourg, 1833 à 1837 ; 5 vol. in-8. 56 fr. pat 
*“• 12 vol.)

‘RUMPHIUS (G.Ev.); Cabinet des raretés del’tle d’Aiia- 
"oine (en hollandais). Amsterdam, 1705; in-folio, fig. 50tr.

’RÜMPHII (G. Ev.) Herbarium Amboinense,Belgice et 
Lot., cura et studio J. BuRMANNI. Amstelod., 1750; 7 voL 
in-folio 200 fr.

RUMPHIA, sire Commentationes botanic® imprimís da
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>lantí( Indin Orientalis, turn penitus incognitis, turn onæ in 
librisRheedii, Rumphii, Roxburghii,Gall¡chii, aliorum recen­
sentur, auctore C.-L. Blume,cognomine Rdmphio. Le prix 
de chaque livraison est fixé, pour les souscripteurs, à 15 fr. 
Il en parait 30 livraisons.

SINGULORUM GENERUM CURCULIONÏDUM nnam 
alleramve speciem, additis Iconibus a David LabrAM, d- 

. Instravit L. Imhof. Fascic. 1 à 7, in-12. à 2 fr. chaque.
STNONYMIA INSECTORUM.—GENERA ET SPE­

CIES CURCULIONÏDUM (ouvrage comprenant Ia syno­
nymie et la description de tous les Curculionites connus), per 
M. SCHOBitHER. 8 tomes en 16 parties. ( Ouvrage termini.) 
Prix; 114 fr.

CURCULIONÏDUM DISPOSITIO methodica cum gene­
rum characteribus, descriptionibus atque observationibus 
Tariis, sen Prodromus ad Synonymi® insectorum partem IV, 
anetote G.-J. SCHOENHERR. 1 vol. ¡n-8. Lipsiæ, 182^6.

L’iditeur vient de recevoir de Suède et de mettre en venif 
M petit nombre d’exemplaires restant de la Synonymia inseotorua 
as» mima auteur. Chaque volume qui compose ce dernier ou- 

^*t accompagné de planches coloriées, dans lesquelhi 
t auteur a fait représenler des espèces nouvelles.

SYNONYMIA INSECTORUM. Oder Versneh, etc. 
Bchoemherr. Skara et Upsaliæ, 1817.4 vol. in-8. 50fr.

* SPECTACLE (le) DE LA NATURE, on Entretien» 
mar l’Histoire naturelle, suivi de THistoire du Ciel, P®^ 
PtüCHB. 11, vol. in-12. ' 20 fr.

STATISTIQUE GÉOLOGIQUE ET MINÉRALOGI­
QUE du Département de l’Aube, par A. Leymeb’B. 
Troyes, 1846,1 vol. in-8 et Atlas in-4. Prix 15 fr.

TABLEAU DE LA .DISTRIBUTION MÉTHODIQUE 
DES ESPECES MINERALES, suivie dans le coursed a 
minéralogie fait au Muséum d’Histoire naturelle en 183a» 
par M. Alexandre Brongniabt , professeur. Brochure 
in-8. 2 fr.

TABLEAU DU RÉGNE VÉGÉTAL, d’après la méthode 
de A.-L. DE JüssiED, modifiée par M. A. Richard . com­
prenant toutes les families naturelles; par M. Ch. d’ORDI" 
«MY. 2* édition; l feuille et quart in-plano.

Idem^ coloriée. 5 n'
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THÉORIE ÉLÉMENTAIRE DE LA BOTANIQUE, 

•u Expoiilion de» principe» dfi la GlaaiiBcation naturelle et 
de l’Art do décrire et d’étudier le» règétâùx, par M. na 
CANDOLLE. 3® édition; J vol. in-8. . • ^-f^‘

THÉORIE POSITIVE DE LA FÉCONDATION DES 
MAMMIFÈRES, basée sur l’observation do toute la «érie 
animale, par F.-A- EoDeflRï, In-8. 4 fr.
‘TRAITÉ ANATOMIQUE de la Chenille qui ronge le 

boi» de saule, par Lionnet. fn-i. figures. 36 fr.
- ÉLÉMENTAIRE DE MINERALOGIE, par ^^-S. 

Beudant, de l’Académie royale de» Sejence», nouvelle ^dj? 
tion considérablement augmenice. 2 vpl. in-8, accompagné» 
de24 planches. 21 Ifi

TROIS CENTS ANIMALCULES INFUSOIRES de»- 
•ipés à l’aide du microscope, par M* PKITCHAED, et publié 
par Ch. Chevalier. In-8, figure». ' fr,

ZEITSCHRIFT FUR DIE ENTOMOLOGIE jmwujgo- 
gehen von Ernst FRiÈDBicn Germak. Leipzig, 1839 | 
1844. 5 vol. in-8. 5^fifí

ZOOLOGIE CLASSIQUE, ou Hi»toire naturelle de 
Règne animal, par M F -A. PoucHET, professeur de zoo­
logie au Muséum d’Histoire naturelle de Rouep, etCi t sç? 
conde édition, .considérablement augmentée. 2 vol. in-S, 
contenant ensemble plus do 1,300 pages, et accompagné» 
d’un Atlas de 44 planches et de 5 grand» tableaux gravé» 
inr acier. Prix des 2 vol. 16 fr.

Prix de l’Allas, figures noire». 10 fr.
__ figures coloriée». 30 fr.

Nota. Le Gonteil royal de l’Dnivertiti a décidé quf eti ou- 
*raÿe teraU placé dont let bibliolhiquet det collèget. '
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agrichtbe,
ECONOMIE KURALE ET JARDINAGE.

(yoir awti ia Collection de Manwlt, page 3.)

ABRÉGÉ DE L’ART VÉTÉRINAIRE, ou Descrip­
tion raiionnée de» Maladies du Cheval et de leur Traitement ; 
■uivi de l’anatomie et de la physiologie du pied et des prin­
cipe» de ferrure, avec des observations sur le régime et 
'exercice du cheval, etc., par White ; traduit de l’anglai» 

et annoté par M. V. Delaguette, vétérinaire^ 2* édition , 
in-12. 5fr.5O

AGRICULTURE FRANÇAISE, par MM. les Inspec­
teurs de l’agriculture, publiée d’après les ordre» de M- 1® 
Ministre de l’Agriculture et du Commerce, contenant la 
description géographique, le sol, le climat, la population, 
les exploitations rurales; instrument» aratoires, engrais, as­
solements, etc., de chaque département. 5vol., accompagné» 
chacun d’une belle carte, sont en vente, savoir :

Département de l’Isère. 1 vol. in-8. 5 fr.
— du Nord. In-8. 5
— des Hautes-Pyrénées, ln-8. 5
— - de la Haute-Garonne. In-8. 5
— des Côtes-du-Nord. In-8. 5
— du Tarn. 5

AGRICULTURE DES ANCIENS, par Dickson ; fa" 
iuit de l’anglais. 2 vol. in-8. 10 fr.

— PRATIQUE des différentes partie» de 1’Angleterfe, 
par Marschal, 5 vol. in-8 et Atlas. 20 fr.

ALMANACH DU' CULTIVATEUR pour l’année 1836. 
2* année. 25 c.

Le Calendrier seul. 10 c.
AMATEUR DES FRUITS (1’), ou l’Art de le» choisir, 

de le» conserver, de le» employer, principalement pour faire 
es compote», gelées, marmelades, confitures, etc., par M- L. 
Dubois, in-12. 2 fr 50

ANATOMIE DE LA VIGNE, par W. Cappek, 
dnit del’anglai» par V. db Moléon. Im-8. Sir*
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ANIMAUX (les) CELEBRES, anecdotes historique! 
•nr les traits d’intelligence, d’adresse, de courage, de bonté 
d’iltachement, de reconnaissance, etc., des animaux de tonta 
«spece, ornés de gravures, par A. ÀNIOIKB. 2 vol. in-12. 
’’édition. 5 fr.

MM. Lebigre frères et Béchet, rue de la Harpe, ont éti 
•ondamnét pour avoir vendu une contrefaçon de cet ou- 
’fage.

ANNALES AGRICOLES DE BOVILLE, ou Mélange# 
“ Agriculture, d’Economie rurale et de Législation agricole, 
hr M. C.-J. A. Mathieu de Dombasle. 9 vol. iu-8, 
"E^res. 61fr.5O

Les volumes se vendent séparément, savoir :
Les tornes!, 2, 3, 4, chacun ^ 7 fr. 50 
Et 5,6, 8 et supplément, chacun 6 fr.
ANNUAIRE DU BON JARDINIER ET DE L’A­

GRONOME, renfermant la description et la culture de 
'ouïes les plantes utiles ou d’agrément qui ont paru pour 

première fois.
Les années 1826,27, 28, chacune l fr. 50
Les années 1829 et 18-50, idem 3 fr.
Les années 1831 à 1842, idem 3 fr. 50
APPLICATION (Del') DE L.A NOUVELLE LOI SUR 

LA POLICE DE LA CHASSE , en ce qui regarde l’agri- 
‘«Ilure et la reproduction des animaux; par L.-L. Gade- 
“•Kû. ïn-8. 3fr.5O 
JaI”^^ ^^’^ ®® COMPOSER ET DÉCORER LES 
ARDip^g, par M. Boitard ; ouvrage entièrement neuf, 
fue de 152 planches gravées sur acier. Prix de l’ouvrage 
®uiplet, texte et planches. 15 fr.

«rM^^^’^ ^‘^^^ ^^ commun avec-let autrei ou- 
IfatM ^^ fnSme Ç/enre, portant même le nom de ¡’auteur. Le 
l'ird'^ ^^^ ’'"'‘* annonçont ett un travaiLloul neuf gue M. Boi- 
trif ^^ont de terminer après tie's travaux immentet; il ett

^^ “ li'ès-bat prix-, quniqu’H toit orné de 1.5-2 plan- 
9ran^i^'^^^^-’’ ^^^ oder. L’auteur et l'éditeur ont donc rendu un 
tie tir-^^^^*^^ ^^^^ amateurs tie jardins en les mettant à même 

^er de leurs propriétés le. meilleur parli possible,
pri^\''‘’l *-® CRÉER LES JARDINS, contenant les 

’^ ^'^^ ®^^' I'^*^’' ®PP'i’'Ution déveioppéa 
^’ *^''*’ pcispcctivcs, coupeuiélévations, parties exem- 

d>\ ^}'’*®’’ ^uns les jardins les plu.= célèbres de France et 
S'eterre-, et le tracé pratiqué de toutes espèces de jar-
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iins; par M. N. Vergnâüd, architecte i Paris. Ouvrage 
imprimé sur format in-fol,, et orné de lithographies desii- 
■ée» par nos meilleurs artistes.

Prix : rel. sur papier hlanc. ^^^ ̂ ^'
— sur papier chine. 56
— colorié. 80

ART DE CULTIVER LES JARDINS, ou Annuaire dn
bon Jardinier et do l’Agronome, renfermant un calendrier 
indiquant, mois par rnois , tous les travaux à faire tant en 
jardinage qu’eu agriculture : les principes généraux du jar­
dinage; la culture et la description de toutes les espèces el 
variétés de plantes potagères, ainsi que toutes les espèce» 
et variétés do i lai^Xes utiles ou d’agrément ; par un Jardinier 
agronome, i gros vol. in-18.1843. Orné de figures. Sfr.5’'

ART (1’) DE FAIRE LES VINS DE FRUITS, précédé 
d’une Esquisse historique de l’Art de faire le Vin de Raisin > 
de la manière de soigner une cave; suivi de l’Art de faire 1’ 
Cidre, le Poiré, les Aromes, le Sirop et le Sucre de ponina; 
de terre, etc ; traduit de l’anglais, de AccüM, par Mil- « 
et Ot***. uu vol. avec planches. ^

ASSOLEMENTS, JACHÈRES ET SUCCESSION 
DES CULTURES, par feu V. YvAiiT, annoté par M- ’• 
Rendu, inspecteur de l’agriculture. 5 vol. in-18. 10 fr. a

Idem. Edition en 1 vol. in-4. 12”'
Ouvrage contenant les méthodes usitées en Angleterre, •* 

Allemagne, en Italie, en Suisse et en France.
BOUVIER (le nouveau), on Traité des Maladies des 56»- 

tiaux. Description raisonnée de leurs maladies et de leu 
traitement, par M. Delaguette, médecin-vétérinaire, l ’® '

CALENDRIER DU BON CULTIVATEUR, ou M»»® 
de l’Agriculteur-Praticien, par C.-J.-A. MATHIEU 
DoMBASLE. 8* édition. In-12, figures. ^ ”'i .

CHASSEUR-TAUPIER (le), ou l’Art de prendre^ 
taupes par des moyens sûrs et faciles, précédé de leur 
toire naturelle, par M. RÉDABÈS. in-12, fig. I “' „

CODE FORESTIER, conféré el mis en rapport ave 
législation qui régit les différcnls propriétaires et “’“^fj 
dans les bois, par M. Curasson. 2 vol. in-8. ,

■COLLECTION DE NOUVEAUX BATIMENTS P ^^ 
la décoration des grands jardins, a'ec 14 pl. in-fol-

CONSIDERATIONS SUR LES CÉRÉALES, et p”
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•■paiement sur les froments, par M. LoiseleüR Deslonq- 
«BAMPS. Tn-8. 4fr. 50

CORRESPONDANCE RURALE, contenant des obser- 
Tntions critiques et utiles, par Db LA Bkeioknekie. 3 vol, 
‘“'12. 7 fr. 50

CORDON BLEU (le), nouvelle Cuisinière bourgeoise, 
fédigée et mise par ordre alphabétique, par mademoiselle 
Marguerite, 128 édition, considérablement augmentée. 
iTol. in-18. 1 fr.

COURS COMPLET D’AGRICULTURE (nouveau), du 
siècle, contenant la grande et la petite culture, l’écono- 

J»ie rurale domestique, la médecine vétérinaire, etc., par 
æa Membres de la section d’Agriculture de l’Institut royal 
“6 France, etc. Nouvelle édition revue, corrigée et augmen- 
®6' Paris, Deterville. 16 vol. in-8, de près de 600 pages 

•aacun, ornés de planches en taille-douce. 56 fr.
-- D’AGRICULTURE (petit), ou Encyclopédie agricole, 

par M. Maunv de Mounay, contenantles livres du Culti­
vateur, du Jardinier, du Forestier, du Vigneron, de l’Eco­
nomie et Administration rurales, dù Propriétaire et de 
Eleveur d’animaux domestiques. 7 volumes grand in-18, 

*vec figures. 15fr. 50
COURS COMPLET D’AGRICULTURE PRATIQUE, 

par Burger, Pfeil, Rohewes et Rdffiny; trad, de 
® • por N. NoiROT; suivi d’nn Traité sur les Vers à Soie 
•a Cultureflu Mûrier, parM. Bonafous, etc. In-4. lOfr.

. " D’HIPPIATRIQÜE, ou Traité complot de la Médo- 
’pe des Chevaux, par Lafosse. Paris, 1772. Grand in-fol, 

’”gures noires. 60 fr.
le ^®^RS PRATIQUED’ARRORICULTURE, contenant 

® parties ou organes qui constituent un arbre fruitier, etc.,
L. Gaudry, l vol. in-12 br. 2 fr.

SIMPLIFIÉ D’AGRICULTURE, par L. Dubois 
*^p^®’’'^y'^'opédÍ6 du Cultivateur). 9 vol. iu-12. 20 fr.

j, CULTIVATEUR (le) ANGLAIS, ou OEuvres choisie» 
y Sraculiure et d’Economie rurale et politique, par Arthur

*® ▼oL in-8. 50 fr.
Pavs^^'^^^^ ®^ ^■^ VIGNE dans le Calvados et autre# 
inté '^°' ”*^ ’°°^ P®® ^™F froids pour la végétation de cet 
Par M^^°^ arbrisseau, et pour que ses fruits y mûrissent ,

NOGET. In-8. 75 e.
"ACTIONNAIRE D’AGRICULTURE PRATIQUE,
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contenant la grande et la petite culture, par M. le comte 
François de Neuechateau. 2 toI. in-8. là fr.

*DICTI0NNAIRE DES JARDINIERS, ouvrage traduit 
de l’anglais de Miller. 10 vol. ¡n-4. 50 fr.

ECOLE DU JARDIN POTAGER, suivie du Traité de 
la Culture des Pêchers, par M- DE Combles, 6* édition, re­
lue par M- Louis Dubois. 3 vol. in-12, 4 fr. 50

ÉCONOMIE AGRICOLE, lait obtenu sans le secours de 
la main. Trayant arti/lcielt; par M. PARISOT. 75 c.

ÉCUSSON-GREFFE, ou nouvelle manière d’écussonnei 
les ligneux, par Yergnaud Romagmési. 1830. in-12.1 fL

ÉLÉMENTS D’AGRICULTURE, ou Leçons d’Agri' 
culture appliquées au département d’Ille-et-Vilaine, et à 
quelques départements voisins, par J. Bodin. 2® édition, 
in-12 figures. »1 fr. 60

ELOGE HISTORIQUE de l’Abbé François ROZIER, 
restaurateur de l’Agriculture française, par A. TuiébaoI 
DE Berne AUD. in-S. 1 fr. 56

ENCYCLOPÉDIE DU CULTIVATEUR, ou Cours com­
plet et simplifié d’agriculture, d’économie rurale et domei- 
tique, par M. Louis DuBOis. 2« édition, 9 vol. in-12 oméi 
de gravures. 20 R-

Le vol. 9 se vend séparément 4 ff'
Ctt ouvrage, trit-timplifii, ett inditpentable aux p^f' 

lonnei qui ne voudraient pat acquérir le grand ouvrage i*" 
titulé : Cours d’agriculture au me siècle.

ESSAI SUR L’ÉDUCATION DES ANIMAUX, '’
Chien pris pour type, par Ad. LÉONARD, in-8. 5

FABRICATION DU FROMAGE, par le D^ F. GEBL 
traduit de l’italien par V.Rendu, in-8, fig. (Couronné p’^ 
la Société royale et centrale d’agriculture.) 5, fij

GREFFES (Des) ET DES BOUTURES FORCEES 
pour la rapide Multiplication des Roses rares et nouvelle*, 
par M. Loiseleur Deslongchamps. In-8. (Extre'^ de
l’Agriculteur praticien.) 50 ^'

HOMME (1’) RIVAL DE LA NATURE , ou l’Art d« 
donner l’existence aux oiseaux et principalement à la i®' 
laille, d’après Réaumur, in-8, figures. 4 fr.

INSTRUCTION SUR LA CULTURE NATURELLE 
ET FORCÉE DE L’ASPERGE, par Rousselon. In »'

JOURNAL D’AGRICULTURE, d’Economie rurale e»
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^es Afanufactureg du royaume dcs_Pays-Bai. La colleclíon 
Complète, jusqu’à la fin de 1823, se compose de 16 roi. ¡n-8 
Prix, à Paris. 75 f,

JOURNAL DE MÉDECINE VÉTÉRINAIRE tliéori- 
ïae et pratique, et Analyse raisonnée de tous le# ouvrage# 
rançais et étrangers qui ont du rapport avec la médecine 

"es animaux domestiques ; recueil publié par MM. Bracy- 
i-AltK, ChÉPIN, CrUZEL, DeLAGUETTE, DUPUY, Go U INB 

^®®^®» Prince, Rodet, médecin# vétérinaires. 6 
(1830 à 1855.) 60 fr.

Chaque année séparée. , ^2 fr
LAIT (Du) ET DE SES EMPLOIS en Bretagne, par 

"USI^VVE Heuzé. In-8. 1 fr. 50
i. ^-^j RURALES DE LA FRANCE, rangées dans 
y ordre naturel, par FOURNEE. 2 roi. in-12. 8 fr.

?LA1SON RUSTIQUE (la nouvelle), ou Economie ruralo- 
praUque des biens de campagne. 3 roi. in-4 fiir 24 fr

MANUEL POPULAIRE D’AGRICULTURE, d’après 
état actuel des progrès dans la culture do# champ#, de# 

peines, de la rigne, des arbres fruitier# ; d^n# l’éducatio» 
gros bétail, etc. ,par J. A. ScHLlpj; Irad. do l’All. pat 

NAPOLEON NiCKLÈS. 1844. In-8. 4fr
Erni^V?^,.®®® INSTRUMENTS DAGRICULTURB 

^^ JARDINAGE les plu# modernes, contenant la gra­
iny*^ ®Î '® description détaillée des Inslruinents nouvellement 

renies ou perfectionnés, la plupart detsinés dans les meil- 
e 1? Alehors de la capitale. Ouvrage orné de 121 planche#

«e gravure# #ur bou intercalé# daus le texte, par M. Boi- 
grand in-S®.

^^ JARDINIER, Maraîcher, 
®'^?“"“« «‘ P«y«agi8te,par M. Noi- 

5 vol- 111-8. 50 fr
Ouen^i^^ .^U FABRICANT D’ENGRAIS, ou de 1’1.1 
1 y. 1 .®® ®®'^ animal #ur la végétation, par M. B* ^IIN.

Aï ' zr 50"écfiahr^^^ ^^ PLANTEUR. Du Reboisement, de sa 
111-1 g ' * ®^ “®® méthode# pour l’opérer, par D« Bazblairb. 
PoW?ÎSJ^^ L’ALTERNANCE DES ESSENCES

AfKtri^^^XvP®*^ Ç^-S»’AA'E,G4Nü. In,-8. A fr. 50 P^oprié^a^^ ^V^ LES. DAHLIAS, leur onitR^q, leur# 
P s economique# et leurs usages comme plante# d’ojt*



nement, par Arsène Thiébadt de Berneaud. Brochura 
in-8, 2® édition. "^S c.

MÉTHODE DE LA CULTURE DU MELON en 
pleine terre, par M- J.-F. NoGET. In-8. ,1 fr- 25

NOTICE SUB LA PLEUROPNEUMONIE EPIZOO­
TIQUE DE L’ESPÈCE BOVINE, régnant dans le dépar­
tement du Nord, par A. B. Loiset, l vol. in-8®. 2^;

OBSERVATIONS GÉNÉRALES sur les Plantes qui 
peuvent fournir des Couleurs Bleues à la Teinture, suivies 
de Recherches sur le Polygonum Tinctorium, etc.; pu’ 
N. Joly. Iu-4, fig. 5 fp

ORDONNANCE DE LOUIS XIV, roi de France et de 
Navarre, indispensable à tous lès marchandsde bois floltc») 
de charbon, à tous autres marchands et à tous les proprie' 
taires de biens situés près des rivières navigables, in-18. 2fr'

PATHOLOGIE CANINE-, on Traité des Maladies del 
Chiens, contenant aussi une dissertation très-détaillée su’ 
la rage, la manière d’élever et de soigner les chiens; P^’ 
M. Dela«ère-Blaine, traduit de l’anglais et annoté pu’ 
M. V. Delaguette, vétérinaire. Avec 2 planches repré­
sentant 18 espèces de chiens. 1 vol. in-8. "'

PHARMACOPÉE VÉTÉRINAIRE, ou Nouvelle Pb»’' 
inacie hippiatrique, contenant une classification des médi­
caments, les moyens de les préparer et l’indication de leur em' 
ploi, etc., par M.Bracy-Clark. 1 vol. in-12, planches. 2«'

PRATIQUE DU JARDINAGE, par Roger ScBAB0t' 
S vol. in-12, fig. 7 le- *

PRATIQUE RAISONNÉE de la taille du pêcher en e’' 
palier carré, par Lepère. In-8. Figures. d u’

PRATIQUE SIMPLIFIÉE DU JARDINAGE, b là- 
sage des personnes qui cultivent elles-mêmes un petit do­
maine, contenant un potager, une pépinière, un verger) 
dos etpaliers, un jardin paysager, des serres, des orangen 
et un p.^rlerrc , etc.; 6® édition; par M. L. DuBOiS.1^®' 
in-18 , orné de plauchcs. 2 fr. ,

PRINCIPES D’AGRICULTURE et d’Hygiène-Véter*- 
naire, par Magne, l vol. in-8. y '

QUATRE (les) JARDINS ROYAUX DE PARIS, oj 
Descriptions de ces quatre jardins. 3® édition, in-18.

RECUEIL DE MÉMOIRES, notices et procédés choi» 
sur l’agriculture, l’industrie, l’économie domestique, le ® . 
rier multicaule, etc, (ou l’Omnibus journal, année 18o • / 
4 vol. in-8.
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ten®«n??®^® ®®?^ CHASSE AUX OISEAUX, coa- 
enant la maniere de fabriquer les blets, les divers niè-e.
Ppeaux, etc.; l’art de les élever, de les soigner, de les gut°rir’ 

par âl. amateur. 1 vol. in-12 avec ligures. 3fr.50' 
loviÎ'^^^-® CHAUDES, Galerie de Minéralogie et de Géo- 
Nfmrfn ^«“-“¿“r les constructions du Muséum d’Histoire 
^’ Sv^Çr^îÎ- (architecte), in-folio. 50 fr.
brita^mi ‘' OF AGRICULTURE, from the Encyclopedia

HE LA VIE RURALE, on rAgrÍculiure 
5 ToUn-S “““ “«“‘^fedramatique, par M.Desokmeaüi. 
<ù^^‘v t”™ ®™™ “* »0’8 •“ «“"» « 4’«- 

par E. Pkggneaux. in-12. 2 fr lín
í¿S^’^,“’*®’“«*«-’®«« a- champ?

®® Serkes, nouv. edition. 2 vol. in-4 251r 
/dm, revueparGlsORs, 4 Tol. in-8.

ARBRES ET ARBUSTES que l’on 
JüUve en pleine terre en Europe et particulièrement en 
lard'^^î ^^*' ^^^°^^^ *^** Munceau, rédigé par MM Veit- 

PUncliM '^‘^‘!’^^-^‘^*‘^l^ampt ; ouvrage enrichi do 500 
K P" ’“ P‘“’ ^•’^“«’ «Cistes, d’après les
"iturelÎ , peintres du muséum d’hisloira
fiees Y J ?“?*« ]”•«• vélin, ligure# colo-Au lieu do 5,300 francs, 45g
'¡'¡^do vT^fr^nP,?’'" ®®’®”t4 A"
”5f¿: “^®’ P’Pæ" “"® P"’ figures noire». Au lieu d. 

^AI^Î?^ COMPLET DE LA GREFFE ET DeVa 
TR ^* Noisette, in-8. fi fr

^® CULTURE FORESTIÈRE, par Hexhi 
'««•Idc. ¿..YIXI *" *’"‘” “"•’ vï* 

•“SdÎLtu?®'!^'? ®®S MOULINS, ou RochcrehJi 

•^^ C.-V NatU7 ®?^“i* j««q«’b présent,«erdam/ñ^í^W, Î- Îo;ü.v et C.-V. VonreÍ. Ami 
ælUlTÈ ««“<* in-folio, fig. 75 fr.

DE LA eOMPTABLLIlîJ& AGRICOLE , par 

C



*- so -À
l’application du système complet des écritures en partiel 
doubles, par MM- Perrault de Jotemps père et fils.
4 cahiers in-folio. ^^ *^'

• TRAITÉ DE LA FABRICATION ET DU RAFFI­
NAGE DES SUCRES, parM. PAYEN.In-S, fig. A h.

TRAITÉ DE L’AMÉNAGEMENT DES FORÊTS, 
enseigné à l’école royale forestière, par M. DE SALOMOR. 
yol. in-8 et Atlas in-4. 20 fr-

TRAITÉ DES MALADIES DES BESTIAUX, ou 
Description raisonnée de leurs maladies et de leur traitement; 
luivi d’un aperçu sur les moyens de tirer des bestiaux le* 
produits les plus avantageux, par M. Y. Delaguette, vé­
térinaire. In-12. 5

TRAITÉ DU CHANVRE DU PIÉMONT, DE LA 
GRANDE ESPECE , sa culture, son rouissage et ses pro­
duits, par Rey, in-12. l

TRAITÉ RAISONNÉ SUR L’ÉDUCATION DU CHAT 
DOMESTIQUE, et du Traitement de ses Maladies, p®’, 
M. R***, ln-12., \^’A?i 

TRAITE THEORIQUE ET PRATIQUE sur la Cul­
ture des Grains, suivi de l’Art de faire lo pain, par PAB'l 
MENTIER, etc. 2 vol. in-8, fig.

TRÉSOR DU CULTIVATEUR, par Lemehcibr. 
ris, 1819, in-12.  I H. »

EDUCATION, MORALE, PIÉTÉ.

ABRÉGÉ CHRONOLOGIQUE DE L’HISTOIRE Dj
' FRANCE, depui» Ici tempi lei plui ancieni jusqu’à 

jouri, par H. Eugelhak». In-18, broché. ^5 ■
IdoM, cartonné. ?
ABRÉGÉ DE LA FABLE ou de l’Hiitoire poétique^ 

par lo P. JonvENCY, iu-18.
ABRÉGÉ DE LA GRAMMAIRE ALLEMANDE, 

pour lei élèvei des cinquième et quatrième classes des c 
lèaes de France, par M. Marcüs. ln-12, broché, l ir-

ABRÉGÉ DE LA GRAMMAIRE LATINE ( ou 
thode brévidoctive de prompt enseignement), par B- a ^^ 
MSN. 1841,in-lî. _ «rATTTY.ABRÉGÉ DB LA GRAMMAIRE DE WAI%>¿ 
Ux-12.
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iè Pan”’' ^’"^^^ ^^ Cantique des Cantiques, pour chaque ioui 

2X7’ P'^’’ '«Père AvnILEON, in-12 2 nj
ttem^d—DEMOISELLES, ou Courséléî 

’^V^æ’ '''i’^ leç , par M .VentekacJu-IS. 1 fr.50
A O pour le mèpre ouvrage. 50 eÆs n’Î?’*?''^ '” " TKIMAIRES i
ÀÆ.'.P^'^ George. lu-S. Â

EÇÉxMENTAIRE, théorique et pra-'
À^.P®^ M-Jouaniîo, ln-8. x no

MÉTHODIQUE dès École, prk
««res, par Moine. In-12. J

^2 ’’V^QUE, mise à la portée

•nalo-Tiip/f ^K?^®’ ®“ Recueil de modèles coloriés, 
demoiselles n P“''‘æ* de cet art, à l’usage de.ART J??tóv®i?S”" Legrand. 1 vol. ohlougS fr. 
ïnÎ en aueiues ^^^^ P® ^^ ^^^^ GAUCHE enseii 
*eloni’us1ii?P^P ®^°“®’ ® *°“l®? les personne, qui écrivent 
du bras droh Î"® ressource en cas de perte ou d’infirmité 
oblon" a " M- PUXOM. 1 vol.

 , ^r*® planche lithographiée,. 1 fr, 
—_______________^’^E.1CTJLES ANGLAISES,! cahier 1 fr.laem, Mondes. 5q
- ‘^«'THIQUE ALLEMANDE. 50 cj

‘'•tu JJ2 P PP^^TURE de C.-A. DO ERESNOY ,
Piles, ¡n-12. 2 ko

-Îe?if?i®^“’ ®®S DEMOISELLES, ou Entretiens, 
‘'®« et rend.'^l ®* sa sœur, sur la Mécanique céleste, démon- 
’“‘’ie de nn i p®“®'^l® ®®”® le secours des malliéinaiiques, 
^^Roosso^nÍ "Tn ^®"‘ *® selution est aisée, par James

•lues E'émn , ? . Pertee des enfants, suivie de quel—
‘*® Météorologie *^ ®®®‘®f‘®’d’Hydrographie, d’Aérograpie et

ATLac P^*^ MUeH. Robillard. In-12. 2 fr 50 
^ÉS ÉCOLFS V^ fJ^yiTE HISTOIRE NATURELLE

,*I»rteS2,^''i?'J RATIONAL DE LA FRANCE, pat

. Icacé dp« rn.,1 ^^®* ®’' “crondissements et cantons, avec 
''bières cours p* *^®^®'®® e^" départementales, des canaux, 
*l^uitg et nmioié ^^'^ navigables, deS chemins de fer con-

1 jetes, etc., dressé à l’écheUadc 11,550,000, pai



ABRÉGÉ DE LA GRAMMAIRE DE NODTEAO 

*»dr& i A m’ïÆogie i i-«u. a. U1* 

■TBimMVHISTOIRE DE FRANCE ^: 
de VÉcole-MiHuire, par Ch. Batteux, reine p ^ ^^ 
’^toSg^OT L’HISTOIRE SAINTE avec a-P 
1*8 delà religion, P«r demandes et par réponse., .¿^,

ABRÈGE D’HISTOIRE UMVERSELLE , ^^n, de* 
T^ariie, comprenant l’hisloiM des Juifs, ^otJtl’AW®' 
Pece., de. Egyptiens et des Grecs, jusqu n la mort d A 
dSt-le^Grand/U de. tableaux de •ynchro^ismes, J«» 
BouRGON , professeur de l’Academie de B Ç ^ ^^ 
*‘“11 "^Deuxième partie, comprenant J’^"*®’5* J'Ù^Sjîtf 
depuis la fondation de Rome,, et celle ^®/“ p* A ^^Ju’à
principaux, depuis la mort d Alexandre- " ^ elC'
l’aièncment d’Auguste àlempire, par A 3 fr. ^®
^*— Troitiime partie, comprenant un AbkegÉ DE I^j 
TOÏRE DE L’EMPIRE ROMAIN, depuis « ^‘æj VÎ»» 
la prise de Constantinople, par M-®?’®?oW- *“ ”• j,, tel

Quatrième partie, comprenant 1 histoire nosi»®^*’ 
Gallo-Romains, le. Erancs et le. Français jusqu “° ¿goK, 
arec des tableaux de lynchronigme., par i^l. Jg ft, 
* aUéS DE COOKS DE LITTÉRATEM I»,’' 

LA Harpe, publié par RÉNÉ Perin. 2 lo • * yg, eu'
ALPHABET CHRÉTIEN, ou Reglement P»®^ ,|g. 

faills qui fréquentent les écoles chrétiennes. Pan , gg ,,
ALPHABET COMPLET . compose de 5 feudle^- ^^^,., 
ALPHABET ENCYCLOPÉDIQUE DU H„o„jiiMi

CLE, ou Résumé élémentaire des connaissances ^ j^^, 15 
par VANDERHST. In-12. , /.cilem®®’

ALPHABET INSTRUCTIF pour apprendre ^g ç, 
b lire à la jeunesse. In-12. Drécéd^*ANALYSE DES SERMONS du P. ®®'®Í¿p’ l tÿ' 
do l’Histoire de la mission du Mans, par buv g fn 
in-12, 3« édition, au Mans, 1*^33. _„,,pTKüSES 7ANALYSE DES TRADITIONS RELlGl g fr 
peuples indigènes de l’Amérique, in-®’ . .^j pass**

AJiNÉE AFFECTIVE (1’), ta »••*«••»*
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Chablis, géographe, avec de* augmentalîom, parDARMirT 

^opORr’phique* au minijtère dei alFairei 
«rangère». In-folio, grand-raiaiu de» Vosges ^ ’
L Allas complet, avec titre et table, noir. ’ jn 
Mew, colorié, cartonné. 5g *

f^p^®^.^'^"* «“^*o««i « compose do 80 planches a
ÏÏ?d%lS±S,“ ^ “•^’ ^‘ î««^

Chaque carte séparée, eu noir.
Idem, coloriée. ' ®'

ta^pî’’^???®® ®® ROBINSON CRUSOÉ, par Dan^l
ÆS," ™g“ono, A vol. in-52. ’ 5 ??^

figures ^ ^^^^^^'^QCJ£, fils d’Ulysse, par Fénelon, in-12’

SS=r =" - “=¿5 ï £SÎF'=~-
foS^’®’^®.®® CniMIE, à l’usage des Écoles elVei 

Plet* AMhhjM^n-l" ^' ®‘^’^°’’®'- ï*"*» l’ouvrage corn- 

wŒ^t; t^tii ’“*><- ‘-‘ «- 5^-

S^ * ?F5iîîiî*- ^ "*‘‘^^: 

'0-12. ® ^^®*^ CÉLÈBRES, par M. Fkévillb. l vol.

®iobeÏnr«“".-"^ ?’^^^^®^T®® ancieiwes’et 
^®‘l« les nhi, îni ' «neilleurs auteurs, contenant les

“Cp etc *‘'’‘^‘‘''* ingénieuses, bons mots,
“*’ «ojvlit Pn.’®"’ «6’^«^»T- 4 roi. in-18, or- 
^‘'9ne.) ^'•‘''”•’■1®*-(Sieme ouvrage que le Mutuel anee-

’'Warum^TuHi^í^ ORATOR. Nova editio, ad usur4 
lulh-Leucorum, 1825 ; in-18. 75 .



COLLECTION DE MODELES pont 1« Dcin UnWrj,

WMMENTAIRES DE CÉSAR. Noutoll. ediuon.^pu

"cSÉM^&S’¿oras ¿B THÈMES, p.t Bo«J 

’‘¿Sors ¿"pMLEÍ? théoriqde et pratiQür, 
D'ARITHMETIQUE, pmlUvAli.. iOed .m-lS. «R^^ 

œuSs wwimtHdOB et d’Algèbhe,^p« 
’™0Rs‘hÂrÎtHMÉTIQDE PRATIQUE, ll'0»f 
deï?c"“ P “nu® » de. dont Vexe, « de. pte. de todk, 
p.t J. MOLLET. 10-18. 1" “'>'“• Coonai..»»e« de. A'

^*^*2* cahier, Multiplication, Dirision, et*. 
3» cahier, Fraelion» , Nomhrei, etc.

40 fi'
40 «> 
Ifr.

^¿S'il DE SMiE ÉLÉMENTAIRE ET ^ 

TRIELLE , àl’usage dei gens du monde, par M. ^^^^^
* - DE^DESSIN UNÉÂIKE, appliqué «« Je”%Î/ 

““‘’’'de iHÊM EV,TouXseÎgnem:nUe b uaduciwn 
duTraniis^enflSînd^d.Tns les collèges de France ren^ 

mant un Guide de couvorsalion, un Guide de corr 
dance, et des Thèmes pour les elércs des classes elem 1^^^, 
supérieures. 1 vol. in-lâ hroché. cînauiétnCi 

COURS DE THÈMES pour les •‘’treme , cinq ^^j, 
quatrième, troisième et deuxième au col' 
lèges, par M- PLA«CHB, professeur de rhelnriqu ^^ 
lège royal de Bourbon, ctM. Caupektier. Ou ^ .^^r„'(^ 
mandé pour les collèges par le Conseil royal de '^^ ^0^ 
80 éd., entièrement refondue et augmentée 5Tol. m-i ^^ ^^ 

Avec les corrigés à l’usage des maîtres. 10 vol.
On vend séparément : g ff.

Cours de sixième à l’usage des élèves. jfr.50- 
Le corrigé à l’usage des maîtres. -arricé. 8^.8® 
Cours de 5« à l’usage des éleves. 2 fr. Le corr ge ̂  ^^ jj 
Cours de 4« à l’usage des élèves. 2 fr. Le co g.- ^^^ 50
Cours de 3« à l’usage des é eves. 2 fr. Le r » jf,,&Û
Cours de 2* à l’usage des eleves. 2 fr. Le corr g
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COURS ÉLÉMENTAIRE DE DESSIN LINÉAIRE 

*ppliqué aux ornement!, à l’usage deg écoieg d’artg et mé- 
•iers, par M. A-Güether. In-fol. obl. 6 fr.

COURS ÉLÉMENTAIRE DE GÉOMÉTRIE, pat 
Ï0É6A. In-8. Sfr.

DÉVOTION PRATIQUE aux sept prinpipaux mystère! 
douloureux de la très-sainteVierge, mère de Dieu, In-12. S fr.

' DIALOGUES MORAUX, instructifs et amusant!, à l’u- 
**ge de la jeunesse chrétienne. In-18. 1 fr.
DICTIONNAIRE (Nouveau) DE POCHE françaig-an- 

|laig et anglais-français, par NüGENl ; revu par L.-F. FAIK. 
ÎTol. in-12 carré. 4 fr,

— FRANÇAIS-LATIN, refait sur un plan entièrement 
sauf, par No*el. In-8. 8 fr.6B

ÉDUCATION (De 1’) DES JEUNES PERSONNES, on 
Indication de quelques améliorations importantes à introduire 
dan.s les pensionnats, par M"® FAURE. In-12. 1 fr. 50

ÉLÉiMENTS (Premiers) D’ARITHMÉTIQUE, suivis 
d’exemples raisonnés en forme d’anecdotes, à l’usage de la 
jeunesse, par un membre de l’Université. In-12. 1 fr. 56

— DE LA GRAMMAIRE FRANÇAISE, par LHO- 
KON». Edit, refondue,parL. Gilbert; S® éd.in-12. 75e.

— DE LA GRAMMAIRE LATINE, à l’usage des col­
lèges, par Lhomond. Paris, 1858; in-12. 75 c.

— (Nouveaux J DE LA GRAMMAIRE FRANÇAISE, 
P>r M. Feu.£NS. 1 vol. iu-12. 1 fr. 25

ENSEIGNEMENT (1’), par MM. Berkapd-Julliem, 
• docteur ès-lettres, licencié ès-sciences, et C. HlPPEAU, 
• docteur ès-lettres, bachelier ès-sciences. 1 gros vol. in-8de 
1 dopages. 6 fr.
' Getouvrageest indispensable à tous ceux qui veulent s’oc- 
' ouper avec intelligence des queslionr d’éducation , traiter à 
' fond les points les plus difüciles et les moins connus do cette 

science difficile.
; „ EPITRES ET ÉVANGILES des dimanches et fêtes de
o 1 *nnée. In-12. 2 fr. 50

ESSAIS DÉ GÉOMÉTRIE APPLIQUÉE, par P. Lu- 
f' ^®I-LBTIEB. ln-8. fr.
'; ESSAI D’UNITÉ LINGUISTIQUE, par JoseBouzE- 

»A?.ln-8. 1 fr. 50
ETRENNES ( Me#) A LA JEUNESSE, par M»* Émi- 

'® ü6R‘-.ia_|2. Ifr. 10
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ÉTUDES ANALYTIQUES SUR LES DIVERSES AC­
CEPTIONS DES MOTS FRANÇAIS, par M»’FAua®. 
l Tol. in-12. 2 fr. 50

ÉTUDE DE LA LANGUE ESPAGNOLE, à 1 usagi 
de» Français, d’après une nouvelle méthode; par Segis­
mundo Mm. Gr. in-8. 7 fr. 50

EXERCICES FRANÇAIS (Nouveaux) sur l’Ortho- 
graphe, la Syntaxe et l tPonctuatlon, par C.-F.-V. TroO- 
lÊT. In-12. 75 c.

— SUR LES HOMONYMES FRANÇAIS, par A. 
Champalbert. 20 édition, in-t2. 1 ff.

EXERCICES SUR L ORTHOGRAPHE ET LA 
SYNTAXE, calques sur toutes les règles de la grammaire 
classique, par YiLLEROV. In-12. l fr. 25

EXPLICATION DES ÉVANGILES DES DIMAN­
CHES, par DE LA Luzerne, ln-12, 5 vol. 6 ff.

FABLES DE FÉNÉLON. Nouv. édit. Clermont, 1859) 
in-18. 50c.

FABLES DE LESSÎNG, adaptées à l’étude de la langu® 
allemande dan» les cinquième et quatrième classes des col­
lèges dé France, moyennant un Vocabulaire allemand-fran­
çais, une Liste des formes irrégulières, l’indication de la con­
struction, et les règles principale» de la succession des moW» 
par Marcus. 1 vol. in-12. 2 fr. 50

FLECHIER. Morceaux choisis. In-18, avec portrait. 1 f-®^ 
FLEURY. Morceaux choisis, lu-18, avec portait, lf.80 
GÉOGRAPHIE CLASSIQUE, luivie d an Dictionnaire 

explicatif des lieux principaux de la géographie ancienne, 
par ViLLEROY. in-12. 1 fr. 25.

— DES ÉCOLES, par 1)1. Huor, continuateur de 1* 
Géographie de Malte-Brun et Guihal, ancien élève de l’Ecole 
polytechnique. ! vol. 1 le. 5" 

Atlas de l^Géographie des -Écoles. 2 fr. 50 
GÉOMÉTRIE PERSPECTIVE, avec se» application»* 

la recherche des ombres, par G.-H. Düfotib , colonel dn g®* 
nie. In-8., avec un Allas de 22 planches in—i. ^. "'

— U.SÜELLE. Dessin géoniélriqnê et dessin linéairo, 
•ani instruments, en 120 tableaux, par V. BouïER®*^' 
professeur des Cours'public» et gratuits de géométrie, 
mécanique et de dessin linéaire , à Beauvais. Ïn—i.

L’on vend iéparément la Collection do modèles pour 
Dessin linéaire, par M. Boutereau. .40 tableaux. (^^^J’fj 
lia l’ouvragé ti-^dettut.} * ‘
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GRADUS AD PARNASSUM, ou Dictionnaire poé- 

uqne latin-français. In-8. - 7 fr,
GRAMMAIRE DE L’ENFANCE. Clermont-Ferrand, 

1859, in-12, cart. l fr. 25
, GRAMMAIRE, ou TRAITÉ COMPLET DE LA 
LANGUE ANGLAISE,,par GiDOLPH. In-8. 5 fr.

GRAMMAIRE ABRÉGÉE de la Langue aniverselle, 
P«r A. Grosseliw. In-8. 2 fr.

GRAMIVIAIRE ALLEMANDE, à l’usage des commen 
fants(lro partie), par G.T. RüffeR. 4® éd., tn-12. 3 fr. 50

CLASSIQUE , ou Cours complet et simplifié de langue 
française , par M. ViLBBOY. In-12. 4 fr. 25

Wen», Exercices. 1 fr. 25
— COMPLÈTE DE LA LANGUE ALLEMANDE, 

pour les élèves des classes supérieures des collèges de France, 
renfermant, de plut gue let aufret grammairet, un Traité 
complet de la succession des mots-, un autre sur l’influence 
qu’elle a exercée sur l’emploi de l’indicatif, du subjonctif, 
de l’infinitif et des participes ; nn Vocabulaire français-alle­
mand des conjonctions et des locutions conjonctives; par 
Marcus. 1 vol. in-12broché. 3 fr. 50

GRAMMAIRE DU NOUVEAU MONDE, par F. 
Moine. In-12. Î fr.

■— FRANÇAISE à l’usage des pensionnais de demoi- 
•elles, par M™® Roulleaui. In-12. 60 «.

— ITALIENNE , en 20 leçons, avec des Thèmes , des 
Dialogues, etc., par Vergani. 10® édition, in-12. 1 fr. 50

GRAMMAIRE (Nouvelle) ITALIENNE, méthodique 
•t raisonnée, par le comte De Francolini. In-8. 7 fr. 50

— POLYGLOTTE, ou Tableaux synoptiques comparés 
des langues française, allemande, anglaise , italienne, etc..

Thèmes anglais. 50c.
~“ allemands. 4 fr.
“^ italiens. 1 fr.
— espagnols. 4 fr.

GRAMMATICA ARABICA, brevilcr in usum schola- 
m academicarum conscripta, a T. ROORDA. Lugduni Ba • 

«Torura, 1835; in-8. 20fr.
GUIDE (Nouveau) DES MÈRES DE FAMILLE, ou 
'’®®'^*®'“ physique, morale et intellectuelle de l’Enfance 

« *Qu’à la 7« année, par le docteur Mairk. In-8. 6 fr.
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HISTOIRE ABRÉGÉE DU MOYEN-AGE, suivie d’na 

Tableau chronologique et ethnographique, par Henri Ew- 
««i.H ABPT. In-8. 5 fr.

HISTOIRE DE LA LANGUE ET DE LA LITTE­
RATURE PROVENÇALES, par E. Db Laveleyb. 
Gr. in-8. ® f^'

HISTOIRE DE LA SAINTE BIBLE, contenant le 
Vieux et le Nouveau Testament, par DB RoYADMONT. An 
Mans, 1834;in-12. 1 f’’-

— DES CHEVAUX CÉLÈBRES. 1 v. in-12, fig. 2fr. RO
HISTOIRE DES FÊTES CIVILES ET RELIGIEUSES 

DE LA BELGIQUE MERIDIONALE, par M“* Elé­
ment, née Hémery. I vol. in-8, avec fig. 8 ir.

HISTOIRE DES VARIATIONS DES ÉGLISES PRO­
TESTANTES, par Bossuet. A vol. in-8. lSff<

IMITATION DE JÉSUS-CHRIST, avec une Pratique 
et une Prière à la fin de chaque chapitre; traduite pur le 
P. GowNELiEü. In-18. 1 fr.

INSTRUCTION MATERNELLE, ou Direction morale 
de l’enfance, par mademoiselle A. Faüre. Paris, 18^0, 
in-tS. 3

INSTRUCTIONS POUR LA CONFIRMATION, &' “^ 
sage des jeunes gens qui se disposent à recevoir ce sacrc- 
m mt, par l’abbé REGNAULT. Toul, 1816, in-18. 75 c.

JARDIN fie) DES RACINES GRECQUES, tecueilhc* 
par Lancelot, et mis en vers par Lb Màistbe DB SaC*» 
par C. BODÉT. In-8. ^‘'^'

JEUX DE CARTES HISTORIQUES, par M. JouVl 
au nombre del5, sur la Mythologie, la Géographie, la Chru' 
nologie, l’Astronomie,THisloire Sainte, l’Ilistoire Romaine, 
l’Histoire de France, d’Angleterre, etc. —■ A 2 fr. chaque. 
■— La Géographie seule à 2 fr. 50. :

JUSTIN! HISTORIARUM, ex Trogo Pompeio, IjO" 
XLIV. Accedunt excerptiones chronologie» ad usum seno 
larum. Tulli-Leucorum. 1823, in-18. ^ • ''«g

LEÇONS ÉLÉMENTAIRES de Philosophie, desunces 
aux élèves de l’Université de France qui aspirent au 6^^ 
de bachelier-ès-lettros, par J.-S. Flotte. 5e édition, n ' 
in-12, ’ ' 7 fr.

LEVÉS (des) A VUE, et du Dessin d’après nature, pu 
M. Leblanc. In-18, figures.

MANUEL COMPLET ET MÉTHODIQUE D UP<^
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CATION. Liyre de Lectures journalières à l’usage des Éco- 

primaires, par A. Ducastel. In-12. 2 fr.
MAxNUEL DE L’HISTOIRE ÜE FRANCE, par 

Achmbt D’HÉIUCOURT. 2 vol. ia-8. 15 fr.
MANUEL UES INSTITUTEURS ET DES INSPEC- 

TEUKS D’ECOLES PRIMAIRES, par Iii-12. 4fr.
"" DU STYLE , en 40 leçons, à l’usage des Maisons d’é- 

Oication, des jeunes littérateurs et des gens du monde, 
Edition augmentée d’un résumé des éludes parlementaires sur 
*®* orateurs de la Chambre des députés, par M. Cormenik, 
fous le pseudonyme de TIMON, par Rayhadd. 1 roi.

, 3fr,50
-T POETIQUE ET LITTÉRAIRE, on Modèles et 

principes de tous les genres de composition en yers, par J.- 
"• Fellens. 4 vol. iii-18. 2 fr. 25

Mappemonde (ia) de rAtias, de lesagb. 2 fr. 
lii^^^ii*.?^® COMPLETE DE CARSTAIRS, dite AMÉ­
RICAINE, ou l’Art d’écrire en peu de leçons par des moyens 
prompts et faciles^ traduit de l’anglais, sur la dernière édi-* 
‘ion, par M. Tremery, professeur.! vol. oblong, accom­
pagné d’un grand nombre do modèles mis en français. 5 fr.

MÉTHODE DE LECTURE, de Gharpeinxier, de 
Cosny (Aisne). 4 feuilles. l fr 50

MODÈLES DE L’ENFANCE, par l’abbé Tn. Perrin.
50 e.

. MORALE DE L’ENFANCE, ou Quatrains moraux, à 
« portée des Enfants, et rangés par ordre méthodique, par 
M. le vicomte de MouEL-ViHRE, pair de Franco et membre 

® Institut de France. 1 vol. in-16. (Adopté par la Société 
®inentairo, la Société des méthodes, etc.) l fr.

Ae même ouvrage, papier vélin, format in-12. 2 fr.
Le môme, toiU latin, traduction faite par M. VICTOR 

*-î:CLERE. - 1 fr.
^^^^^ laiin~françait *n regard. 2 fr.

hU ^^^^^ (^®) ^^ ACTION, ou Choix de faits memora- 
-^^“^cdotes ins iuctives. In-12. 2 fr.

Kahy^^^^ ®^''® CANTIQUES RELIGIEUX ET MO-
wX, pour le Cours a’éducalion de Al.Amoros. In 18. 2fr. 

In-i« ’^^■'^^^■‘^^•'^^•^MUS, o# Croquiguole et sa famille 
,P^FAÏT MODÈLE (le), on la Vio de Berchman».

Ifr.ÎS
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PARTICIPES RENDUS FACILES, surtout pour Îe» 

Jeunes intelligence», par M. COLLlN. In-12. 80c.
PÈLERINAGE (le) DE DEUX SOEURS, COLOM- 

BELLE ET VOLONTAIRETTE , yers Jérusalem, ln-12, 
fig, l fr. 18

PENSÉES ET MAXIMES DE FÉNÉLON. 2 yol.
in-18, portrait. Sir*

— DE J.-J. R0USSEAU.2 yol. ln-18, portrait. 3 fr.
— DE YOLTAIRÇ. 2 vol.in-18, portrait. 3 fi-
PETITS PROVERBES DRAMATIQUES, à l’usagi

de» jeunes gen», par Victor Cholet. ln-12. 2 fr. 80
PHRÉNOLOGIE DES GENS DU MONDE. Leçon» pu­

bliques donnée» à Mulhouse, par le d^ A. PÉNOT. In-8.7 fr.80
PHYSIQUE USUELLE, présentant les phénomène» delà 

nature, etc., par G.-F. Olivier. 2® édition, in-12. 2 fr<
PREMIÈRES PAGES DE L’HISTOIRE DU MONDE- 

Leçon» publique», donnée» à Mulhouse, par A. PÉNOl. 
In-8. 7 fr. 50

PRINCIPES DE LITTÉRATURE, mi» en harmonn 
ayec la morale chrétienne, par J.-B. PÉRENNES. In-8. 5 ff-

PRINCIPES DE PONCTUATION, fondés sur lana- 
ture du langage écrit, par M. Frey. (Ouvrage approbi 
par l’Univertilé.') 1 yol. in-12. 1 fr-

PRINCIPES GÉNÉRAUX ET RAISONNÉS DE 
LA GRAMMAIRE FRANÇAISE, par dk RESTAOT.

PROGRAMME D’UN COURS ÉLÉMENTAIRE DE 
GÉOMÉTRIE, par M. R... ln-8. l fr.

RECHERCHES SUR LA CONFESSION AURICU­
LAIRE , par M. l’abbé Guittois. ln-12. 1 fr. "

RECUEIL DE MOTS FRANÇAIS, rangé» par ordre 
de matière», avec de» notes sur le» locutions yicicuse»¡et 0« 
règle» d’orthographe, par B. Pautex. 6® éd. in-8. lfr»8u

— Abrégé de l’ouyrage ci-dessu». 30 '-
— Exercice» »ur l’Abrégé ci-dessus. I
RHÉTORIQUE FRANÇAIS^, composée pour l'iu-

itruction de la jeunesse, par 41. DoMAiRON. ln-12. 3 u-
SAINTE (la) BIBLE. Paris, 1819, 7 yol. w-i®;’

papier coquille. 25 •
* SAINTE BIBLE en Latin et eu Français, centena?’ 

l’Ancien et le Ñouyeau Testament, par de Cajibièus ' 
10 yol. in -8. ñ
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SCIENCE fla) ENSEIGNÉE PAR LES JEtJt,on Théo- 

né scientifique des jeux les plus dsiielà, accompagnée de re- 
enerches historiques sur leur originé, servant d’Introduction 
ai etude de la mécanique, de la physique, etc.; imitée dd 
anglais, par M. Richard, professeur de mathématiques.- 

Unvrage orné d’un grand nombre de vignettes gravée# sur 
“'’'’par M. Godard. 2 jolis vol. in-18. (Même ouvrage que 
^ laanuel det Jeux emeignant la icienee.) Q h

SELECTÆ E NOYO TESTAMENTO HISTORIÆ 
desumptas. Tulli-Leucorum, 1825»in-Î8. lfr.40 

SERMONS DU PÈRE LENFANT, Prédîcaioür du 
■ .?“*’ AVI. 8 gros vol. iu-12, ornés ¿e son portrait. 

” edition. fr

moNYMM ( «««.àVttÆiÏÏ? ?(:&&*&• 
«einoiselles, par mademoiselle FaurR. 1 vol. in-là. Si fr 

(Nouveau) D’ENSEIGNEMENT DU LA-
, par F.-G. Pottier, In-8. g fr

s Ti?^®-^® ®® ’^^ MISÉRICORDE DIVINE, tiré¿
P®f l’abbé Ë£R6is&. la-12. 1 fr.

m. Édition îù-8, papier fin. 5 fr
SYNOPTIQUE DE LA CONJUGAISON

. VI^RBES, par MiLLOT. Une feuille ié^fdtio. 1 ff.* îffl 
mî^’lV®^^^ i^^); DE GRAMi^AIKÉ PRaNGAÎ^, 
aplicables à tous' les modes’ d’èùséigriemétit, par M. J.-E.

In-folio. g fr gQ
TAULES DE LOGARïtÎïMÈS pour les Nombre^ é* 
tY®® Sciences, par Delalakde. Paris, 184^.In-18. 2 fr. 

,,1AULE DES VERBES IRRÉGULIERS de la langue 
jnande. Tours, in-8. i ff. ^

AnAB^FS SYNGHRONISTIQUES DE L’HÎSTÔIRE 
JNCIENNE ET MODERNE, par MM. Éamp et ÊiÎcbÎ- 

in-4. g
bv T S ®^®MENTS OF ENGLISH CONVERSATION,’ 

iDnu- ~^Y, ou la traduction des thèmes de la grammaire 
f fr. 50

•^ ¿^S D’ARITHMÉTIQUE ET D’ALGÉRRE^ par

6
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TRAITÉ DE GÉOMÉTRIE, de Trlgonomélrîe rectî- 

ligne, d’Arpentage et de Géodésie pratique, suivi de table! 
des Sinus et des Tangentes en nombres naturels, P®t M. 
JEANNET,considérablement augmenté par M. Gigault d Ü- 
IIRCOURT, ingénieur civil et architecte. 2 vol. in-12. 7 fr-

TRAITÉ DE L’ORTHOGRAPHE des Verbes régu­
liers, irréguliers et défactueux, par V.-A. BoOLENGEE. P*' 
ris, 1831, in-18. SO'' 

TRAITÉ DES PARTICIPES,parE.SMiTS.In-12.SOC-
TRAITÉ DES VERTUS et des moyens de les acquérir, 

nar de Paz. traduit dn latin par Brouillon. In-12. 1 fr. 
USAGE DE LA RÈGLE LOGARITHMIQUE, ou J*-

«le-calcul. In-18.
VEILLÉES (les) DE LA LORRAINE, ou Lecture» 

du soir, par F. d’OliNCOURT. 4 vol. in-12. 12 u- 
VOCABULAIRE USUEL DE LA LANGUE FRAN­

ÇAISE , par A. Peter. In-12. 2 fr-
* VOYAGES DE GULLIVER. 4 vol. in-18, fig. OU-

OUVRAGES RE MM. NOEE, CHAPSAl»)
PLANCHE ET FELLENS.

GRAMMAIRE LATINE (nouvelle) sur un plan trè»- 
méthodique, par M. NOEL, inspecteur-général à l’ÜmTf^ 
sité, et M. FELLENS. Ouvrage adopté par VUmveriU '

1 fr.
EXERCICES (latins-français). 1 ®a

THÈMES pour 7* et 8*. ] "•
CORRIGÉS. lJf-i 
ABRÉGÉ DE LA GRAMMAIRE FRANÇAISE, P* 

MM. NoEL et CHAPSAL. 1 vol. in-12. «^ ’ 
EXERCICES ÉLÉMENTAIRES, adaptés il’abrège" 

la Grammaire française de MM. NoEL et CnAPSAL. l 
GRAMMAIRE FRANÇAISE (nouvelle) sur ““.P‘j 

très-méthodique, par MM- NoEL et GuAPSAL. 3 vm- *®" 
q^ui se vendent séparément, savoir : gj 

  La G K AMM AIRE, 1 vol. Î f 80.
— Lus Exercices. (^Première annit.') 1 vel- l ’^’ j^' 
r" É* Corrigé des exercices.
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EXERCICES FRANÇAIS SUPPLÉMENTAIRES, «ni 

1«8 difficultés qu’offre la’iyntaxe, par M. Chapsal. (Se~ 
fonde année.} I fr. 50.

CORRIGÉ DES EXERCICES SUPPLÉMENTAIRES.
2 fr.

LEÇONS D’ANALYSE GRAMMATICALE, par MM- 
WOEi et Chapsal. 1 yol. in-12. l fr. 80,

LEÇONS D’ANALYSE LOGIQUE, par MM. Nohl et 
Chapsal. 1 Tol. in-12. 1 fr. 80. 

TRAITÉ (nouyeau) DES PARTICIPES, suivi de die-
«es progressiyes, par SIM. NoELet Chapsal. 5 yol. in-lS 
,ui se Tendent séparément, sayoir :

— Thèorik DBS Participes, l’yol. S fr.
— Exercices sur les Participes. 1 yol. 1 fr.
— Corrigé des Exercices sdr les Participes.

’ ▼oL 2 fr.
SYNTAXE FRANÇAISE, par M. Chapsal, à l’usiga 

des classes supérieures, l vol. J fr. 75.
COURS DE MYTHOLOGIE. 1 yol. in-12. 2 fr.
DICTIONNAIRE (nouveau) DE LA LANGUE FRAN­

ÇAISE, 9® édition, l yol. in-8, grand papier. 8 fr.

OUVRAGES DE M. MORIN.
GÉOGRAPHIE ÉLÉMENTAIRE ancienne et moderne, 

pr^édée d’un Abrégé d’astronomie. In-12, cart. 1 fr. 80.
OEUVRES DE VIRGILE, traduction nouvelle, avec 

® Uxte en regard et des remarques. 3 vol. in-12. 7 fr. 50. 
BUCOLIQUES ET GEORGIQUES. 1 vol. in-12.2 fr. 50. 

CAtSÎ?^^’^®® R-^^ISONNÉS DE LA LANGUE FRAN- 
VAISE, à l’usage des collèges. Nouv. éd. In-12. 1 fr. 20

■ DE LA LANGUE LATINE, suivant la méthode do 
?L^~Boyal, à l’usage des collèges. 1 vol. in-12. 1 fr. 25. 

^WOUVEAU SYLLABAIRE, ou Principes de lecture. 
fcairV^® **^°P^^ P*"^ l'Université, à l’usage de# écolespri- 

^/^^PLEAUX DE LECTURE destinés à renseignement 
■«luel et simultané, 50 feuilles. 4fr.
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OmUGES tlÁSilllKS DES ÉCOLES CBBÉimES.
PAR L. C. ET F. P. B.

TRAITÉ DES DEVOIRS DU CHRÉTIEN ENVERS
DIEU. InrI2. , ,

GRAMMAIRE FRANÇAISE ÉLÉMENTAIRE. »■ 
12 Ifr-^^J

ABRÉGÉ DE GÉOGRAPHIE COMMERCIALE ET
HISTORIQUE. In-l2. l ’' 

EXERCICES ORTHOGRAPHIQUES, ln-12. I ^5“ 
DICTÉES EJ CORRIGÉ DES EXERCICES OR- 

TriOGRAPHIQÜES.
TRÀITÉ D’ARITHMÉTIQUE DÉCIMALE. m-^J

SOLUTIONS DES PROBLÈMES DU TRAITÉ P*
RITHMÉTIQUE. , 1

SYSTÈME MÉTRIOPE DÉCIMAL. Ip-12. ; 
COURS D’HISTOÎRE , conlepant l’Histoire sainte f 

’Histoire de France, in-12. I^f’ 
ABRÉGÉ DE GÉOMÉTRIE PRATIQUE. ^Ij-’J

OUVRAGES DIVERS.
ABUS (Ae#) EN MATIÈRE ECCLÉSIASTIQUE ’ PjJ

M. Botahi). l voj. in-8.
ALÉUM DU COMPTOIR, ou la Pratique de la 1^ 

d^(i Livres en partie double ordinaire, rendue 
piiênie que la partie simple, par D. Berthakd. 2* ®“V{f, 
In-4ebl,.

ALLEGORIE (de P), ou Traité sur cette matière, K 
Wimckblmakh, Addison, Sodzer, etc. 2 vol. in-o* 

ANIMADVERSIONES in Musei antiquarii Lugd^ 
Batavi inscriptiones græcas et latinas, a L.-J.-F.JAN 
editas. Scripsit CoNKAocs LEEMANS. Lugdum-Batavo .^ 
1842, in-4, figures. '

ANIMAUX (les) PARLANTS, poème épique e»^ 
•hants, de CASH, traduit de l’italien par MARÉCHAL' t
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*/Jîi^^® ®® L’INDUSTRIE NATIONAL! ET 
Î5?ÆS®®’ P“^®*^- Lex^0KiiA«D ot D. MoLioJ
1820 à I«2b. 2-4 toi. iu-8, demi-rel. 190 fj'
P Recueil industhiel, Manufacturier, Agricole 
Commercial, par M. de Moléo». 1827 à 1831. 20 roi

cartonnés. 150
U^'^Î^^LJ^® ®®® ^^TS ET MANUFACTURES, pa^ 

* Æ®’^^^ Barbier-Vemab9. 23 Tol. in-S. 35 fr 
ANNEE (L’) DE L’ANCIENNE BELGIQUE, Mé- 
o^re, etc., par le docteur Coremars. Bruxelles, 1844,

AFRANÇAISE, ou Mémorial de» Science», de. 
Art» et des Lettres. 1825, IM année. 1 vol. in-8 7

--1826, 2. année. 2 vol. in-8.
ANNUAIRE ENCYCLOPÉDIQUE Récréatif et Ponu- 

--’«.B""--»!.. oÎné'kïoK

Le» année» 1840 4 1847 »e vendent chacune ' Ï' 
. -^^P^ÏCATION DE L’APPAREIL PAULIN aux 

1“ *’®'’^“’f “«‘aux, du broyeur de cou­
leurs, fabrication du minium, etamage, etc. In-4 
.-^P^A^^i'^^’^ÏINIATURE PERFECTIONNÉE’ 
reflets métallique» et chatoyant», et peinture à l’huile *uÎ
8 pÎanche*" ^' ^'^^’^’^"^æ’^^OR- « ’«l- grand in-8, orné de 

Sfr
main ®""‘*®'®* ®“g“e“‘® le 6 planche» peinte» à 1<

ARCHÉOLOGIE DU DÉPARTEMENT DU LOIRET
» de quelque» Localité» voisine», avec de» lithographie» et

* plans, par C.-F.Vergraud-Romagnési. In-8. 15 fr.
On vend séparément le» Mémoires suivants :

Eglise de Sainte-Croix, d’Orléans.
Instrument» antique».
Médailles romaine».
Porte Saint-Jean, d’Orléans, 
oculpiures antique». 
Fort des Tourelle», 4 0rléans. 
;“«», réponse à M. Jollois. 
Eglise Saint-Pierre, en Pont, 
^•osaíque cl auliquilés rumaina». 
P "‘^re.d’Orlôaa».

iirto Saiiii-Enureut, à Orléans.

If. »
1 »

60
50

»
60

»
50
60

1 
S
1 
1 
S
1 
1
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3ntte ( tilín nlu»), de Méxiére». i »
Abbaye de Saint-Mesmin-dc-Mici. 8 50
Monastère de Fleury-Saint-Benoît. l 60
ARCHIVES DES DÉCOUVERTES ET DES IN­

VENTIONS NOUVELLES faite» dans le» Science», lel 
Art» et le» Manufacture», en France et à l’Étranger. Pari», 
1808 à 1838. 30 roi. in-8, rel. 210 fr.

ARCHIVES (nouvelles) HISTORIQUES DES PAYS- 
BAS, ou Recueil pour la Géographie, la Statistique, l’Hî*' 
toire, etc., par le baron DE ReiîTENBEIIG. Juillet 1829 i 
mai 1831. 9 numéros in-8. 18 fr.

ART (1’) DE CONSERVER ET D’AUGMENTER LA 
BEAUTÉ, corriger et déguiser le» imperfections de la na­
ture, par Lavi. 2 joli» vol. in-18, ornés de gravure». 6fr.

— DE LEVER LES PLANS, et nouveau Traité d’Ar- 
Sentage et de Nivellement, par Mastaing. 1 vol. in-lî. 

[ouvelle édition. A fr.
ARTISTE (1’) EN BATIMENTS. Ordre» d’archilectura, 

console^, cartouche», décor» et attribut» , etc.; par L. BER' 
Íhapi. In-4 oblong. ,6 h-

ATLAS DU MÉMORIAL DE SAINTE-HÉLENB. 
In-A. 6 fn

ATTÉNDS-MOI AU MONT-SAINT-MICHEL, P" 
AicJCB BeaulèS- Pari», 1840, 2« édition, in-8. 75*

BARBARIE (La) FRANKE et la Civilisation Romain») 
études historique», par GÉRARD. In-1.8. ^ fr*

BARÈME DU LAYETIER, contenant le toisé par i»' 
liges dp tontes le» mesure» de caisses, depuis 12-6-è, ju*' 
qu’à 72-72-72, etc., par Bien-Aimé. 1vol. in-12, 1 fr. 25

BARÊME-MÉTRIQUE (Le nouveau), ou Guide compl»* 
du Marchand de Bois, par AIM. L.-N. Dkspebrois ** 
G.-F. FÉROW. In-12. ‘ 3 fr. 5®

BESANÇON : DESCRIPTION HISTORIQUE des Mo­
numents et Etablissement» publics de cette ville, P*’ 
A. GuÉNARD. In-18. 20-

BIBLIOGRAPHIE ACADEMIQUE BELGE, ou Re­
pertoire systématique et analytique des mémoire», dissert»' 
tions, etc., publiés jusqu’à ce jour par l’ancienne et 
nouvelle Académie de Bruxelles, par P. NamuR. I ^.

BIBLIOGRAPHIE-PALÉOGRAPHICO-DIPLOM^ 
TICO-BIBLIOLOGIQUE générale, on Répertoire «y*^*^ 
natique indiquant !• tou» le» ouvrage» relatif» à la F»'
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Uographie, à la Diplomatie, à l’Hiitoire de l’Imprimerie 
®t de la Librairie , et suivi d’un Répertoire alphabétiaua 
<enéral, par M. P. Namub. 2 vol. iu-8. 45V

BIBLIOTHÈQUE CHOISIE DES PÈRES DE L’É^ 
GLISE grecque et latine, ou Cours d’Eloquence sacrée 
par M.-N.-S, GülLLOW. Paris, 182i à 4 828. 26 vol. in-8’

________ 80 fr^

BIBLIOTHÈQUE DES ARTS ET MÉTIERS,

Format »«-18, grand papier.

LIVRE de l’ARPENTEüR-GÉOMÈTRE, par MM. 
fUACK etFOUCARD, 1 vol. 2 fr

— du BRASSEUR, par M. Drleschamp* , l vol.

LIVRE de là COMPTABILITÉ DU BATIMENT, par
DlGEOIt. 4 vol.

—-du CULTIVATEUR, par M. Maurt de Mohnat.
" Tol. â fr 50

‘’ÉCONOMIE et de l’ADMINISTRAT ION RU- 
«ALE , par M. DE Mormay. l vol. 2 fr. 50

— du FORESTIER, par M. de Morway. 4 vol. 2 fr.
— du JARDINIER, par M. DE Morway. 2 vol. 4 fr
— des LOGEURS et TRAITEURS. 4 vol. 4 fr. 50 
— du MEUNIER, par M. de Morway. 4 vol. 2 fr 50

PROPRIÉTAIRE et de l’ÉLEVEUR D’ANI­
MAUX DOMESTIQUES, par M. de Morway. l vol.

„ FABRICANT DE SUCRE et du RAFFINEUR 
par M. DE MoRNAY. 1 vol. 2 fr 50

du TAILLEUR, par M. Augustin Caweva. 4 vol.

I TOISEUR-VÉRIFICATEUR, par M. Digeor.
2 fr

VIGNERON et du FABRICANT DE CIDRE 
M. DE MORRAY. 4 vol. 2 fr’ 

iinnî^j’ ®°“®^^'°“ » publiée par les soins de M. Pagnerre ’ 
que MM i^^Vv P5®P”«I« de M. ROHET, c’est à ce dernier 
rendr ^’ ''“‘■“ires dépositaires de ces ouvrages devront 
®*« Pag^^^^ exemplaires envoyés en commission par

BILAN EN PERSPECTIVE DES CHEMINS DR
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FEK en France ; Envahisgement du travail national par 1« 
»écani»tne, par Dagneau-Symonsen. in-8. _ 2 fr. 25

BONNE (la) COUSINE, ou Conseils de l’Amitié; ouvrage 
destiné à la Jeunesse; par M“® Et. Celnabt. 2“ édition, 
in-i2. 2fr.5O

BBITISH (the) CYCLOPOEDIA., of Arts and Sciences, 
Manufactures, Commerce, Littérature, etc., by ChablS F- 
Partington. London, 1854-33. 8 vol. in-8 et Atlas, savoir:

— Littérature, Géographie, etc. 3 vol.et Atias. 1
— Natural History. 3 vol et Atlas. >225 h’
— Sciences et Arts. 2 vol. íd-8 et Allas. i
BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ D’ENCOURAGE­

MENT pour l’industrie nationale, publié avec l’approbalion 
du Ministre de l’intérieur. An XI à 1845. 44 vol. in-'i» 
avec beaucoup de gravures. Prix delà collection. 536 ff'

On vend séparément les années 1 à 28, 9 fr.; 29° à i^^®’ 
15 fr.: table. Sfr.; notice, 2 fr.

BULLETIN DU BIBLIOPHILE BELGE, sous la di­
rection du baron De Rejffenuerg. Tomes 1, 2 et 3) 
1844-4846. . 36

II paraît par livraisons qui forment un vol. in-8 de 
pages par an. i^'f'

CALLIPÉDIE (la), ou la Manière d’avoir de beaux en­
fants; extrait du poèmejatin de Quillet. In-8. 1 fr^ 

CARACTÈRES POÉTIQUES, par At.lets. ln-8. 6fr 
C.^RTE TOPOGRAPHIQUE DE L’ILE SAINTS- 

HÉLÈNE, dressée pour le Mémorial de Sainte-Hélène. 1®' 
piano.

CAUSES (des) DE LA DECADENCE DE LA PO­
LOGNE, par d’Hebbelot. ln-8. ^ ' '

CHANTS (les) DU TOMBEAU. Poésies, par 
Gbdet. In-18. f^' a» 

CHARTE (de la) D’UN PEUPLE LIBRE et digne 
la liberté, par A -D. Yebgnabd. ïn-8. ^ hi.

CHRIST , on l’ÀITranchisseinenl des Esclaves , Drame 
manitaire en cinq actes, par M. H. Cavel. ln-8. 3 ^’-^ 

CHEMISE (la)' SANGLANTE DE' HENRY
GRAND. In-8. _

CHIMIE APPLIQUEE AUX ARTS, par Cn^T^J 
meiubre de l’institut. Nouvelle édition avec les addition» 
W . Guillerv. 3 livraisons formant un gros volume m ^^’ 
Çrand papier.
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CHINE (la), L’OPIUM ET LES ANGLAIS, conta- 

nant des documents historiques sur le commerce do 1« 
Grande-Bretagne en Chine, etc., par M. Saurin. 5 fr

CHOLÉRA (le) A MARSEILLE, en 1854-1835. In-8.’ 
Marseille, 1835. 4 fr

COHE DES MAITRES DE POSTE, des Entrepre­
neurs de Diligences et de Roulage, et des Voilures en gé­
néral par terre et par eau, ou Recueil général des Arrêts 

"®^''’ ■^'^*^^^* ‘^® règlement. Lois, Décrets, Arrêtés, 
Urdonnances du roi et autres actes de l’autorité publique, 
pic., par M. Lanoe, avocat à la Cour Royale de Paris. 2 roi. 
'“■^- 12 fr

COLLECTION DE MANUELS-RORET, formant «na 
Kncydopédie des Sciences et des Arts. 295 vol. in-18, avec 

^® planches grayées. (Voir le détail p. 3.)
^^ÉCECTION UNIQUE de sujets peints à la main, à 
manière dite aquarelle-miniature, par le cher. Saiwt-

VlCTOR. 4 livraisons in-4. 40 fr
COMPTES-FAITS des intérêts à 6 du cent par an, etc 

par DuPONT aîné. In-12. 4 fr. 25
..^^.PJ^S-HENDUS HEBDOMADAIRES des séan­
ce» de 1 Academie des Sciences, par MM., les Secrétaire# 
P ^ ^8^2- 1^ ^01- 150 fr.

®® L’ÉCRITURE-SAINTE, ave# 
^® Inde, par An. Karstneb. In-8. 3 fr.

CONDUITE (la) DE SAINT-IGNACE DE LOYOLA, 
In-i2“‘ “°® ^™® ^ ** perfection, par le P. Am. Vatier.

SCIENTIFIQUE de France. PremièVsel- 

^“®" ’ ®“ jnlllel 1833. In-8. 4 fr. 50
Dlini‘ AUX ARTISTES et aux amateurs sur l’ap- 
Cfliîv?” *^® ^’ Chambre claire à l’art du Dessin, par CH.

2 fr 
DE rmiP.F^'^æ^'S SUR LES TROIS SYSTÈMES 
toute. INTÉRIEURES, au moyen de#
>nirpn:2 °® j ®“®"’’“’ <16 fer et des canaux, par M. Nadault, 

Ponts-et-Chaussées. 1 vol. î»-4. 6 fr.
'» mem ^y®^^0N (^® ’») DES ENGRENAGES, et de 
^'12 F^g^ ‘®™o è donner à leur denture, par S. Haindl.

(®®’®i ET DE L’EXPLOITATION 
U-a “ÉMINS DE FER en France, par P. Demi kl.

4fr.



COUP-D’OEIL GÉNÉRAL ET ST ATÏSTI QUE snr « 
Métallurgie considérée dans ses rapports avec l’Industrie et 
la richesse des peuples, etc., par Tn. ViBLET. In-8. 5 fr.

COUP-D’OEIL GÉNÉRAL SUR LES POSSESSIONS 
NÉERLANDAISES dans l’Inde archipéla^ique, par C.-L 
TzMMiNCK. Tome 1,10-8. ’ ^^‘f'

COUR DE CASSATION, Lois et Règlements, par M- 
Tarbé. 1 Tol. in-8, grand format. 18 u.

COURS COMPLET D’ÉCONOMIE POLITIQUE- 
PRATIQUE. par J.-B. SAy.2 vol. grand in-8. 20 fr-

COURS DE CHIMIE, par M. Gay-Lussac. 2 v. in-8.
6fr.

COURS DE DROIT CIVIL FRANÇAIS, traduit de 
l’alL, de M. C -S. Zachariæ; par l^IM- C. AUBRY 
C. Rau. 2® édition, 5 vol. in-8. ■40 »•

COURS DE PEINTURE A L’AQUARELLE, conte­
nant des Notions générales sur le Dessin, les Couleurs, etc., 
par DuMÉNiL. In-18. 1 fr. 5

COURS DE TENUE DE LIVRES en parties simple ®’ 
double, par C.-F. Reess-Lestienne. 2 vol. in-8. 7 fr*’

COUTUME DU RAILLAGE DE TROVES, avec! ei 
Commentaires de M. Louis-Le-Grand. Paris, 1757, 
folio. Relié. ^^

CULTE (du) MOSAÏQUE au xix® siècle, par P.-»' 
In-12.

DÉCOUVERTES DANS LA LUNE, auCap deRonne* 
Espérance, par sir JoHN IlERScnEL. In-8. 1 * J

DERNIERS MOMENTS DE LA REVOLUTIONE 
PÔLOGNE, en 1851, par M. Janowski. In-8. ^ ' ’

*DESCRIPTI0N DES MACHINES etprocédés specif 
dans les brevets d’invention, de perfectionnement^^^ 
d’importation, dont la durée est expirée, publiée d’après 
•rdres du Ministre de l’Intérieur, par MM. Mol-AR^ 
Christian, etc. 65 vol. in-i, avec un grand nombre 
planches gravées. Paris, 1812 à 1847. Les 65 vol. ^ , g»

Chaque volume se vend séparément : 1®^ à 5® à 15 ir » 
à 20® à 12 fr.; 21® à 63® à 15fr. ^.g,

— Table générale des matières contenues dans les 40 p ^^^
■liers volumes. In-4. .f

DESCRIPTION GÉNÉRALE DE LA CHINE. ^, 
l’abbé Gro.sirr. 2 vol. in-8.

‘DICTIONNAIRE DES DÉCOUVERTE S, I»’?"“ iei 
Innovations, Perfectionnements, etc., en France, d»
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Sciences, la Littérature el Ies Arts, de 1789 à 1820.17 vol 
in-8.Demi-rel. «0 » '

DICTIONNAIRE DES GIROUETTES, ou nos Con­
temporains peints par eux-mêmes. Paris, 1815, in-8 5 fr

DICTIONNAIRE RAISONNÉ de la Législation usuelle 
«es Prudhommes et leurs Justiciables, par A. Duküi 
^”■12. q pp

* DICTIONNAIRE TECHNOLOGIQUE, ou Nouveau 
Uiclionnaire universel des Arts et Métiers , et de l’économie 
>ndustriello et commerciale, par une Société de savant» et 
«artistes. Paris, 182â. 22 vol. iu-S, et Allas.In-4. 222 fr

DICTIONNAIRE UNIVERSEL géographique, statisti­
que, historique et politique de la France. 5 vol. in-4 40 fr

DICTIONNAIRE UNIVERSEL de la Géographie com- 
Oerçante, par J. Peüchet. 5 vol. in-4 reliés. 40 fr

DZIETA^KRAitCKlEGO, dziesiec Tomow W Jednvra ‘ 
‘"78- (OEuvres poétiques de Krasicki tÉCLECTISME ( de P) EN LlITÉRÂÎuiiE/iÆ ■ 

moire auquel la médaille d’or de 1^ classe a élé.décernée 
par la Société royale des Sciences de Clermond-Ferrand nar 
41m«CELNART, in-8. . 4 rJ \,K

ELECTIONS (des) SELON LA CHARTE et les'loi# 
royaume, par JL Boyard. In-8. 6 fr

ELEMENTS OF ANATOMY GENERAL, .pecial* 
comparative, by DavIü Ckaigie. Edimburgh, 1831 ;
figures. ” l’-fr

Rn^^' ®^^^® ®® FIORETTI, ou Malheur, d’une jeune 
romaine sons le pontifical de 2 vol. in-12. 3 fr
iouY^n^^ P®' ÉRASMH, traduction

a®’ P”" ^' ^^'‘ c Panalbk, in-8. 6 fr
Madn^ I^INE ET MARIE, suivies de. Mémoire, .ur 

5 ‘’■®‘^“il de l’anglais, 4 vol. in-12. 6 fe. 
GLairÎÎ^ ÎÎ® ^’^ ®U REMÈDE CONTRE LES 
^i. ®’ ®‘ euservation. .ur ses eiTet», in-S. 75 « 

^îom ^^^^^^^.^^^^^Î (de 1’) pour dette». Considéra- 
«t le •”^- *°° ®^W®e ’ *e» rapport» avec la morale publique 
7188 y^^créts du commerce, des famille», de la société, sui- 
Îran * atalislique générale de la contrainte par corps on 
Mp:, ®® ®^ eu Angleterre, et de la statistique détaillée de.

peue dette, de Paris et de Lyon, et de plusieurs 
^®udes villes de France, par J.-R. Baylb-Moüii,- 

uoru^s couron^té a» 1835par i'Imtitut, 1 vol. in-8.
7 fr. 50
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ENCYCLOPEDIA BRITANNICA, or a Diclionnary of 

Arts, Sciences , and miscellaneous Littérature. Edimburgh, 
1817, 20 vol. in-4, fig., cartonnés. 500 fr.

EPILEPSIE (de 1’) EN GÉNÉRAL, et particulière­
ment de celle qui est détenuinéo par des causes morales, 
par M. Dodssin-Dobiiedil. 1 vol. in-12, 2e édition. 3 fr.

ÉPITAPHE DES PARTIS; celui dit jutle-milieu, son 
avenir ; par II. Cavel. in-8. l fr- 5®

ESPAGNE (de P) ET DE SES RELATIONS COM­
MERCIALES, par F.-A. de Cu. iii-8. ' 2 fr. 50

ESPRIT DE LA COMPTABILITE COMMERCIAL^, 
ou Résumé des Principes généraux do Comptabilité, par 
VALENTIN Meyek-Koechlin. ln-8. 2 fr. 50

ESPRIT DES LOIS, par Montesquieu. 4 voluniei 
in-12. 12 fr.

ESQUISSE D’UN TABLEAU HISTORIQUE des pro­
grès del’esprit humain, par CoNHOiiCET. In-18. 3 ”

ESSAI HISTORIQUE ET CRITIQUE SUR LES 
JOURNAUX BELGES, par A. Warzée. 1^* paOie, 
Journaux poliliquet , in-8. ^ ,

ESSAI SUR L’ADMINISTRATION, par le Sous-Pré­
fet de Béthune. Iu-8. 5 fr-

ESSAI SUR LE COMMERCE et les intérêts de l’Ei- 
pagne et de ses colonies, par F.-A. de ChkistopuoB0 
D’AVALOS. ln-8. - 2fr.5O

ESSAI SUR LES ARTS et les Manufactures de res­
pire d’Autriche, par Marcel de Serres. 3 vol. iu-8. 12 h-

ESSAI SUR LES- MALADIES qui attaquent lés geni 
de mer. In-12. , J/'

ESSAI SUR L’HISTOIRE GÉNÉRALE DES MA­
THÉMATIQUES. par Ch. BossuT. 2 vol. in-8. 15 ir.

ÉVÉNEMENTS DE BRUXELLES ET DES AU­
TRES VILLES.DU ROYAUME DES PAYS-BAS, d<^ 
puis le 25 août 1850, précédés du Catéchisme du «r*-®!^^ 
belge et de chants p.itriotiques. 1 ’oL in-18. 1 fr- .

EXAMEN DE CE QUE RENFERME LA BiBÏ-iV 
THÈQUE DU MUSÉE BRITANNIQUE, par Ocr. DJJ 
LKPJERliB. In-I2. *

examen DU SALON DE 1827, avec cette épigrapnc- 
JSû« n'ett beau que le vrai. 2 brochures ¡n-8. ® ^^

— Idem de 1854, par VerGNADD. , ,VïinN 
EXAMEN HISTORIQUE DE LA REVOLUT^ 

58PAÛN0LE, suivi d’Observations sur l’esprit publie,
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ieli^ion, ele., par Eo. Blaqoiére; traduit de Pánilaíi nar 
í.-C. P;‘\ 2 vol. in 8. 40 fr

EXPEBITIONS DE CONSTANTINE , acceihpagnéés <h 
reflexionà sur nos positions d’Afrique, ptif Y. Devoisiks.

. 2 fr. TO
EXPLICATIONS DU MARECHAL CLAUZEL. In-8.

Sir.
EXTRAIT D’UN DISCOURS sut l’Origirife, les Progrès 

®t la Décadortee dû PbUvoir temporel du Clergé , par S. E. 
Mgr l’an ci é« AtchéVéqUe de T.., In-8. 1

EXTRAITS DES REGISTRES DES CONSAUX 1‘È 
TOURNAT, 1472 à 1581 ; Suivis de la Liste des Mayeüts 
de celle ville, depilft 1667 jusqu’en 1794; par M. GacRaíhí.

o fr.
„ E^TEAíTSaTRÉS d’^ JOURNAL ALLEMAND des­
une à rené,»»corfi|»ie de la législation èi du droit, dans toutes 
tes contrées civilisées, par M. J.-J. 0eSelloîî. In-S. l fr

l'ASTES DE LA. FRANCE, ou Tableadk chronoloci’ 
que#, synchroniques et géographiques de l’Uiâloirë 
ftahee, par C. MYLLtÉ. 1841, iii-fol. 55 fp

FILLE (la) D’UNE FEMME DE GÉiNÎÉ, iradult dé
* anglais demadame HoFLAttn. 2 vol. in-12 4 fr

FLEURS DE BRUYÈRE, par Mlle M. F. SÉGUiA, dé- ’
dices à M. A. de Lamaiitimé. ¡n-8. 6 Ïr
«J’^EURS DE L’ARRIÈRE-SAISON (Poésies). Iu-8* 
Géneve, 1840. 2 fr Æ

FONCTIONS (des) DE LA PEAU, et des maladies gra- 
’<• qui teiulteul de leur dérongehient, pâf J.-L. DovsâM- 
"DBREDIL. Paris, 1827. In-12. 2 fr 50

0») 'CONSTTtbïlONNÈLLE, ou la Liberté
P”®*?® “at'ofiâ), pat M. BoVÂtib. in-8.' 6 fr.

. - ^ANCE (la) MOURANTE, cousullalion liisVôriqiie 
persunnagés. 1829. In-8. * fr‘

GENIE (Le) DE L’ORIENT, commenté par ses moliu- 
m monétaires, études historiques, numismaliques, etc.:

^''’■ASZKIEWICZ. In-12 , fig. 7 fr
Onre^J^^^J^® ANCIENNE DESÉTATS BARBARES’ 
rue ? ’P’’®® Pa>*cmand de Manneki, par MM. MAïi-

et Duesberg. In-8. * 10 fr­
et • ^J^®^**®’^ ’ ^® LEURS CAUSES, de leurs effets, 

remplir pour les combattre, 8« édition,
P ÛOüsstN-DüBnEUiL. Paris, in-8. 4 fr.

T



- U -
GLOSSAIKE ROMAN-LATIN du XT» lièck, «lirait J* 

la bibliothèque de la ville deLille, par E.Gachet. In 8.1f.5O
GRAISSINET (M.), ou Qu’est'il donc? Histoire comique, 

#atirique et véridique, publiée par Duval. 4 v. in-12. 10 fr.
Ce roman, écrit dans le genre de ceux de Pigault, est u» 

des plus amusants que nous ayons.
GUIDE DE L’INVENTEUR dans les principaux Etais 

de l’Europe, ou Précis des lois sur les brevets d’invention, 
par Ch. Armengaüd jeune. In-8. 2 fr. 60

GUIDE DES MAIRES (nouveau), ou Manuel des Officiers 
municipaux, dans leurs rapports avec l’ordre administratif et 
l’ordre judiciaire, les collèges électoraux, la garde nationals, 
l’armée, l’adminiatration forestière, l’instruction publique et 
le clergé; par M. Boyard, président à la Cour royale d’Or­
léans, etc. 1 gros vol. in-18 de S38 pages. 3 fi*

GUIDE DES MALADES, Manuel des personnes affec­
tées de maladies ebroniq., par le docl. Belliol. In-12. 6 fr-

GUIDE DU MÉCANlC!EN„ou Principes fondamen­
taux de mécanique expérimentale et théorique, appliqués à 
la composition et à l’usage des machines, par M. SüZANni» 
ancien professeur. 2« édition. 1 vol. in-8 orné d’un grand 
nombre de planches. 12 fr-

GUIDE (Nouveau) EN AFFAIRES , ou Recueil comple* 
des Actes sous seing-privé, mis en modèles d’écritures , P*’ 
Gigault D’OLincoDRT. 5 cahiers obl. 3 fr-

GUIDE GÉNÉRAL EN AFFAIRES, au Recueil /«’ 
modèles de tous les actes, par J.-B. Noellat. 4* édition- 
4 vol. in-11.

HARPE HELVÉTIQUE, par Ch.-M. Didier. In-»- 
lfr.50

HISTOIRE AUTHENTIQUE du prisonnier d’EW* 
connu sous le nom du Masque-de-Fer, extraite des docu­
ments trouvés aux archives des affaires étrangères du Ropn' 
me ; trad, del’anglais de George Agar Ellis- In-8. 61^

HISTOIRE CONSTITUTIONNELLE DE LA VlLth 
DE GAND et do la Châtellenie du Vieux-Bourg, jusqu 
l’année 1303, par Warhkoenig , Irad. de l’all. par 
DOLE. In-^. ° /à

HISTOIRE D’ANGLETERRE, de David Humb. »»
v,e 1 in-t 2.

— Plantagenet. 6 vol.
— Tudor. 6 vol.
r-r Stuart. 8 vol.

18 fr-
18 fr-
24 fr',



— 75 —
DE LA LÉGISLATION NOBILIAIRE 

DE BELGIQUE, par P.-A.-F. Gékakd. In-8.1.1. 7^
(L’ouvrage aura 2 vol.)

r/S?’^®*^® DE LA MAISON DE SAXE-COBOURG- 
"OfrlA, par A. ScHELEU. Gr. in-8, fig. 7 fr
n/Pï®’’^®’®® DE LA PEINTURE FLAMANDE ET 
«DLLANDAISE, par Alfred Micuiels. In-8,1.1 et 2. 
chaque vol g f^.’

(L’ouvrago aura 4 vol.)
HISTOIRE DE JEAN BART, chef d’eicadro (oua

Louis XIV, par Vanderest. In-8- 5 fr. 75
Deuxième édition, 1844, in-18. 1 fr. 50

HISTOIRE DE LA VILLE D’ORLÉANS , de ses édi­
tes, monuments, etc., par Vergnaud-Romagnési. 2

’01. in-12. .J »
HISTOIRE DE LA VILLE DE TOUL, et de ses évô- 

ques, suivie d’une Notice sur la cathédrale, oruée de 16 li- 
mographies, par A.-D. Thiéry. 2 vol. in-8. loir

IHSTOIRE DES BELGES à la fin du lyiiio siècle, par 
A. BORGNET. 2 vol. iu-8. 10 fr

BIBLIOTHÈQUES publiques de la Belgique ' 
par Namur. 3 vol. in-8. ® *

Tome 1er Bibl. de Bruxelles. 9 fr.
2® Bibl. de Louvaiu. 6 fr. 50

■ 30 Bibl. de Liège, 6 fr. 50
nZ' ®DS CAMPAGNES de 1814 et de 1815, par A. oa 
“hAucHAMP. 2 vol. in-8. 12 fr.
Dai^ ^?® DOUZE CÉSARS, trad, du latin de Suétone,

®® Laharpe. 3 vol. in-32. 6 fr 50
1^DES LÉGIONS POLONAISES EN ITALIE,soua 

*^" général Dombrowski, par Léonard

•ur la -^ VANDALES, depuis leur première apparition 
®o Ar **^®°® bistoriquo jusqu’à la destruction de leur empire 
les Et ’ ^’"'-'^rnpagnée de recherches sur le commerce que 
hiiers^ a harbaresques firent avec l’Etranger dans les six pre- 

^’^'‘® chrétienne. 2e éd. in-8. 7 fr 50
hisiorip^^DD GÉNÉRALE DE POLOGNE, d’après les 
le^el D^ P°Icnai3 Naruszewicz, Alberlrandy, Czacki, Le- 
Chodzk ”n ^7®’^'*®“'<i®wie2, Zielinskis, Kollonlay. Oginski, 
honaiiv^’c ®“^®e^yoski, Mochuacki, et autres écrivains na­

ra "^ ^^IMPARTIALE DE LA VACCINE, ou appréciai



tien da bie» qu'on lui attribue et du mal qu’on lui Imputa, 
par C.'A. Barbet. In-g. .3 fr. 50

HISTplRlS NUMISMATIQUE DE LA REYOLD-
TION BELGE, par M. Guioin. ln-4, Ür. 1 à 10, à2 fr. la 
liiraison (l’ouvrage en aura.15).

HOMME (V) AUX PORTIONS, ou Converaationa pln- 
lofophiques et politiques, publiées par J.-J• Eazt. 1 Tol. 
in-12. .

1 BACI DI GIOVANI SECONDO tolgariziali da C^ 
sare L. Brxio. Parigi. 1854. in-12. 1 ft. W

INAUGURATION DU CANAL du due d'AngouUnie. 
iAmiens, le 51 août 1825. In-folio, l ft.

INDICATEUR GÉNÉRAL du Haut-Rhin pour 1841. 
ln-12. 1 fr-p

INFLUENCE (de 1’) DES ÉRUPTIONS ARTIFICIEL­
LES DANS CERTAINES MALADIES, par Jenner , au­
teur de la découverte de la vaccine, Brochure in-8. 2 fr. 80

INSTRUCTIONS (Nouvolk») sur l’usage du Daguerréo­
type. Description d’un nouveau photographe, etc., par CB- 
CUBVAbliîR. ln-8. , 2 ft'

INTRODUCTION A L’ETUDE DE L’HARMONIE, 
ou Exposition d’une nouvelle théorie de celle science, par ^‘ 
Dkbode. ln-8. , , 9/?

INVASION DES ARMEES ÉTRANGÈRES dans le dé­
partement de l’Aube, en 1814 et 1815 ; par F.-E. PoüGlAi* 
íu.t8. 6 'r.

JEANNE HACHETTE, ou le Siège de Beauvais, poem®, 
par madame Fanny Denoix. ln-8. I

JOURNAL DES CONNAISSANCES USUELLES «‘ 
pratiquea, par MM. Gillet de Grakduon| et de 14®' 
TRYRIE, Péris,1832 à 185T. 26 t. en 13 vol. în-8. ®

— DES VOYAGES, Découverte» et Navigations moder- 
net, novembre 1818 à déc. 1829. 44 vol. in-8, cart. l"^® f'

JOURNAL DU PALAIS, présentant la Jurisprudciice û» 
3». Cour de Cassation et de» Cour» royale». Nouvelle édiU®"’ 
par M. Bourjois. (1791 à 1828.) Paris, 1823 à 1828. 
vol. in-8.

JOURNALISME (du), ou II est temps d’en finir avec 
mauvaise presse . par D.-J. 1832. ln-12.

LANGUE (De la) ET DE LA POÉSIE PB0;^% 
ÇALES, par le baron E. Van Bemïiel. ln-12. 3 ft.

LEÇONS D’ARCHITECTURE, par Durand- 2^^^;



— n —
La partie graphique, on tomo 3* du même ouv. 20 fr 

lÆÇONS DE DROIT DE LA NATURE ET DES 
UENS, par De Fèlice 4 roi. in-12. 6 fr

LETTRES DE JEAN DE MÜLLER à ses amis MM.’ 
De Bonsteltin et Gleim. In-8. 6 fr

— DE MADEMOISELLE AISSÉ. In-12. 2 fr. 50
— DE MESDAMES DE COULANGES et de NINON 

DE L’ENCLOS. Tn-12. 2 fr 50
— DE MESDAMES DE VILLARS, DE LA- 

FAYETTE et DE TENCIN. In-12. 2 fr. 50
INÉDITES de Buffon, J.-J. Rousseau, Voltaire, 

Firon, de Lalande, Larcher, etc., arôc fae timile, publiée» 
par C.-X. Gikault. In-8. 3 fr.

— Idem, iu-12. 3 fr.
— PERSANNES, par Moxtesquibü. In’-12. 3 fr.

« ^y'^ ^"^ MINIATURE, par M. Mansion, i roi.
ui-12, figures. ,

— SUR LA VALAiCHIE. 1 roi. in-12. 2 fr 50
LIBERTES (des) GARANTIES PAR LA CHARTE, 

•u de la Magistrature dans ses rapports avec la liberté de» 
*ulte», de la presse, etc., par M. Boyakd. In-8. 6 fr

LIVRE (le) DU COMMERÇANT EN DÉTAIL, ou 
eus tes Créancier» et Débiteur» cla»»é» en un seul compte , 

par D. Bertbawd. .In-8. a fr
LOI (Nouvelle) SUR LES BREVETS D’INVENTION, 

«“^juillet 1844, In-8. 60e
LOI SUR LES PATENTES, du 25 avril 1844’

LOI SUR L’EXPROPRIATION pour cau»e d’utilité 
publique, du 3 mai 1841. In-12, 30c.
NaPÎ ^^^ L’ORGANISATION de la GARDE NATI0-

T d® France. Mars 1831. Edition officielle, in-18. 50 c.
^^^ ^^®®) DES BATIMENTS, ou le NouveauDesgo».

‘a, par Lepage. 2 vol. in-8. 10 fr.
*"®^ Codell, Brenin Cymru (fil» de 

Ïn-R * ’^^f *^** P^y® ‘^®* Kimris), par M. A. Ddchaielliex.
2 fr

®^ INVENTIONS approuvées parl’Aca
*^®® ^‘^æ“’' P"Gallon. 7 vol. in-4- 80fr

Uw-^y^S^RATURE (do la) dans ses rapport» avec la li-
P" Boyard. In-8. 6 fr.

«lANUEL (Nouveau) COMPLET DES EXPERTS,



Traité des Matière» «ítIIcj , commerciale» et adminlitratlvM 
donnant lieu à des expertises, 7® édit., par 6n. Vasserot, 
avocat à la Cour Royale de Paris. 6 fr.

MANUEL (nouveau) COMPLET DES MAIRES, 
Adjoints, Conseils municipaux, des Préfets, Conseils de 
préfecture et Conseils-généraux, Jugns de paix, Commis- 
laires de police, Prêtres, Instituteurs, et des Pères de fa­
mille,.etc., par M. Boyard, président à la Cour royal® 
d’Orléans. 3® édition, 2 vol. in-8. 12 fr.

— DE GÉNÉALOGIE HISTORIQUE, ou FamiH«« 
remarquables des peuples anciens et modernes , etc., par 
J.-B. Fellems. 1 vol. in-18. 3fr. 50

— DE L’ÉCARTÉ, contenant des notions générales sur 
se ten 2* édition, Bordeaux In-tS. l fr*

MANUEL DE L’OCULISTE , ou Dictionnaire ophthal- 
mologique, par De WENZEL. 2 vol. in-8, 24 planches. 13fr.

— DE PEINTURES ORIENTALES ET CHINOISES 
en relief, par Saint-Victor. In-18, fig. noire». 5 fr«

— DES ARBITRES, ou Traité des principales connais­
sances nécessaires pour instruire cl juger les aCFaires soumi­
se» aux décisions arbitrales, soit en matières civiles ou com­
merciales; contenant les principe», le» lois nouvelles, le* 
décisions intervenues depuis la publication de nos Codes, ®‘ 
le» formules qui concernent l’arbitrage , etc., par M. CB.> 
ancien jurisconsulte. Nouvelle édition. 8 »•

— DÈS BAINS DE MER, leurs avantages et leurs in­
convénients, par M, Blot. 1 vol. ¡n-18.^ 2 y.

— DES CANDIDATS à l’emploi de Vérificateurs “*’ 
poids et mesures, par P. RAVON. 2® édition, in-8. 5

_DÉS DROITS DE TIMBRE et d’Enregistrement, 
pour les maires , percepteurs , receveur» de» hospices, el® ’

pàr H. de Sàint-Genis. In-8. 3 fr.
— DES JUSTICES DE PAIX, ou Traité des fonctions et 

des attributions des Juges de Paix, des Greffiers et Hn'**'®i* 
attachés à leur tribunal, avec de» formule» et modèle» * 
tous les actes qui dépendent de leur ministère, etc., p®^ J®' 
Lbvass2DB, ancien jurisconsulte. Nouvelle édition, e"" 
tièrêment refondue, par M. BlREi. 1 gros volume m- • 
1839. 6

— Idem, en 1 vol. in-18. S fr- 59
MANUEL DES MARINS, ou Dictionnaire de» term*» 

de marine^ par Boords. 2 vol. ¡n-8, * *



MAKÜEL DES MYOPES et de» Pre»byte», par Ch. Cni- 
^ALiBR. Iri-8. 2 fr Ko 

. DES NÉGOCIANTS, ou le Code commercial et ma­
ntime, commenté et démoptré par principes, par P -B 
Boucher. 2 vol.in-8. 16 fr.

"^ DES N0URp.ICES, par M*“® Eu. Celhabt. In-18.
l fr. 80

—• DU BOTTIER, par A. Moukey. In-12, 4 fr. 50
.DO CAPITALISTE, par M. Bonnet. 1 vol. in-8.
’l'édition. g fr

— DU FABRICANT DE ROüENNERIES, compre- 
ni tout CQ oui p rapport ÿ la fabricatipn, par un Fabricant.

1 Tol. in-18. 2 fr 50
nsri?®? ^ADDICANT DES BLEUS et Carmin, d’indigo, 
pirF. Capron. In-18. air*
par ^“"’^®’ rapport» avec la dopane,
per M. Badzon-Magnier. In-12. 4
-DO PEINTRE A LA CIRE, application des divér» 
procédés propres à la peinture artistique et autre», par A - 
« DuROZiEZ. In-8. Zf

^’^ POSEUR DE SONNETTES* Cordon» de Portes • 
«ocheres et Grilles, etc. par J. Cleff. In-4, fig. 3 fr

DU SAVONNIER, ou l’Art de fabriquer le Savon, 
In-ï'”^ ““'’’’ ®^®® “¿Itode, par G. DR Gaoos. Paris,1819.

IÍíÍT'a^^ SYSTÈME MÉTRIQUE, ou Livre de Réduc— 
n de toutes les mesure, ot monnaies de» quatre partie, du 
^nde. par P.-L. Lionet. 1 vol. in-8. 7 fr.

®^ TOURNEUR, ouvrage dans lequel on enseigné 
Orna’“’^®“” *® manière d'exécuter tout ce que l’art peut 
Son 0® ®‘ d’agréable, par M. Hamelin-Beuge-

^Tol in-4, avec Allas et le Supplément. 40 fr.
■ ' VOILIER, ou Traité pratique du Tracé, de la

®* ^® ’l® Confection des Voiles, par J.-F.-M. Le-
«mE.Jn-12. 5fr
jj-" METRIQUE DP MARCHAND DE BOIS, usé

• IHEIUBLAY, 1 vol. in-12. 1840. 4 fr 50
«UcHr ’^'^P^ ^^’^^ L’HISTOIRE DE GENÈVE,' re-

P“Dliês par J.-A. Galiffe. tome 4, in-8. 6 fr. 
forces ^^j.^QDE USUELLE , contenant la théorie des for- 
4« PPD.qué'-s à un même point, etc., par G.-F. Olivier.

’«Hion, m-is. 4fr,50



MÉDECINE DOMESTIQUE, ou Traité complet de» 
Moyen* de se conserver en santé, et de guérir les maladies 
par le régime et les remèdes simples, par BüchàN; traduit 
par Ddplanil. 5 vol. in-8. 20 ^‘'’

MÉDECINE (la) POPULAIRE, ou l’art de guérir, indi­
qué par la nature, par L. RiOND. 3® édition, in-8. 6 fr.

MÉDITATIONS LYRIQUES, par J.-J. Gallois. In-8.
1 fr. 50

MÉLANGES DE POÉSIE ET DE LITTÉRATURE, 
par Floriam. 3 vol in-18. * ff-

. MÉLANGES PHOTOGRAPHIQUES. Complément des 
«louvellcs instructions sur l’usage du Daguerréotype, p*f 
Ch. Chevalier. In-8. 2 1t.

MÉMOIRE SUR LA CONSTRUCTION DES IN­
STRUMENTS A CORDES ET A ARCHET, par FÉLIX 
Satart. In-8. 5 fr.

MÉMOIRE SUR LES INSTITUTIONS CONTRAC­
TUELLES entre Epoux , par GÉRARD. In-8. l fr. 50

MÉMOIRES DU CARDINAL DE RETZ, DE GÜÎ- 
JOLI ET DE LA DUCHESSE DE NEMOURS. 6 toi’ 
in-8. 36 fr.

MÉMOIRES DU COMTE DE GRAMMONT, par Ha-
MILTOM. 2 vol. in-3'2.

MÉMOIRES RÉCRÉATIFS, SCIENTIFIQUES ET 
ANECDOTIQUES, du pbysicien-aéronaute RobertsoS. 
2. vol. in-8, ligures. 12 fr'

MEMOIRES SUR LA GUERRE DE 1809 EN AL­
LEMAGNE, avec les opérations particulières des corps d 1' 
talie, dePologne, de Saxe, de Naples et de Walchercn, p’^ 
le général Pelet, d’après son journal fort détaillé de 1* 
campagne d’Allemagne, ses reconnaissances et ses divers tr* 
vaux; la correspondance de Napoléon avec le major-généri > 
le* maréchaux, etc. A vol. in-8. 28 r.

L’À^ïeur fera paraître bientôt un Allât pour cet ouvragi-
MÉMOIRE SUR LE PARTI AVANTAGEUX q»* 

l’on peut tirer des bulbes de safran, par M. YERGNAüP^ 
ROMAGMÉSI. In-8.

MÉMOIRE SUR LES OPÉRATIONS de l’avant- 
garde .du 8« Corps de la Grande Armée, forpié de 
polcxaiie* en 1813. In-S. ^ *^‘



— 81 —
MÉMOIRES TIRÉS DES ARCHIVES DE LA PO- 

liiCE DE PARIS^ par Peuchet. 6 vol. in-8. 34 fr
MENESTREL (le), poème en deux chants , par James 

^AiTiE; traduit de l’anglais, avec le texte en regard, par
LouET. 2® édition, in-18. 5 fr

MENUISERIE DESCRIPTIVE, nouieau Vignole des 
Menuisiers, utile aux ouvriers, maîtres et entrepreneurs, par 
CoDLON, 2 vol. in-4, dont un do planches. ÎO fr.

Microscopes (des) et de leur usage, par Ch. Chb- 
YAUEE. In-8. g fr

MILVIA , ou l’Héroïne de la Catalogué, Nouvelle hislorii 
1“®, par D. FniCK. 2® édition , ¡n-12. a fr

Ministre de WAKEFIELD, traduit en français par 
AiGNAN, de l’Académie française.Nouvelleédilion; 1841

1 fr- «Ô
MONITEUR DE L’EXPOSITION de 1839 , ou Archives 

produits do l’industrie. In-8. / 5 fr
MONNAIES DES ÉVÊQUES DE TOURNAI, par 
Lelewel. In-8. j fr 50
MON ONCLE LE CRÉDULE, ou Recueil des prédictions 
plus remarquables qui ont paru dans le monde, etc., par

BoiSPKÉAUX. 3 vol. in-12, fig. 4 fr. 50 
bh’i 'A*^® f® L’ÉVANGILE, comparéeà la morale des 

““®i®*” et modernes, par madame E. Celnaiît.

Eilid4^?^ ÉUGDÜNO-BATAVI, Inscriptiones Elrusipiæ. 
in-4' Janssem. Lugduni-Balavorum, 1840.
Lj^y^^j.^^^f^f^^O-BATAVI Inscriptiones Græcæ et 

f' ^'f-"®'- -fAKSSEM, accedunt tabulæ xxini. 
Ratavorom, 1842, in-4. 32 fr

dérà?.^®®^^'^^ i^” ’“ ) E"^ ®® L’EXPÉRIENCE, consii 
ees comme enténum de la vérité, par G. M*'*. in-8.

GÉNÉRALE ÉLÉMENTAIRE^ ou 
par 111^0°'' *' Traitement rationnel de toutes les maladies; 
Koii« Il ‘y®®®®® Gens, docteur de la Faculté do Paris. 

quelZ®^ ®^? ^®® PRISONS DE LA SUISSE, et sur ' 
’'orer n*i ^ivi^ Í'* eontinenl de l’Europe; moyen de les «nmé- 
des LüNiNGHAM; suivies de la description
Millbai^v"^ otnehorées do Gand, Philadelphie, Mehestes et 

par M. Ruxxoa. In-8. ‘ 4 fr. S»



~ 81 —
NOTICE DES ARCHIVES DE M. LE DUC DB 

CARAMAN, précédée de Recherches historiques sur les 
Princes do Chimay et les comtes de Beaumont, par Ga- 
CHARD. In-8. 5 fr. 50

NOTICE HISTORIQUE sur la Fête de Jeanne-d’Arc * 
Orléans, par Vergnaud-Romagnést. In-4.. l fr. 50

— HISTORIQUE sur 1a Tille do Toul , ses antiquité! et 
■es célébrités, par C.-L. Bataille. Tn-8. ■* f^*

NOTICE SUR LA PROJECTION DES CARTES 
GÉOGRAPHIQUES, par E.-A. Leymonnerye. In-18, 
figures. 1 fr. 50

— SUR L’OEUVRE de François Girardon, de Troye!, 
•culpteur, avec un précis sur sa vie. In-8. 1 fr 50

NOTIONS SYNTHÉTIQUES, historiques et physiolo-. 
tiques dé philosophie naturelle, par M. Geoffroy-Si -HI' 
LAiRE. In-8. Oft-

NOVELLE ITALIANS DI GIOVANNI LA CECILIA.
In-8. Afr.

* OEUVRES CHOISIES de l’abbé Prévost, avec fig- 
39 ToI. in-8, reliés. 100 fr.

OBSERVATIONS SUR LES PERTES DE SANG de» 
femmes en couche et sur les moyens de les guérir, par M- 
Leroux. 2« édition. In-8. 4; fr. 50

OBSERVATIONS SUR UN ARTICLE de la Revu» 
Encyclopédique relatif à la traduction du Talmud de Babj' 
lone, et à la théorie du judaïsme, par l’abbé CHlARir*b 
in-8. 2fr.

OEUVRES COMPLÈTES DE CHÂMFORT, recueilli»’ 
et publiées par P.-A. AuGUis. b Tol. in-8. I5 fr.

OEUVRES DE BALLANGHE, de l’Académie de Lyo»' 
4 Tol. in-18. 15 fr.

OEUVRES. DE BOILEAU, nouvelle édition, accomp»' 
gnées de Notes faites sur Boileau par les commentateurs ou 
littérateurs les plus distingués, par M. J. Planche, pr®' 
fesseur de rhétorique au collège royal de Bourbon, et H • 
NoEL , inspecteur général de l’Université. In-12. 1 fr-

— DE BOILEAU. Paris, Didot. 2 vol. in-folio. 30 '^'
— DE SERVAN, nouvelle édition, avec une notice, p»r

X. DE PORTETS. 5 TOl. in-8. 1^
— DE VOLTAIRE, avec Préfaces, Avertissements^ 

Notes, etc., par M. Beuchot, t. 71 et 72. Table
BÉTIQUB ET ANALYTIQUE DES MATIÈRES, par MlG^R. 2 ’VO •



idem, papier léUn. gg ^^
Idem, grand papier jesns. 40 ^ ‘
OEUVRES BÉVARISTE PARNY. 5 vol. in-is'

12 fr.
DIVERSES DE LAHARPE, de l’Académie fran- 

î’>se. 16 vol. in-8. , 6i fr.
DIVERSES. Économie politique; Injtruction pu­

blique; Haras et Remontes, parC.-J.-A. Matdibü ni D011- 
>ASLB. In-8. g",

^^AMATIQUES DE N. DESTOUCHES. Nouveuê 
uilion. Paris. 6 vol. iu-8. 24 ff
- POÉTIQUES DE KRASICKI. l seul vol. in-8;

* grand papier vélin. 2¡j fr
OLYMPIQUE (P) DE DION CHRYSOSTOME, GrJ 

In-s 'f®’^’’® P®^ '^* Cr®®LiüS. Lugduni-Batavorum; 1840.
OPUSCULES FINANCIERS sur l’effet des priviVi,’ 

■ emprunts publies et des conrersions sur le crédit de 
* industrie en France, par J.-J. Fazy. 1 vol. in-8 5 fr 

s™ L’EXERCICE ET LES MA-
D’INFANTERIE, du 4 mars 1851. (Ecolo 

®‘ ®® peloton). 1 vol. in-18, orné do fia. 75 »
A^ÉGANICIEN , Guide de mécanique 

^® notions élémentaires d’arithmétique dé- 
bune .®‘ ‘^® 8®°“®l"« > P” Ch. AkmengAUD
l'aune. 28 édition, ih-12. 4 *
L ï ^^ V® VATICAAÜSCHE, groep van Laocoon, van 

'Ù;7a JAïfSSErf. To Leyden. 1840. In-8. 3 fr. 50
••»iiVn CHAKRON-CARROSSIER, ou IHM
L lío ^®* Ouvrages faits en Charronnage et Ferrure, par

•^EHTHADi. In-8. lO fr.
__  Le Parfait Charron, seul. 5 fr.

Carrossier, seul. 5 fr.
Gourm. 4^^^ P®) CUISINIER, ou le Bréviaire des 

par Raimbault. In-12. 3 fr,
®n fer. SERRURIER, ou Traité de» ouvrages faits

Pi Louis Berthaux. I vol. in-8, cartonné. 9 fr.
•Je l’Or» •^®^^’ ^'^ PRÉSENT ET DE L’AVENIR 
>AowA„ "‘®®‘’®“ municipale de la France, par E. Cuam- 

l*Mn-8 4 fr,
b-12. ^^J*^® BRUGEOIS (Les), par Alfred Micuiels.

Î'ÊTIT (le) BARÊME DES CAISSES D’ÉPARGNE;



^Si­
an Méthode simple et facile pour calculer lec iotérôtè de­
puis 1 jusqu’à 40 ans, par YAn-Tenac. In-32. 40 e.

PETIT PAMPHLET sur quelques tableaux du salon 
do 1855, par A.-D. VERGNAUD. In-8. 30 c.

PHILOSOPHIE AM I-AEWTOMEANE, où Essai 
sur une nouvelle physique de l’univers, par J. BautÉS. P*' 
ris, 4835, 2 livraisons in-8. 3

POÉSIES DE CHARLES FROMENT.2 vol.in-48.1 »• 
— GENEVOISES. 3 vol. ih-32. 3 >r.
POÈTES (les) FRANÇAIS depuis le ni» siècle jus­

qu’à Malherbe, ajee une Notice historique et littéraire sur 
chaque poète. Paris, 4824, 6 vol. in-8. . 48 ir> 

P0EZYE ADAMA MICKIEWICZ A, tomes 3 et L 
In-42. Prix, chacun. 3 u- 

POLITIQUE POPULAIRE, ou Manuel des droits oi de* 
devoirs du citoyen, In- l8 carré. 30 «• 

PRÉCIS DE L’HISTOIRE DES TRIBUNAUX SE­
CRETS DANS LE NORD DE L’ALLEMAGNE, par A. 
LOEYE Yeimaus. 4 vol. in-18. , 4 fr. 4

— HISTORIQUE SUR LES REVOLUTIONS DEJ 
ROYAUMES DE NAPLES ET DU PIÉMONT, en 48-0 
et 1824 , suivi do documents authentiques sur ces éve"®^ 
ments, par M- le comte D.....  2« édition. In-8. 4 fr. »

PROJET D’UN NOUVEAU SYSTÈME BIBLIOGRA­
PHIQUE des Connaissauce» humaines, par NaMüB. 1“" ’

PRUYS (C.) VAN DER HOEVEN de arte medica jHiW 
duo ad lirones. Liber primus, pars prior, de iuflammaiioa 
bus. Lugduni^Balavorum , 1858. In-8. 42 .^j

— de historia medicinæ, liber singularis, áudiloruiu^^ 
usum editus..Lugduni-Batatoruni, 4842. In-8. 7

QUELQUES MOTS SUR LA GRAVURE, au w^J^, 
siine do 1448, par C. D. B. in-4,avec7 planches. ^ ' 

QUELQUES RÉFLEXIONS sur la Législation oo«“’Q 
dale, par A.-J. MenoT. Paris, 4823. In-8.

QUESTION DE L’ORIENT sous ses rapports S®"®; f^, 
et particuliers, par M. De Pradt- In-8. . y 

RAPPORT FAIT ALA CHAMBRE des Rep»»’®'”,,^, 
et au Sénat, par lo Ministre des affaires étrangères, sur^ ^^^ 
tat des négociations en 1831. Bruxelles, in-8. -T^cnnES

RAPPORTS DES MONNAIES, POIDS ET MESD^ 
des principaux Etais de l’Europe (ce tarif est collé sur ^^^
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BAYOPÍS (le») DU MATIN, poésies par Etip Sau­

vage. In-18. 2fr. 50
RECHERCHES ANATOMIQUES, Physiologiques, Pa­

thologiques el Séméiologiques, sur les glandes labiales, par 
A-A. SebaptíaK- lû-^' ? fr. 50

— SUR L’ANATOMIE ®t 1®® Métamorphoses de diffé- 
ienlei espèce» d’insectes; ouvrage posthume, de PierbÉ 
Lyo^net, publié par M. W. Dehaan ; accompagnées de 
45 planches. I >01 in-4. 40 fr.

— HISTORIQUES SUR LA VILLE DE SALINS, par 
M. Begpet. 2 vol. iii-12. , 5 fr.

RECHERCHES SUR LA VILLE DE MAESTRICHT 
et sur ses Monnaie», par À. Perkeau, ln-8. 3 fr.

— (Nouvelles) sur les mouvcrtienls du camphre et de 
quelques autres corps placés à la surface de l’eau, par 
MM, JOLT et BoiSGiuAun aîné. Iu-8. 1 fr. 50

— SUR LU SYSTÈME LYMPHATICO-CHYLIFÈRE, 
par le docteur LiPPl; traduit do l’ilalien par Julia ni 
Fontenelee. ïu-8. 75 c.

RECUEIL ET PARALLÈLES D’ARCHITECTURE, 
par M. Dubahd. Grand in-folio. 180 fr,

— GÉNÉRAL ET RAISONNÉ DE LA JURISPRU­
DENCE ®t ^®? attribution» des justices de paix, en toute» 
ntaliére». civiles, criminelle», de police, de-commerce, d’oc­
troi, de douanes, de brevets d'invention, contentieuses et. 
Bon conlenlicuses, etc., parM. RlRET. 4®èd.in-8.2 vol. 14 fr. 

RÉFORME (de la) ANGLAISE et de ses suites proba- 
hle», par M- De Pkaut. lu-8. 5 fr. 

RÈGLES DE POINTAGE à bord de» vaisseaux, par 
MoNTGÉny. lu-S. 4 fr. 

RÉGNÏGIDE ET RÉGICIDE, par M. De Pradt. ln-8.
75 C

_ RELATION (nouvelle) DE LA BATAILLE DE FRIEDÎ 
DANl){14juin 1807) , par M. Derode. ln-8. 2 fr. 25

— Idem, Papier vélin. 3 fr.
— DES FAITS qui se *ont passé» lor« de la descfule de 
statue de Napoléon, etc., par J.-B.LauSAY. ln-8. 75 e.
— DU CAPITAINE MAITLAND, ex-commandant du 

Rellerophon , concernant l’cjpbarquemenl el le séjour de 
enipçreur Nopoléon à bord de ce vai»»eau. (|.’rjiduit de l’An- 

I'«i» par Rabisot. ïn-8. 3 fr.
*r' DU Y0K4^E AU POLE SUD EJ DANS L’OCÉA^

8
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NIE, sur le» correlteg l’Astrolabe et la Zélée, exêculé pit 
ordre du Roi pendant les années 1857,1858, 1839 et 1840, 
BOUS le coinnnandement de M- J. DuMOîd-D’üaVlLLE, ca­
pitaine de vaisseau. 10 vol. in-S, avec cartes. 30 fr.

RELATIONS DE VOYAGES D’AUCHER-ÉLOY EN 
ORIENT, de 1830 à 1838, revues et annotée» par M. 10 
comte Jadbkrt. 2 vol. in-8, avec carte. 12 fr.

RELIGION (de la), DU CLERGÉ ET DES JÉSUITES, 
par un Magistrat. 1814. Tn-8. 1 fr. 25

RÉPEKTOIRE ADMINISTRATIF DES PARQUETS, 
par L.-G. Fackb. 2 vol. in-8. 15 fr-

— (Nouveau) DE LA JURISPRUDENCE et de la 
Science du Notariat, par J.-J.-S. Serieys. In-8. 7 fr.

RÉPUBLIQUE (la) PARTHÉNOPÉENNE, épisode da 
l’hiîioire de la répnblique française, par Jeau La CÉCILM- 
Traduit de l’iialien par TniBAüD. In-8. 7 fr. 50

RÉSERVE (Do la) LÉGALE en Matière de Succession, 
et de ses «onséquenco», par J.-B. Kuhlmann, ln-8. 1 fr. 50

RODRIGUE ET EUDOXIE, dialogue en vers et en 
prose, par A--F. GÉRARD. In-12. l /f‘

ROMAN COMIQUE, par Scarron, nouvelle édition 
réfue et augmeatée. 4 vol. in-12. 8 fr.

RÉVOLUTIONS DE CONSTANTINOPLE en 1807 cl 
¿608, précédées d’observations sur l’empire ottoman, p’^ 
A. Da JJCERLEAU DE SáINZ-U^NíS. 2 vol. in-8. 9 f^'

— LE. JUILLET 1830. Ctraclère légal et politique dn 
CL.ivcl élablistomeul fondé par la Cblrle constitutionnelle' 
1833. ln-8.

SAVANT (le) DE SOCIÉTÉ, ou -petite Encyclopédie do» 
Îeu.t familier». 2 vol. in-12, fig. 3 fr.

SCÎÏOLIÇA HYPONMEMATA.-Scripsit Job. BAKU”' 
Rugduni-BataTorum, 1837. 2 vol. in-12. 1^ 'f'

SÉGRÉTISW (le) ANIMAL, nouvelle doctrine fonde» 
Bur la philosophie médicale, parA.CnRlST0PHE.In-8.

SIÈCLE (le), Revue critique de la littérature, de» Scien- 
«ei et de» Arts. 2 vol. in-8'. 20 f*

SITES PITTORESQUES DU DAUPHINÉ, ¿«•'"so 
d’après nature et lithographié», par DaGNAN. In-folio, 
’“®’- a ft'

— Chaque vue séparément. m-
SOIRÉES DE MADRID, ou Recueil de nouvelle» m 

peites, etc., par M™® Amédée de B***. 4 vol. in-18- ’ *
SOURCE (U) DE LA VIE, ou Gboix dlu®”»
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Axiome#, Sentences, Maxime», etc., contenn# Jan# le 
Talmud, trad, par SAMSON LÉVY. "2 partie», in-lî. 2 fr.

SOUVENIRS DE MADAME DE CAYLUS, »uítí» de 
quelques-unes deses lettre».Nour. édit. ¡n-12. 2 fr. 50

STATISTIQUE DE LA SUISSE, par M. PiCOT, de 
Genéxe. l gros xol. in-12 de plus de 600 page». 7 fr.

SUÈDE (la) àOUS CHARLES XIV JEAN, par 
Schmidt. In-8- 6 fr.

SUITE AU MÉMORIAL DE SAINTE-HÉLÈNE, 
•n Obierxation» critique» et anecdotes inédites pour aerxir de 
•upplément et de correctif à cet ouxrage, contenant nn ma­
nuscrit inédit de Napoléon, etc. Orné du portrait de M. 
Las-Case, 1 xol. in-8. 7 fr.

‘SUITE DU RÉPERTOIRE DU THÉÂTRE FRAN- 
VAIS, par Lepeintre,Paris, Y” Dabo. 81 Tol,in-18. 60 fr.

TABLE ALPIRARETIQUE ET CHRONOLOGIQUE 
ne» instructions et circulaires émanées du Ministère de la 
justice, depuis 1795 jusqu’au 1er janvier 1837, par 51 Mas- 
sabiau. l vol. in-4. 3 fr gn

TABLEAU DES PRINCIPAUX ÉVÈNEMENTS QUI 
SE SONT PASSÉS A REIMS, depuis Jules-César jus­
qu à L0U1S XVI inclusivement, par M.Camus-Daras. 2« 
tuition, revue et augmentée. 1 vol. in-8. 10 fr

TABLEAU SYNOPTIQUE DU SYSTÈME LÉGAL
l oïds et Mesures de M. F.-G. d’Oukcoükt. 1 feuille 

m-plano. If,
TABLETTES BRUXELLOISES , ou Uiag’î, mœurs et 

^® Bruxelles, par MM. Imbert et Bzli,bi.
2 fr.

TARIF (Nouveau) DES PRIX COMPARATIFS de» 
ciennes et nouvelle» me»ure#, suivi d’un abrégé de georaé- 

’® graphique, par ROUSSEAU. In-12. 2 fr. 50
(‘^“) PITUITEUX ou glaireux, et 

UnJ ®“^'l® ue» vice» goutteux et hemorrhoidal, par J.-L.
^“~S- 2 fr

mcÏÏ^Î (Nouvelle) DÈS LIVRES ABRÉGÉE, spéciale^ 
Ijj_g * * usage du petit commerçant, système Bertrand. 
Trîd^a^p’n ®® ^’^^’’' ^U MINEUR, par Genss^ 

par Sheets. In-8. 4 fr,
Unc^^^^^i,^?® SIGNES, où Introduction à l’étude de#

gue», par 1 abbé Sicard. 2 vol. in-8. 12 fr.



— 85 —
THÉORIE DU JUDAÏSME appliquée à la téforme dei 

Israelite» do toutes le» partie» do l’Europe, par l’abbéL.-A. 
CHlABiNi. 2 vol. in-8. 10 fr.

THÉORIE MUSICALE, par V.Magwien. In-8. l fr.25
TOlSÉ THÉORIQUE ET PRATIQUE, ou Art de nie«u 

rer les longueurs, k^ surface», etc., par G.-F. OLIVIER» 
^e édition, in-8. 2 fi-

TQ.VRNEUR (supplément ^ tou» le» outrages »ur l’arl 
du). Orné de planches. In-4. 5 fr<

TRAITÉ COMPLET DE LA FILATURE DU CHAN­
VRE ET DU UN, par MSI- Coquelih et DecostER 
i gro» Tol. aiec un bel Allas in-folio, renfermaul 37 plan- 
ehfi» graTcesaTccbeaucoup de soin. Pari», 1846. 36 f^

TRAITÉ DE CHIMIE APPLIQUÉE AUX ARTS ET 
MÉTIERS, et principalement à la fabrication de» acidet 
Kùlkiriqùq', nitrique , oiurialiquo ou hydiq-chlorique ; doit 
soude , de l’ammoniac, du cinabre, minium , céruse , alu”» 
çoupero.se, lilriol, lerdet, bleu de cobalt , bleu do Prusse» 
jaune des chrême , jaune de Naples, sléarinc et autres pro' 
doits chimiques; des eaux minérales, de l’éther, du sublime» 
du kerméa, do la morphine, de la quinipe, et autres prép»' 
rations pharmaceutiques; du sel,de l’i^ci^, du fer-blanc, d« 
la poudre fulminante, etc., elç., par MTJ.-j. Gdjllovd» 
professeur de chimie et da phytiquo; «toc plàqche», reprC' 
tentant pré» de 60 figure»; 2 fort» vol. in-12. 10 u*

TRAITÉ DE LA CÔMPTAIHLITR DU MENUISIER» 
applicable k tous les étais dé la bkiisgç, par R. ^^’^^^j^^jg 
’^TRAITÉ DES MANIPULATIONS ÉLECTRO- 
CHIMIQUES, appliquée» aux arts et k l’industrie, P" 
M. BuAMbiÎLT, ingénieur civil, in-Sn orné do 6 pl®®' 
»hes. ’ rr

TRAITÉ DE LA MORT CIVILE en ^»nee, par A.-F
Dbsqüiroh. In-8. ' .j

TRAITÉ DE LA NATAT-IQN, d’après la decouver 
d’OROKCiO RkkRARDI, napolitain. Ip-IÇ. A*r- v

— DE LA POUDRE LA PLUS CONVENABLE AVf; 
ARMÉS A PISTON, par M- C.-F. YbRGNAVU *‘»*'’^’ ,' 
’’A^ DE L’ART DE FAIRE DES*AR>IES, par ^^^J. 

"'^¿EFHYSIQUB APPLIQUÉE AUX ARTS ET^ 
TIERS, »1 priusiptlemcul k la eonslractiou de» fearaa®
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des calorifères à air et à vaneur de» 
des pompos; à l’art du fumiste,’ de I’opUde„ duÏ^T’ 
leur; aux henneries, arlilJerie à vapeur édakïJ vr "^ 

'""’P” à niveau ’cousum'; 
Phy^ioue-f ’ P™f««sour de chimie et de 
fume in-is ^ ' ®'‘ représentant 160 fig. i fon ,«- 

.«"^o^te^^yrc-s^j^"^^ «^-^ 

ÏHAITÉ np^Rfir^^"’'’ In-8. lOfr.
Décrets, etc. nar M T^Î^A ’ '““^"""“^ des Lois, Arrêtes. 
ÆÎfÎcÀtW8?’^D®"^^^ L^S

-^■'^J^EOüJORJES ET DES PAR Am - BÊs SdM?'”’'-’ py lisais 
par Dejean. In-12. ’ *'"*’ ” ■*”*** **• *‘ dîiliUàlioii,

ÉLÉMENTAIRE DE LA EILATnnP
WN, par M. Om. directeur de ÎKiJ^ÎÎ^S^

— ÉLÉMENTAIRE DES BÉArTree i 
^^^l^\S^ “'- Sa.S.s.7r,;

TR tvii? , “ P”^ RiCDABD. 5 ToI. ln-8 et Aihe xn r
*« Nouveau T DES NOUVELLES MESURES*, 
®“^es. par LANr'”^ ^^ ^°'^-^ P®®'^ ^''^ Métrés superficiels et
- r 4 '^Lic. 220 édit., iu-8. 4 Z

LADIEsVe r^s Í^^ ®’' ^^ GUÉRISON DES MA-

^BR VOIÜTP ?-yyÇV;Si»®®É0üyEBTE Gü LE¿ 
c TROfê RÈGn’e« LLVILR-VIxNET. Iu-18. 1 fr. 50 
®''fQüAini/e i^® Illisloiro d’Angleterre, 

^’‘*uçais ou ritem^ ®^^®RT des sept grade» 
ou nie modarue, ele, la-12.

par M. 
10 fr. 

du rile
3 fr.

»
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UNE ANNÉE, ou la France depuis le 27 juillet 1830, 

Jusqu’au 27 juillet 1831, par M. De lAiLLY. In-8. 7 fr.
VACCINE (de la) et ses heureux resultáis, par MM. 

Brunet, Doussin-Dubreuil et Guarmont. ln-8. 4 fr.
VÉRITABLE (le) ESPRIT de J.-J. Rousseau, par 

l’abbé Sabatikr de Castres. 5 vol. in-8. 15 fr.
VICTOIRES, Conquêtes, Désastres, Revers et Guerres 

civilesxics Français. Paris, 1817 à 1825. 29 vol. in-8. 175 fr.
VIEUX (le) CÉVÉNOL, ou Anecdotes de la vie d’Am­

broise Borély, par R abADT-Saint-Etienne. In-18. 1 fr.75
VIRGINIE, ou l’Enthousiasme de l’Honneur, tiré de l’his­

toire romaine, par M'*’® Elisabeth C**. Ih-12. lOfr.
VISITE DE MADAME DE SEVIGNÉ, à l’occasiou de 

la révocation de l’édit de Nantes, ou le Rubis du Père La- 
chaise. In-8. 1 fr.

VOCABULAIRE DU BERRY et dé quelques canton» 
voisins, par un anialcur du vieux langage. 1 vol. in-S. 3 fr.

VOYAGE DE DECOUVERTE AUTOUR DU MONDE, 
et à la recherche de La Pérouse, par M. J- DUMONT D ÜR- 
viLLE, capitaine do vaisseau, exécuté sous son commande­
ment et par ordre du gouvernement, sur la corvette l’Astro­
labe, pendant les années 1829, 1827, 1828 et 1829. 
Histoire du Voyage, 5 gros vol, in-8, avec dès vignettes en 
bois, dessinées par MM. De SainsoN et ToNY JouANNOT, 
gravées par Porret, ac'-jompagnées d’un Allas contenant 20 
planchos ou cartes giand in-fol. pp fr.

. Cet important ouvrage, totaleinent terminé, ÇW a ite 
var le aouvernemenl tout le eontinandetneni de M. Dumont 
d’Urville el rédigé par lui-, n’a rien de commun avec tt 
voyage pillnreti/uè publié finit ta direelton. , . v

VOYAGE HISTORIQUE dans lé departement del Aube, 
en vers. Tn-8. ^^* “i^

— MÉDICAL AUTOUR DU MONDE, exécuté sur la 
corvette du roi la Coquille, commandée par le capitaine Du- 
perrey, pendant les années 1822,1823, 1824 et 1825. suivi 
d’un Mémoire sur le» Races humaines répandues dans 1 0- 
céanie, la Malaisie et l’Australie, par M. LtSSON. 1 vob

Q 4 fr,
— AUX PRAIRIES OSAGES, Louisiane et Missouri. 

1839-40, par Victor Tixier. ln-8.
« _ IMAGINAIRES, Songes, Yisionà et Romàùs cabalis­

tique», orné» de figures. 39 vol, in-8, rel ^lOP ^‘
BÀR-SDR-SBIMB. — IMP. DB BAH-BABB.












